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Oi^anintioD de l'armée fnnç>i>e deatiDèe à reipédilion de Buuie. — Le l" corp* 
et Pajol aoat portés de Daiuig i Kunigiberg, — Rénuioii de rannée ea fice de 
Kowno, >ar lu Fiiemen. — DiTout occupe Wllna, le IT juin. — Marche du 
■ •' corpi contre l'année de BigralioD. — Pajol a'empare d'Ochmiana, le 30 juin. 
— Le \" cvrpa ne peut couper U retraite à Dokloro», et occupe Olckani, le 
I jaillel. — Entrée de Pajol i Hinak, le 8 juillet. — Bagralioa dirige alors aei 
tnnipei «ir Bobniûk. — Davout léiounie quelque tempi à Himk, tandis que 
Pajol s'atiDce loujoun vers Bobniisk. — Il parvient à Ighoumen, le U juillet. 

Davout espère airiTer sur la Bérczina aTsat Bagration, qui se trouvera prU 

CDire le 1" corps et edui du roi Jérôme. — Psjol, porté à Ukchitse le là juil- 
let, sundlle la Bérézina. — La lenteur du roi Jérôme i se porter dam la diree- 
tioD de Bobruisk fait échouer le projet de Davout, qui, le 16 juillet, achemiiie 
ses troupes vers Hohilew. — Pajol reste eu position i Ukchitse jusqu'au îï. — 
Combat de Soltanowka (33 juillet). — Séjour du I" corps a Mohiiew jusqu'au 
J8 juillet. — Pajol est aui avant-poste» sur le Dnieper. — Marche sur Orcba, 
pour rallier U grande armée. — Bsgralion s'est échappé et s« dirige sur Smo- 
lensk. — Cantonnements du 1" corps aui environs d'Orcha. — Pajol est chargé 
seul de couvrir ce» canlonntCDeots, tar la rive droite. — Jonctioudu 1" coip* 
avec la gnnde armée. . 

Au commeDcément d'avril 18i2, la plupart des corps fran- 
çais desUoés à former la grande armée de Russie arrivaient au 
centre de l'Allemagne : le maréchal Ondinot était sur la route 
de Munster & Berlin ; Ney, à Toi^au, sur l'Elbe ; le vice-roi 
d'Italie, près de l'Oder, que les Saxons avaient déjà franchi. 

Le maréchal Davout, poussé en avant par ce mouvement, 
achemina ses cinq divisions et sa cavalerie vers la Vistule. Il 
avait ordre de marcher droit aux Russes, s'ils prenaient l'offen- 
sive ; il devait se contenter de les observer, s'ils ne passaient 
pas leurs frontières. 

Vers la fin d'avril, quand on apprit que le czar avait quitté 
SîÛQt-Pétersbourg pour se rendre au milieu de ses armées, à 
Wilna, notre mouvement vers le Niémen s'accentua davan- 
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tage. La brigade Pajol (2' chasseurs, colonel Mathys ; 9* lan- 
ciers polonais, colonel Psichikonsky), formant avec celle àa 
général Bordessoulle l'avanUgai'de du 1" corps, sortit de Dan- 
zig, passa la Vistule à Dirchau et vint cantonner à Elbiog. 
L'infanterie de Davout fut concentrée au-delà de la Vistule, 
entre Marienwerder, Marienburg et Elbing. 

Le corps auxitiidre prussien, couvrant Davout, s'avançait 
jusqu'au Niémen; Oudinot (2* corps) venait à Danzig ; Ney 
(3' corps), à Thorn ; le prince Eugène, à Plock, avec les- Bavarois 
(6* corps) et les Italiens (4' corps); le roi Jérôme, à Varsovie, 
avec les Polonais (5* corps) , les Saxons (7" corps) et les Westpha- 
lien3(8* corps); enfin la garde impériale se rassemblait & Posen, 
tandis que les Aulrichiens, alliés de Napoléon, se préparaient à 
déboucher de Gallicie en Volhynie. 

La concentration de notre armée ét«t donc à peu près com- 
plète au moment où Napoléon quitta Paris, le 9 mai. Le 16, il 
arrivât à Dresde, où il reçut la visite de presque tous tes sou- 
verains de l'Europe. Le 29, il se portfut sur les bords de la Vis- 
tule, pour commencer les opérations. 

Arrivé à Thorn le 2 juin, Napoléon fixa au 6 le mouvement 
général de la Vistule au Niémen. Le roi Jérôme devait, avec les 
Westphaliens sous ses ordres immédiats, avec les Saxons sous 
Reynier, et les Polonais sous Poniatowski, se porter par Pul- 
tusk, Ostrolenka, Goniondz, sur Grodno. Reynier seul (7° corps) 
s'écarterait un peu de cette direction par un mouvement à 
droite, et remonterait le Bug, pour donner la main au corps 
auxiliaire autrichien. Le prince Eugène, avec les Italiens sous 
son commandement direct, avec les Bavarois sous Saint-Cyr, 
devait partir le 6 de Soldau, passer par Ortelsburg, Elastenburg, 
Olezkow, et aboutir au Niémen dans les environs de Prenn. Les 
maréchaux Oudinot, Ney, Davout, la garde, s'avanceraient pa- 
rallèlement, de nianière à venir border le Niémen de Tilsit à 
Kowno: Ney, en passant par Osterode, Schiupenbeil, Gerdaun; 
Oudinot, pnr Marienwerder, Liebstadt, Eytau, Vehlau ; Davout, 
par Elbing, Braunsberg, Tapiau. Comme le I" corps (Davout) 
était le plus à gauche, il fut porté sur Konigsberg, et Pajol oc- 
cupa successivement Preuss-Holland, Wormditt, Mehtsack, 
Zenten, Brandenburg et Lichtenhagen. 
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Après avoir inspecté toutes les places de la Viatule, Napoléon 
étut venu à Danzig ; il se rendit ensuite ii Konigsberg, pour 
passer en revue ses troupes en position sur la Pregel et les por- 
ter sans retard vers le Niémen, où il voulait les trouver réunies 
le 32 juin. Ces troupes, dont il se réservait la direction immé- 
diate, présentaient un effectif de 200,000 hommes, répartis 
entre les corps de Davout, Oudinot, Ney, la garde impéri^e, et 
deux corps de cavalerie de réserve. Cette masse s'avancerait par 
Kowno sur Wilna. Un peu plus éloignés de l'Empereur se trou- 
vaient : le corps de Macdonald (30,000 hommes), dirigé par 
Tilsit sur la Gourlande; celui du prince Eugène (80,000 hom- 
mes), qui devait passer le Niémen &Prenn,etceIuiduro!JérAme 
(70,000 hommes), qui déboucherai par Grodno. 

C'étaient donc, en y comprenant les deux corps fournis par 
la Prusse et l'Autriche, 400,000 combattants, qui allaient en- 
vahir l'empire des czars. 

Napoléon voyait dans la Russie la seule nation qui pût soute- 
nir l'Angleterre dans sa lutte contre lui et menacer la France et 
l'Europe elle-même, quand son génie viendrait k lui manquer. 
Le besoin d'étonner le monde, le désir d'affermir sa dynastie 
pai' de nouvelles conquêtes, précipitèrent cette aventure désas- 
treuse. 

A l'attaque formidable de Napoléon, la Russie aviùt à opposer 
deux armées, sous les ordres de Barclay de Tolly et de Bagration. 

La première, forte de 150,000 hommes, avait été rassemblée 
snr la Dwina, de Vitebsk à Dwlnaburg, d'où elle s'était avancée 
jusqu'à Wilna, envoyant ses avant-postes à Kowno et le long du 
Niémen. 

La seconde armée, de 100,000 hommes environ, avait été 
réunie sur le Dnieper, de Smolensk à Rogbatschew, d'où elle 
avait été portée à Miosk, avec des avant-postes près de Grodno. 

D'après cet emplacement des forces ennemies. Napoléon ré- 
sout de marcher immédiatement sur Wilna avec la plus grande 
partie de ses troupes, de s'y placer entre Barclay de Tolly et 
Bagration, afin de les séparer dès l'abord, pour avoir plus faci- 
lement raison de chacun d'eux. 

En conséquence, le corps de Davout, déjà porté à Gumbinnen, 
par Wehlau et Inslerburg, fut acheminé, le 19 juin, dans la dî- 
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fi PAJOL. 

rection de Kowno t la brigade légère du général Pajol parUt de 
Niebuszen et s'arrêta à Plllkallen, après avoir traversé Braku- 
pOhnen, Tutschen et lentkutkampen ('). Le quartier général du 
corps d'armée était installé, ce même jour, à StallupObnen, au 
centre des cantonnements de l'infanterie. 

Le 20, Davout continua son mouvement sur Wilkowiask, où il 
arriva le soir. Pajol se portait à Schirwindt et Neustadt, par 
Szieden et Willuhnen, occupant les points les plus rapprocbés 
du Niémen, qu'il observait déjà, depuis la veille, par un esca- 
dron envoyé à Szaki. Ce détacbement s'était établi au village et 
avait lancé des patrouilles le long du fleuve, entre lurbork et 
Viliona, afin de surveiller les points où l'ennemi pouvait tenter 
le passage. H était expressément défendu aux éclaireurs de se 
porter sur la rive droite ; ils devaient se borner à signaler tous 
les mouvements des Russes, soit en avant, soit en retraite. 

Napoléon employa les journées du 21 et du 22 à rapprocher de 
la forêt de Wilkowiszk le 2* corps (Oudinot)et le 3' (Ney), la garde 
impériale et la réserve de cavalerie. Le 23, à la tète de cette 
masse imposante, ïl déboucha de la forêt, et vint se déployer au- 
dessus de Kowno, en face du fleuve qu'il allait franchir. Trois 
ponts furent jetés par le général Éblé à six kilomètres en aval 
de Kowno, d^ns un coude très-favorable de la rivière, près du 
village de Ponemoni, Le 24, à la pointe du jour, la brigade 
Pajol passa le fleuve, suivie bientdt par la cavalerie de Bordes- 
soulle et toute l'infanterie du 1" corps. Aucune troupe ennemie 
ne s'opposa au passage ; Kowno et les ponts de la Wilija tom- 
bèrent en notre pouvoir. Sans perdre de temps, le maréchal 
Davout fut acheminé sur Wibia, où se trouvait l'empereur 
Alexandre. 

Resté près des ponts. Napoléon veillait à l'exécution de ses 
ordres et indiquait à chaque corps, au fur et & mesure du pas- 
sage, la route qu'il devait suivre : Oudinot ('), formant Taîle 
gauche, marchait sur 'Vilkomir; Ney devait se porter à droite 

(') Voir Plèeet jutlijiealires, d° 1.' 

{') Oudinot (Nicolw-Chirie*) niquit à Btr-1e<Duc (H«uw), le 2i avril 1767. 
D'un canctère tirdeni, il faisùt oublier >e> étaurd«rie«, «u coltêgt de Toul, pir m 
franchÎBcet la droiture de ion cœut. Il l'engi^et. le I juin l7St,dai»)er£siiiiaDlde 
Hidoç. Quoique appirleauii à uoe famille honorable du commerce, it n'était que 
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d'Oudinot, pour l'aider k pousser dev&nt loi le corps ennemi 
de Baggowoutb, qu'on rejetterwtsur Wittgenstein, contre lequel 
le maréchal Macdonald, qui devait franchir le Niémen à Tilsit, 
élait dirigé avec 11,000 Polonais et 17,000 Prussiens. Enfin 
Murât fut réuni à Davout et envoyé sur la route de Wilna ; il 
coucba, le 25 au soir, ainsi que le l" corps, h Zizmory.. 

Le 26, Mural et Davout s'avancèrent sur lewie, qui fut occupé 
le 27 ; le lendemùn, après un léger combat livré par la cavalerie 
du général Bruyères, ils entrèrent à Wilna, abandonnée par l'ar- 
mée de Barclay de Toliy, qui avait brûlé les ponts de la Wilija 
et les magasins de vivres et de fourrages que contenait la ville. 

Cette armée, séparée désormais de celle de B^ration, qui 
n'avait pu rejoindre k Wilna, se retirait dans le camp retrandié 

■ergeni aprèt trait antde Krvicc 11 quitte l'*Tmée le 6 *eplembi« 1787, et rerint à 
Bir-le-Duc. Ses piTcnta reuTo^rèrent àNancf pour apprendre le commeTce. 

Lanjue le gouvcmement ordonna daoi le) proviaeet la IbniutioD d'iia corpt 
•oldé, Oudiool fut proclamé capilaioe dani la milice ritoycDDe, le 15 juillet 179U, 
Le T novembre, il était, à l'unanimité, nommé chef dn 3* bataillon des voloniiiret 
de U Meuse, et appartenait à l'armée de La Facétie. Général de brigade, le 
U jnin 179t, à vingt-iept aoi; le 18, prisonnier à l'afTaite de Keckerau, il reitei 
Ulm jusqu'au 7 janvier 179G ; commande la I" division de l'armée de Ha^ïmce et 
du haut Rhin, jusqu'au 6 octobre 17S8; général de divition, le 13 avril 1799; , 
maréchal, le 13 juillet 1809, aprè* la bataille de Wagram. 

Le 23 décembre IBIO, Louia XVlll le nomma inspecteur général des gardes 
Dationalea du royaume, «t commandant en cbef de la garde nationale de Paria. 
Gnod chancelier de la L^on d'honneur, le 17 man 1B39. Le 31 octobre I8t3, il 
remplaça te maréchal Uoncej au gonvernemcnt des Invalides, Mort le 13 ieplem- 
bre 1841. 

Sa taille, mojuine, était droite et bien prise ; ton froot découvert, avec dei aour- 
dli bien arqués; les jeui vib et pénétrants, laissant voir, àtravers la liin|ùdité d« 
Un regard intelligent et franc, tonte sa loyauté. Le coin de ta bouche légèrement 
rcIcTé et ta lèvre inférieure nn peu avancée donnaient à ta physionomie une 
inrue extr&ne de teinte lardonique. Un grand air de bonté, qui éuit le fond de 
' ton caractère, tempérait tes dispositions un peu railleuses. 

La maréchale Oudinot, duchesie de Reggio, était morte le 32 mai 1810. Le 
maréchal épouM en secondet Docet, le 19 janvier 1B12, Eugénie de Couey, qui 
dniul prantère dame d'honneur de S. A. R. madame la duchesie de Berry. Il en 
rat quatre enfants, deux lillei, et deax Cts : Charles, mort chef de bataillon de 
uuvM, et Henri, général de brigade. Du premier mariage, il avait eu quati« 
Elles, dont ma mère était l'ainée, et deux &ls : Auguste, colonel du 3' régiment da 
ebaMcun d'Airique, tué au boit de Huley-lsmaïl, le 36 juin 1835; et Victor, 
gcnènl de division, mort le 7 juillet 18(3, dont le petit-lilt, Charles, sert dan* nos 
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de Drissa, sur la Dwina. Le plan de Napoléon avait réussi en 
partie. Pour assurer )e succès, il fallait continuer le mouvement 
entre les detu pnncipales armées russes. Napoléon résolut donc, 
tandis qu'il arrèterut sa gauche (Macdonald, Oudinot, Ney) 
devant Barclay de Tolly, pour rallier la queue des colonnes et 
des bagages, de pousser vivement sa droite ( Davout, et plus 
loin Jérdme ) , alin d'intercepter la route que devait suivre 
Bagration. Pour relier ces deux aites, peu éloignées l'une de 
l'autre, il prescrivit à Murât d'étendre sa cavalerie de Glou- 
bokoe à Wileika. 

Le mouvement de Davout commença le 29 juin, vingt-quaft-e 
heures après son entrée- à Wilna. Les deux brigades de cava- 
lerie furent lancées en éclaireurs, celle de Bordessoulle sur Rou- 
domina et Lida, celle de Pajol vers Ochmiana et Lavarjikki. 
Elles avaient ordre de s'informer de l'ennemi, et de ramasser 
les petits détachements russes qui passenùent & portée et cher- 
cheraient à rejoindre l'une ou l'autre armée. L'infanteiùe du 
l" corps suivrait de près, à un ou deux jours d'intervalle, par 
la route qui semblerait la meilleure pour atteindre Bagration. 

Le général Pajol alla coucher, ce même jour, à un village 
situé à une lieue eç avant de Miedniki ; il battit l'estrade, 
chemin faisant, et il apprit que Ochmiana avait été évacuée de- 
puis quinze jours par l'infanterie; que vingt-quatre pièces de 
canon, sous le commandement du colonel Ostropof, en étaient 
parties huit jours auparavant, se dirigeant sur MinsX par Smor- 
gonie. It sut enfin que, la veille à quatre heures du soir, le 
régiment des dragons de Moscou, et une assez grande quantité 
de ba^î^es, qu'escortait de l'infanterie, s'y étaient installés, 
venant de Grodno. Ces forces paraissùent être l'avant-garde 
d'un corps important. 

D'après ces renseignements, qui lui furent transmis sans * 
retard, l'Empereur ne douta plus qu'on ne fût en présence des 
têtes de colonnes de Bagration, cherchant à rejoindre Barclay de 
Tolly, ou de l'extrême gauche de ce dernier, manœuvrant dans 
le but de rallier Bagration. Il fit partir Davout avec la division 
Gompans pour soutenir Pajol, dirigea la division Dessaix, du 
côté de Bordessoulle, et conserva à Wilna la division Morand, 
afin de la lancer où besoin serait. 
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Pajol s'était mis en marche le 30 juin au matin de très-bonne 
heure, gagnant Ocbmiana avant le gros des forces ennemies. Il 
se fit précéder par une avant-garde de 400 cavaliers, pris 
moitié dans le 2° chasseurs, moitié dans le 9* lanciers polonais, 
sous le commandement dn chef d'escadron de Canouville, du 
3* chasseurs. 

A peu de distance d'Ochmiana, cette avant-^arde signala un 
détachement russe, qui se composât du régiment des dragons 
de Sibérie, de c«lui des hussards de Maryampol et de quelques 
ceotunes de hussards bleus (parements rouges). Pajol se porta 
immédiatement à sa tète de colonne, qu'il lança sur l'ennemi; 
les Russes furent culbutés dans ta ville; on leur tua unedn- 
qnantaine d'hommes et on leur fit douze prisonniers. 

L'ennemi, s' apercevant de la faiblesse du détachement fran- 
çais qui l'avait fait reculer, se reforma en dehors d'Ochmiana 
et ramena nos escadrons d'avant^arde. La brigade prit alors 
l'offensive et réoccupa la ville, dont les Russes furent expulsés. 

Cette escarmouche nous eoûta un capit£Ùne de lanciers et 
quatre chasseurs du 2' régiment tués, un officier (Dalognier) 
et plusieurs cavaliers blessés ('). 

I^ détachements ennemis auxquels on venait d'avoir affaire 
arrivaient de Grodno par Olchani. Les prisonniers déclaraient 
qu'ils étaient suivis des dragons d'Irkoutsk, d'Orenburg et de 
KaDsky, de viogt-quatre bataillons d'infanterie et de chasseurs 

(■) Dana ce dJUchement du !* régiment de cbasseun, qui se cooduiiit avec tant 
ie bnToure, ne irouviiit te jeune camie de Crillon, descendant du Tameui. Critlon. 
' Crilloo (Louii-Marie-Proiper Berlon de Balbes de), ué k Paris le 30 juillet 1781, 
mu-lieulcDBiit au 2' cbnucun le 30 mars 1B03, fut compmdanila liitedei Jeunet 
pm de grande famille et de l'anrienne arislocralie restée en dehors du Gouverne- 
iMnt euiqueli l'Empereur envoya des lirevets d'olficier. La Itochejaquelein , de 
Bolun-ChabDl, de Castries, Chabanacs, de l'Espinay, Caslelbajac, etc., furent de ce 
MDbre. Capitaine aide de camp du marée liai duc de Heggio, le !! seplemlire 1813, 
Crillontut blessé à Polotsk, et décoré de la Ijégion d'bouneur. Coioi>el le 30 juin 
ISM ; matfcbal de camp, le 30 mai lB!!i ; commande une brigade de cavalerie à 
Uné\ille, le 37 mai 1811 ; lit valoir ses droits a ta retraite en 1818. Horl à Paris, 
le i mars 1 869. 

Sa seconde lîtle, Amélie, d'un teiiit bnin , d'une jolie figure, pleine de dou- 
ceur, de beauté, el d'une grande dûtinction, aujourd'hui duchesse de Polignae, 
■ us deui Qls dans l'année. Son mari, le duc de Polignac, est le Gis aiué du mi- 
■ittre prés'ident du Conseil. 
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(i pied, de deux régiments de hussai'ds de Soumy, enfin d'une 
nombreuse artillerie. 

Ces forces comprenaient les corps de Doktorow et la cava- 
lerie de réserve du général Pahlen, extrême gauche de Barclay 
de ToUy. Il eût été facile de détruire ce corps, si Davout avait 
eu à proximité de Pajot une ou deux divisions d'infanterie ; 
malheureusement, la division Gompans arrivait seulement à 
Roukoïni ce jour-là, vers cinq heures du soir. 

Réduite & ses propres forces, la brigade Pajol dut être arrê- 
tée & Ochmiana, avec des avant-postes à Novosiolki : on ne pou- 
vait songer à l'engager davantage. L'ennemi s'était peu éloigné 
et gardait une attitude menaçante. Pajol, tout en demandant du 
secours au maréchal Davout, voulût garder ses positions et se 
mettre en communication avec le général Bordessoulte, ^rivé à 
Soletchniki; en même temps, il cherchait à correspondre avec 
le prince Pouiatowski, qui occupiût Grodno. 

Doktorow, se croyant en présence de forces nombreuses, 
agrandit son cercle autour de Wilna, afin de rejoindre sans 
retard Barclay de ToUy. Il arrêta ses troupes en marche vers 
Ochmiana, rappela ses avant-postes de Novosiolki et, couvert 
par la cavalerie de Pahlen, il se porta sur Daniouchew et Smor- 
gonie, où il avait l'intention de franchir la Wilija. Sa 24° divi- 
sion, arrivée à Olchani, fut acheminée sur Smorgonie par 
. Borouni. 

L'extrême gauche de l'armée de Barclay de ToUy {arrièr&garde 
du corps de Schouvaloff, cavalerie de Korff et 8,000 Cosaques 
de Piatow) se trouva complètement coupée. Elle se rabattit sur 
Bogdanow et Volojin, où elle fut recueillie par Bagration. 

Sentant que le corps de Dolctorow lui échappait, Davout vou- 
lut chercher à atteindre son arrière-garde : le i" |uillet au 
matin, i! envoya «ne reconnaissance de cinquante cavaliers sur 
Soli, afin de connaître le point vers lequel l'ennemi se retirât; 
tandis que Pajol, à la tête de tous ses escadrons et soutenu par 
de l'infanterie, marchait sur Olchani. De plus, le maréchal 
faisait arriver en toute hâte à Ochmiana ses deux divisions, 
arrêtées la veille à Miedniki. Il était ainsi prêt à se porter, sui- 
vant les drconstaoces, sur Smorgonie ou sur Olchani. 

Parvenu à Kamiouka, village situé à une lieue et demie avant 
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Olcbani, Pajol fut vigoureusement attaqué par 5 à 600 Cosa- 
ques ou hussards, qui lui blessèrent très-brièvement trois ofil- 
ciers et une douzaine d'hommes. Le terrain coupé et hoisé 
qu'occupât une infanterie assez nombreuse, dont tes feui nous 
faisaient beaucoup de mal, ne permit pas au général Pajol de 
déployer ses escadrons; il dut rétrograder jusqu'à Poleniki, où 
il trouva l'i^jpui de son infanterie, qui arrêta la poursuite des 
Russes et leur ât essuyer des pertes assez considérables. 

Cette escarmouche pouvait faire croire que Doktorow était 
encore là. M»s la reconnaissance sur Soli rendit compte que 
de nombreuses troupes avaient défilé, la veille, à Smorgonie et 
franchi la Wilija siir le pont, qui avait ensuite été brûlé. Le 
doute n'était plus possible : grâce à la rapidité de ses mouve- 
ments, Doktorow s'était échappé, et Davout n'avait devant lui 
qo'une arrière-garde perdue, ou l'avant-garde de Bagration, 
occupant non-seulement Olcbani, mais encore Borouni, où une 
reconnaissance envoyée par Pajol n'avait pu pénétrer. Un déta- 
chement dirigé sur Graoujichki n'avait pas rencontré les troupes 
du général Bordessoulle, arrivé cependant depuis la veille à 
Soletchniki. 

Le maréchal Davout avait à peu près toutes ses troupes sous 
la main : il n'hésita plus à se porter en avant, certain de pou- 
voir faire face à toutes les éventualités, malgré la difficulté du 
pays où il opériût. Il rejoignit avec ses deux divisions d'infan- 
terie son avant-garde, chassa l'ennemi de ses positions et oc- 
cupa Olcbani le 2 juillet. 

D'Oichiwi, la cavalerie de Pajol fut lancée en reconnai^ance 
dans toutes les directions : sur Trahi, Soletchniki, Borouni et 
Bogdanow. L'ennemi ne fut signalé que du cAté de Bogdanow, 
à deux lieues et demie d'OIcbani ; mais on n'avait point de 
nouvelles des troupes de Bordessoulle, pas plus que de la divl- 
sâon Groucby. Malgré cette absence de renseignements sur la 
partie la plus importante de sa cavalerie, Davout, convaincu 
que le prince Bagration prenait la route de Minsk, se décida k 
précipiter sa marche et à le devancer dans cette ville. Il se mit 
en route, le 3 juillet, avec la brigade Pajol, la division Compans 
et les cuirassiers de Valence, sur Bogdanow, Vichniew et Volojin. 
Pajol prit la tète de colonne, et partit à deux heures du matin. 
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12 PAJOL. 

soivi de près par l'infanterie. Vichnïew fut occupé le même jour ; 
un avant-poste de cavalerie conduit par le capitaine Daubenton 
fut établi à Maghientse, avec mission de chercher à connaître la 
position de l'ennemi du côté d'Iewje ; une reconnaissance fut 
lancée sur Smoi^onie. Le reste de la brigade d'avant-garde, 
remis en route, le 4 au matin, dépassa Votojin , et s'arrêta à 
Polikstchizna, I>e maréchal Davout arrivait le même jour à 
Volojin. 

Le poste de Maghientse signala l'ennemi à louratsichki et à 
lewie. Dans cette dernière ville il y avùt, au dire des habitants, 
un camp de 30,000 hommes d'infanterie et de cavalerie. Il pa- 
raissait certain que des troupes nombreuses', venant de Grodno, 
étaient en mouvement de Novogrodek sur Stolotse. Davout se 
trouvait maintenant devant l'ai'mée de Bagratton. Le gros des 
forces du général russe était encore éloigné, mais son intention 
évidente était de gagner ou Minsk ou Bobruisk. Les détache- 
ments ennemis signalés 4 Iveniets appartenaient au corps de 
DorokofT, chargé par Bagration de masquer son mouvement. 

Deux ou trois régiments de Cosaques harcelaient la droite de 
Davout. Désireux d'établir ses communications avec le prince 
Poniatowski, le maréchal résolut de balayer ces éclaireurs. Afin 
de n'être pas pris au dépourvu s'jl rencontrait un ennemi plus 
nombreux qu'il ne le supposait, il arrêta ses troupes et leur fit 
prendre position derrière l'Islotch, Son avant-garde, composée 
de la brigade Pajol et de la brigade d'infanterie du général 
Dupellin, se porta, le 5 juillet à trois heures du matin, sur Per- 
chai, et s'y installa, & cheval sur les routes d'Iveniets et de Ra- 
kow;une,reconna!S3ancede cavalerie fut jetée, à quatre heures 
du soir, sur chacune de ces routes, et soixante cavaliers furent 
lancés du'côté de Minsk à la poursuite d'un convoi ennemi 
qu'on disait égaré. On trouva à Perchai, ainsi qu'à Don, occupé 
le raême jour par un bataillon d'infanterie et un escadron de 
cavalerie, des magasins assez considérables de froment, de 
seigle et d'avoine, ressources fort utileâ aux hommes et aux che- 
vaux, car la disette de vivres et de fomrages se faisait déjà 
sentir. 

Le corps de Dorokoffétait toujours en force sur la rive gau- 
che de l'Islotch et à Iveniets, où la reconnaissance envoyée par 
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P»jol l'avait trouvé très-bien établi. Cette circonstance déter- 
mina le maréchal Davout h faire dans cette direction une dé- 
monstration plus imposante, aCm de connaître les intentions de 
l'ennemi. Le 6 au matin, le cbef d'escadron Lacroix partit avec 
trois escadrons et un bataillon d'infanterie; il suivit au milieu 
des bois la route d'Ivenietâ, rallia la reconnaissance qui, la 
veille, étaitentrée dans la ville, malgré les Cosaques, mais n'avait 
pu s'y maintenir. Assailli par une très-vive fusillade, le com- 
mandant Lacroix fut forcé de s'arrêter et de se' réfugier, avec 
le bataillon du 25° de ligne, dans les bois, pour ne pas être 
tourné et coupé. Les renseignements qu'il recueillit auprès des 
habitants le convainquirent de la présence, sur ce point, d'un 
corps ennemi nombreux, qui semblait se retirer vers le sud-est. 
Il rejoignit la brigade, toujours à Perchai. Son rapport con- 
firma ce que Davout savait, d'autre part, sur la marche des 
Russes. Persuadé que le corps de fiagration filait sur Minsk 
eu se couvrant sur sa gauche, le maréchal comprit qu'il n'aurait 
pas d'affaire sur l'Islotch, et qu'il devait gagner Minsk, au plus 
vite, afin de détourner Bagration vers le sud. Il résolut, en 
conséquence, de se porter à Rakow ('). 

Le lendemain?, la brigade Pajol, soutenue par le 23° de 
ligne, quitta Perchai et s'avança vers Rakow, où le corps d'ar- 
mée se rendait par Dori. Fajol avait mission d'éclairer le front 
de la colonne et son flanc droit, sur lequel pouvaient déboucher, 
à chaque instant, les éclaireurs ennemis. Un poste de cinquante 
cavaliers laissé à Perchù devait les signaler s'ils venaient 
d'iveniets. Du reste, l'arrivée prochaine de la cavaJerie de 
Montbrun devant Kamien éloignermt les Cosaques de cette 
position. 

Le service de l'avant-garde était fort pénible : il fallut exé- 
cuter chaque jour, avec des chevaux mal nourris, des courses 
trèslongues. Aussi la brigade Pajol était loin de présenter l'ef- 
fectif qu'elle comptait, trois mois auparavant, au passage de la 
Vistule. Si àl'actton dissolvante des marches forcées et du ser- 
vice des reconnaissances on ajoute la tendance qu'avaient les 
généraux de division, ou même de brigade, à fùre courir à 

(') Voir Pièeeijailifica/ifei, n" î. 
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droite et à gauche les cavaliers qu'ils rencontment, et dont le 
régiment u'avût plus de nouvelles, on comprendra combien le 
général Pajol fut eOrayé de voir ses effectifs si réduita, au mo- 
ment où il avait plus que jamais besoin de tout son monde. Il 
s'en plaignit au maréchal, et le pria d'arrêter c«3 infractions aux 
règles de la hiérarchie ; il prescrivit de plus & ses cavaliers de 
n'obtempérer qu'à ses ordres. 

L'avant-garde du 1" corps entra dans Rakow, le 7, sans 
trouver de résistance. Le lendemÛD, Pajol, qui venait d'être 
rejoint par la brigade Gaulhrin (6* hussards et 8* chasseurs), 
momentanément placée sous ses ordres, marcha sur Minsk. Au 
dire des habitants, le gros des forces de Bagration se dirigeût 
vers cette ville. Afin de ne pas s'en approcher à l'aventure, Pajol 
se fit précéder par une reconnaissance de 200 chevaux du 
6* hussards et du 2' chasseurs, aux ordres du capitaine Biot, son 
fùde de camp. Ce détachement traversa Minsk au grand trot, 
mît en fuite un colonel russe, qui, avec quelques Cosaques, 
était venu requérir des vivres pour un des corps de B^ration, 
et s'an'ëta seulement au-delà de la porte d'Ighoumen. Là, Biot 
fut rejoint par toutes les troupes de Pajol, qui, s' attendant à. 
voii" paraître l'ennemi, prirent une solide position. Maïs déjà 
Bagration, prévenu de l'entrée des Français à Minsk, faisait 
filer tous ses corps sur Bobruisk, en évitant soigneusement 
toute rencontre avec Davout, qu'il croyidt à la tète de 70,000 



En eiTet, les reconnûssances portées dans la direction 
d'Ighoumen et au sud de Minsk allèrent & Samokhwalovitche et 
à Smielovitche sans rencontrer l'ennemi ; de plus, les habitants 
du pays déclarèrent que des troupes russes appartenant aux 
corps de Dorokoff et de Platow avaient défilé les jours précé- 
dents, se rendant de Koidanow à Igfaoumen, d'où elles se diri- 
geaient sur Bobruisk. 

Tous ces renseignements concordaient : ils prouvaient que 
Bagration, ayant renoncé àl'idée d'occuper Minsk, s'était résolu 
à franchir la Bérézina à Bobruisk, d'où il se porteriùt, par la 
vallée du Dnieper^ sur Vitebsk et le camp de Drissa. Pour exé- 
cuter cette périlleuse marche de flanc en présence d'un homme 
de guerre tel que Davout, il avait besoin de toutes ses forces ; 
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î] s'arrêta donc à Niesvîj, afin de donner aux corps attardés dans 
leur marche le temps de le rejoindre- Dorokoff et Platow, qui 
ament, jusqu'à ce moment, servi de rideau à son mouvement, 
eurent ordre de se porter à Bobraisk et d'y préparer tous les 
moyens nécessaires au passage de la Bérézina. 

Davobt devina les intentions de son adversaire. Mais la désor- 
gamsaUon des régiments, la fatigue des hommes et des chevaux, 
l'éloignement du S' corps, le foi-cërent à ralentir sa marche. Afin 
de rallier le tiers de ses soldats resté en anière et de donner 
au roi Jérftme le temps de se rapprocher, le maréchal s'installa 
à Minsk et disposa ses divisions aux environs de la ville : la 
division Compans sur 1b route d'Ighoumen; la division Des- 
SEÛx sur les routes de Borisow et de Koidanow; la division Gla- 
parède- en réserve k Groudek ; la division Valence entre l' avant- 
garde de Pajol et la division Goinpans; la division Grouchy fut 
placée, partie sur la route de Koidanow, partie sur celle de Bo- 
risow, partie k Groudek, d'où elle devait se mettre en communi- 
cation avec le général Colbert, qui occupait Wileika. 

Les ressources trouvées à Minsk (') permirent de faire d'abon- 
dantes distributions aux hommes et aux chevaux. G'ét»t une 
bonne fortune ; car depuis quelques jours les vivres manquaient. 
Il en résultait dans les régiments une désorganisation qui me- 
naçait de réduire à rien les ^ectiâ. Le maréchal, après avoir 
^t distribuer sept jours de vivres de réserve aux hommes et dix 
jours d'avoine pour les chevaux, prescrivit, dans tous les corps, 
le letonr immédiat à la plus stricte discipline; il veilla lui-même 
au rétablissement de l'ordre et prit contre les maraudeura les 
mesures les plus sévères. 

Pajol ne restait pas inactif; il lançait des détachements dans 
tontes les directions : du cAté de la Bérézina, afm de soulever le 
pays au nom de l'indépendance polonaise ; du cdté de Bobruisk, 
pour avoir des nouvelles de l'ennemi et intercepter ses con- 
v(»8. Le 10, ses reconniùssances dépassfùent Smielovitche sans 
rencontrer l'ennemi, et signalaient un convoi d'artillerie venant 
de Niesvij et se rendant à Poukhovitche. Désireux de ne pas 

(') 3,600 quÎDlaai de brine, 300 quintaux de gmau, 21,000 boiueaux d'avoioe, 
4,000 ijuÎDlBin de foin, de 16 iSO btrriqnea d'eiu-de-rie. 
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laisser échapper cette proie, Pajol lança dans cette directioQ un 
fort détachement bien monté et vigoureusement commandé. 

Les renseignements recueillis par les postes et les grand' gardes 
semblaient confirmer que Uagration projetait de gagner Bo- 
bruisk, où se rentlaient déjà les troupes qui avaient flanqué sa 
gauche. 

Le mai'échal Davout recevait en même temps la nouvelle que 
les tètes de colonnes du corps de Jérôme arrivaieut à Mir. Il 
crut qu'il allîtii pouvoir atteindre le but qu'il se proposât 
depuis son départ de Wilna :' devancer l'armée de Bagration 
sur la Bérézina et lui fermer le passage, pendant que le roi de 
Weslplialie l'attaqnerait par derrière, la forcer de mettre bas 
les armes on de se sauver dans les marais de Pinsk. Il résolut 
d'accélérer sa marche sur Bobruisk, et mit en route, le 10 juillet 
à une heure et demie après midi, la brigade Pajol, qui s'avança 
à Nertscheia, occupant Tghoumen par ses avant-postes. En 
même temps, la division Valence marchait sur Smielovitche, et 
un régimeut de la division Grouchy se portait à Doukora, d'où 
il se lierait avec Pajol par Mikhaleva. 

Au moment où ces mouvements commençaient, la reconnais- 
sance lancée vera la Bérézina rentrjût à l'avant-garde ; elle avait 
traversé Liadi, Dratchkow, Pokalin, Chipianska, et avait regagné 
Minsk par la grande route de Borisow. Dans son long circuit, 
elle n'av^t pas rencontré l'ennemi; les renseignements qu'elle 
avait recueillis signalaient sa présence à Borisow. On supposait 
qu'il n'y tiendrait pas, car il annonçait déjà sa retraite sur 
Smolensk. Ces forces russes, qui devaient être l'extrême arrière- 
garde de Doktorow, ne pouvaient gêner la marche du 1" corps. 

Le général Pajol, se couvrant seulement en avant et sur sa 
droite, se porta, le M , à Ighoumen, où il fit préparer 50,000 ra- 
tions de pain et 15,000 rations de foin et d'avoine. Malgré la 
fatigue des chevaux, il envoya des reconnaissances : vers Dou- 
kora, où l'on signalait la présence d'un régiment russe égaré; 
sur Poukhovitche et du côté de la Bérézina, à Iakchilse; déplus, 
il expédia des Polonais à Bobruisk et à Sloutsk, alin d'avoir des 
nouvelles positives de Bagration. Pendant ce temps, le mouve- 
ment dn général Valence sur Smielovitche éiiùt achevé ; les 
3,000 chevaux de Grouchy se trouvaient répartis de Minsk à 
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DouLora, et Davout se disposait à soutenir ses avant-gardes, si 
elles étaient sérieusement menacées. 

Le 12 au matin, la marche en avant continua : la brigade 
Pajol fut portée au-delà d'Ighoumen, avec des postes avancés k 
latchitse, Poukhovitche et Lapitche. Les renseignements rap- 
portés par les cavaliers battant l'estrade s'accordèrent à signaler 
ta suspension des travaux aux fortifications de Bobruisk, où il 
n'était encore arrivé que très-peu d'infanterie, en dehors des 
dii-huit bataillons d& garnison. Il devenait probable que Bagra- 
lion, marchant de Niesvij par Sloutsk et Ghlousk,-traverserait 
la Bérézina sur les ponts de Bobruisk et se porterait te plus ra- 
pidement possible sur le Dnieper. 

Davout attendait à Minsk depuis le 8. Il écrivit à l'Empereur 
que, l'armée du roi Jérdme n'arrivant pas, il ne pouvdt, avec 
deux divisions françaises d'infanterie, arrêter et accabler la 
deuxième armée russe sur la Bérézina; qu'il allait chercher à 
devancer Bagration àMohiIew, en se dirigeant en toute hâte sur- 
Kochanovo, où il porterait en trois jours les troupes qui s'étwent 
emparées de Borisow, et en cinq jours celles qui occupjûent 
Minsk. A peine ce nouveau plan était-il soumis à l'Empereur que 
le prince Poniatowski annonçait, le i3 juillet, au maréchal, 
l'arrivée h Niesvij du 8* corps, prêt à marcher sur Bobruisk. 
Davout reçut en même temps, de Napoléon, l'avis qu'il pourrmt 
prendre, aussitôt la jonction des deux corps effectuée, la.^ection 
Supérieure des opérations ; et que des ordres pressants étaient 
adressés au roi JérAme pour lui faire accélérer sa marche. Le 
chef du 1" corps reprit confiance. Apprenant qu'on était à la 
veille de se réunir sous Bobruisk, il se décida à porter sur-le- 
champ ses trois divisons d'infanterie (Gompans, Dessaix et Gla- 
parède) à Ighoumen. 

Leur mouvement, couvert par la division Valence, s'exécuta 
promptement, et poussa l'avant-garde à Iakchitse. Pajol fut 
alors chargé de chercher sur la Bérézina, de Iakchitse à Bo- 
bruisk, les points où le passage de la rivière pourrait s'effectuer 
dans les conditions les plus favorables. 

Davout donna avis de ces dispositions au roi de Westpbalie, 
et lui communiqua là décision de Napoléon pour le cas de réu- 
DioQ des deux corps d'armée. Profondément irrité de la position 
1)1. 2 
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subordonnée qui lui était infligée comme une puniUon, Jérôme 
résigna son commandeoient et le remit à son chef d'ét^-major, 
)e général Marchand. 

Le général Pajol continuât son service de reconnaissance sur 
laBérézinaet sur son affluent, laSvislotch. Un de ses détache- 
ments en vint aux mains avec les Cosaques entre Lapitche et 
Kholoui ; un autre, commaBdé par le capitaine Vaudois, du 
2* chasseurs, s'empara, dans cette dernière ville, après un 
combat trës-^f, du parc d'artillerie de cent dnquante voitures 
que l'on poursuivait depuis le iO. Les chevaux des attelages 
ayant été dispersés dans le combat, et les harnais perdus, il Tut 
impossible d'enlever les caissons, qui restèrent parqués auprès 
de la ville; né^uimoins nos chasseurs ramenèrent 400 chevaux 
environ et la plus grande partie de l'escorte. Ce convoi avait 
quitté Niesvlj le 9 juillet, avec ordre de se rendre à Minsk. 
Averti, en route, de l'occupation de cette ville par les Français, 

' il avait changé d'itinéraire pour gagner Bobruisk. 

Ce même jour, 13 juillet, de nombreux partis de Cosaques 
traversèrent la Svislôtch et nous attaquèrent. L'attitude mena- 
çante de nos avant-postes détermina la retraite de ces bandes, 
qui repassèrent la rivière en toute hâte, pourchassées par uo 
détachement de lanciers poionûs. 

Arrivé le 14 à Ighouiùen ('), Davout conservât encore, le 
15 au matin, l'espoir découper Bagratlon de Bobruisk. Voulant 
être prêt à tout événement, il porta la brigade Pajol à lakchits^, 
lui adjoignit le 2S* de ligne, commandé par le général Dupellîn, 
et une compagnie de pontonniers, afin de jeter immédiatement 
un pont au'dessus du confluent de l'Ouza. Pendant ce temps, de 
fortes reconnaissances de la division Chastel étaient dirigées du 
côté de la route de Bobruisk à Ghiousk et vers Lapiti^e; car 
00 signalait de grands mouvements de troupes dans ces direc- 

' tiens. 

Le général Pajol, installé i Iakchitse, le IS dans la matinée, 
envoya à Svislotcb, avec Uervo, aide de camp du maréchal, un 
fort détachement, qui devait se rabattre ensuite à Kholoui, pour 
détruire le convoi qui y avait été abandonné. Cette reconnais- 

{') Voir Piieei jullijltalirti, 0* I. 
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sauce trouva l'enDemi une heure avaat d'arriver à Svislotch, et 
dut se replier sans avoir accompli sa mission. Heureusement, le 
apilaine qui avait été laissé avec 50 hommes h la garde du 
convoi, s' étant vu attaqué par un grand nombre de Cosaques, 
av^t, avant de se retirer, fait sauter la plupart des voitures ; et 
l'ennemi, manquant de chevaux, s'ét^t décidé h détruire le reste. 
Le but était atteint : le convoi n'existait plus. L'aide de camp du 
maréchal put lui en porter la nouvelle. 

Ce développement notable des efforts de Tennemi prouvait 
que l'armée de Etagration approchait, et que la positioD de 
Pajol, si souvent reconnue par les Cosaques, l'inquiétait beau- 
coup. Aussi le maréchal se tenait-il prêt à s'élancer sur Bo- 
bniisk, quand il reçut de Jérdme l'avis qu'il se démett<ùt de 
son commandement. Le v» de Westphalie avait quitté l'armée 
le 46, après avoir fait opérer à ses troupes une espèce de mou- 
vement rétrograde pour gagner Bobruisk par Ighoumen. Ce 
détour, que les difficultés du terrûn expliquaient, n'exigeait paa 
moins de quatre jours. Davout comprit que tout était manqué 
sor la Bérézina, et qu'il fallut songer au Dnieper. 11 prescrivit 
à Pajol de iaire passer, comme l'on potu*rait, quelques hommes 
SOT la rive gauche de la Bérézina, pour s'enquérir de l'état des 
routes conduisant h. Mohilew ; de plus, il ordonnait de presser la 
construction du pont commencé le matin. Les éclaireurs ainsi 
lancés à l'aventure rentrèrent, après cinq ou six heures de 
courses trës<pénibles ; ils avaient rencontré l'eonemi à Ostrow et 
trouvé une contrée très-boisée, dans laquelle la route de la 
Béréiiua à Mohilew et celle de Iakchitse à Pogosts étaient seules 
praticables. C'était de ce côté que le 1" corps allidt agir. 

Le 16, instruit que de fortes colonnes ennemies étaient en 
marche de Gblousk sur Bobruisk, Pajol dirigea une reconnais- 
sance sur Gorodok, h travers bois, afm de vérifier le fait, et de 
s'assurer si BagraUon se disposait à franchir la Bérézina. Klle 
apprit que de grandes masses de troupes étuent signalées aux 
environs de Bobruisk, et qu'elles devaient traverser la rivière 
ie lendemain ou le surlendemain. 

Davout n'hésita plus à conunencer son mouvement : il porta 
deux divisions d'infanterie et la cavalerie de Valence à Pogosts. 
Pajol, avec sa brigade, le 1" chasseurs et le 2S* de ligne, fut 
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I^ssé à Iakchitse, pour manœuvrer sur les deux rives de la 
Bérézlna, dont la commuDication était assurée par le pont de 
, bateaux, et pour couvrir la marche du 1" corps ainsi que 
Ighoumeu, où l'armée polonaise ne devait pas tarder à arriver, 
lia position faite au détachement placé sous les ordres du général 
Pajol n'était pas sans danger ; car il allait se trouver fort éloigné 
du 1" corps et ne pouvait encore compter sur l'appui des Polo- 
nais, Si Bagration, poussant une pointe de douze lieues au nord, 
avait eu l'idée de se ruer sur Iakchitse, la situation de Pajol eût 
pu être compromise. Le général ennemi songeait à autre chose, 
et s'estimait heureux d'avoir sa retraite assurée s^r le Dnieper. 

Le 17, te maréchal Davout se transporta, de sa personne, à 
Pogosls et fit avancer ses troupes au-delà de celte ville, dans la 
direction de Mohilew. Pajol, franchissant à Iakchitse le pont, qui 
venmt d'être terminé, parcourut à ta tète de ses reconnaissances 
la rive gauche de la Bérézlna ; il poussa à Ostrow sans rencon- 
trer l'ennemi, mais il apprit par des habitants venant de Bobruîsk 
que les troupes russes y entrwent. 

Le lendemûn, tous les avant-postes français sur la Svislotch 
et 6 Ostrow furent attaqués, vers une heure du matin, par des 
forces très-supérieures ; ils durent se replier sur les escadrons 
de soutien que le général avait échelonnés en arrière. Cepen- 
dant l'ennemi ne poursuivit pas; après quelques charges, Il se 
retira, et nos postes reprirent leurs emplacements. Cette alerte 
et les rapports recueillis de tous côtés Qi-ent penser à Pajol que 
Bagration n'était pas encore à Bobruisk, et que les troupes en- 
trées la veille étaient peut-être celles de Dorokoff, formant 
l'avant^arde. C'était vrai, en effet, et ce fut seulement dans ta 
journée du IS que l'arrivée & Bobruisk de la plus grande partie 
de l'armée russe fut positivement annoncée. La ville était en- 
combrée de soldats, pour lesquels on av^t fait venir des vivres 
de Rogbatschew. Le même jour, les éctfûreurs de Pajol dissémi- 
nés sur la rive gauche rencontrèrent l'ennemi à Maksimovitschi 
et signalèrent la présence de nombreux Cosaques de ce côté. 

Le 20 juillet, à deux tteui'es du matin, tous nos avant-postes 
furent de nouveau attaqués. Le général Pajol, croyant à une 
démonstration sérieuse de l'ennemi contre ses positions, se mit 
en mesure de résister; les divers r^iments sous ses ordres 
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occopërent tes emplacements de combat désignés à l'avance ; 
de forts détachements d'éclaireurs se portèrent au-devant des 
Russes, les repoussèrent et rétablirent nos avant-postes sur les 
points où ils se trouvaient avant l'attaque. Svislotch fat réoc- 
CDpé ainsi que Ostrow, sur la rive gauche, où une compagnie 
d'infanterie s'installa pour enlever les farines trouvées en cet 
eodroit. Cette pointe de notre cavalerie fit connaître que les 
flanqnenrs de l'ennemi tenaient Okhotitche^ Des troupes russes 
nombreuses franchissaient la fiérézina à Bobniisk, sans que 
rien indiquât encore si Bagration se dirigerait sur Mohiiew ou sur 
Koghatschew, pour se porter ensuite vers Krasnoë ou Smoleosk, 
S'il gagnait Mohiiew, il chercherût probablement à remonter le 
Dnieper et ferwt vers Orcha sa jonction avec Barclay deTolIy, 
an cas où Davout ne lui barrerait pas le chemin ; s'il franchis- 
sait le Dnieper à Roghatschew, ce serait dans le but d'éviter une 
rencontre avec le 1" corps, et de se jeter dans la vallée du Soj, 
qui le condairùt à Smolensk. Dans cette dernière hypothèse, il 
avût à parcourir un chemin considérable, et l'on ne serait pas 
de longtemps inquiété par son armée. 

Bagration connaissmt alors la force réelle du 1" corps ; sachant 
d'ailleurs que l'armée polonaise était encore très-éloîgnée , il 
Décrut pas devoir s'éloigner autant du théâtre des opérations. 
Il résolut de s'engager dans la vallée du Dnieper en gagnant Mo- 
faiiew, où il dirigea par Etikhow sa 26* division d'infanterie, aux 
ordres du lieutenant général Raeffskoi ; iaunédiatement après, 
marcbait la 12* division, suivie, à distance, de toute l'armée russe. 

Davont ét^t arrivé à Mohiiew le 20. Des lettres saisies sur 
UD courrier fait prisonnier lui apprirent les projets et les mou- 
Tements de son adversaire. Dans l'attente d'un engagement sé- 
rieai, i) expédia au général Pajol l'ordre de quitter sur-le-champ 
ses positions sur la Bérézina,pourvenir le rejoindre par la route la 
plus courte, tout en évitant l'ennemi. Il lui prescrivit de se por- 
ter à Sermiajenki, s'il y avait de lakchitse lui chemin praticable. 
Pajol serait ainsi promptement lié au I" corps, et manœuvre- 
râtsur le flanc gauche des Russes avec d'autant plus de rapi- 
dité qu'il opérerait sans les bagages, envoyés d'avance h Bîa- 
lenitche. Le prince Foniatowski, prévenu de ces dispositions, 
deTait hâter sa marche sur Mohiiew. 
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Les ordres du maréchal parvinrent & Iakchitse dans la mati- 
née du 21 seulement. Le général Pajot se mit immédiatement 
en ronte vers Pc^osts, malgré les représentations du général 
Marchand (successeur du roi Jérôme), qui le priait de ne pas 
laisser à découvert le flanc droit du corps westphalien, en- 
marche de Smielovitche à Borisow. 

Arrivé à Senniajenlti le 22, Pajol y reçut l'ordre de se diri- 
ger, le plus rapidement possible, par Bialenitche sur Kuiajitse, 
où iï devait se trouver le 24. Il choisit ses cavaliers les mieux 
montés, et laissa en arrière l'infanterie du général Dupellin pour 
ramasser les traînards et surveiller les bagages. Il prit alora 
la direction qui lui étfût assignée et se trouva ainsi, par son in- 
Tanterie et sa cavalerie, maître de tout le pays compris entre 
Sermiajenkl, Bialenitche et Kniajitse. Il protégeait l'aile droite 
du 1" corps, qu'il pouvait rallier au premier signal. 

Pendant que Paj'ol exécutât ces mouvements, Davout livrât 
batûlle, le 23, à Soltanowka, à une forte partie de l'armée de 
Bagration, conduite par le général Raeiïskoi. Après une lutte 
qui dura toute la journée, il parvint à rejeter l'ennemi sur 
Novi-Bikhow, où Raeffskoi trouva l'appui de toutes les divisions 
russes restées en arrière. Il y avât lieu de s'attendre à un retour 
oEfensàr, le lendemain. Pajol reçut l'ordre de traverser Kniajitse, 
pour venir prendre, au sud-ouest de Mobilew, la droite du 
4" corps. Use dirigea sur sa droite, vers le village de Stbeglitse, 
tout en coDservont, par Bialenitche, où était établi un poste de 
cent chevaux, ses communications avec le prince Poniatowski. 

Ces divers mouvements, ordonnés en vue d'une nouvelle atta- 
que des Russes, amenèrent les troupes de Pajol aux avant- 
postes du 1"' corps, sur le Bnieper; Mobilew devint le quartier 
général du maréchal, qui y demeura jusqu'au 28 juillet. A cette 
date, l'ennemi ne faisant plus aucune tentative de ce côté, 
Davout résolut de remonter vers Orcha, afm de ae rapprocher 
de la grande armée, qui arrivait k Vitebsk. Les divisions d'in- 
fanterie et de cavi^erie furent réorganisées. Le corps de Pajol 
fut dissous : le 2S* de ligne, traversait Mobilew, rejoignît sa 
division sur la route de Chklow ; le 1" chasseurs rallia sa bri- 
gade ; il ne resta plus au général Pajol que ses deux régiments 
de cavalerie, avec lesquels il devait fonner l'arrière-garde, eo 
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jetant sur la rive gauche du Dnieper des partis qui marcher^ent 
isft hauteur. Il pourrait ainsi avoir clés renseignemeats sur la 
marche de Bagration, qui, après avoir franchi le Dnieper & 
Novi-Bilthow, se dirigeait par Propoisk sur Mstsislaw et Smo- 
lenak. 

Le 28, Davont se mit en mouvement sur Orcha, avec les di- 
risioDS Oessaîx, Gompans, Glaparède, et la brigade Pajol. Le 
prince Poniatowski resta à Mohilew. Le 1" corps arriva tout 
entier, le 30, à Orcha, sans avoir été attaqué, mais non sans 
inquiétude, car l'ennemi paraissait suivre les colonnes, sur la 
rive opposée du Dnieper. C'était Platow, qui, accompagné des 
troupes légères de Dorokoff, avait franchi le Dnieper à Vorkola- 
bow, le 2S juillet, et se rendait par Gorki à Dombrowna, pour y 
repaser le Dnieper et rejoindre l'armée de Barclay de ToIIy. Les 
Craaques flanquant celte marche hardie n'avaient cessé de se 
montrer au 1" corps, pendant tout son mouvement de Mohiten 
i Orcha ; ils t)arvinrent môme & surprendre, k Chklow, une 
grand' garde de deux escadrons du 2* chasseurs, aux ordres du 
chef d'escadron Josselin. 

Ce détachement de la brigade Pajol avut rdevé an détache- 
ment du 8* chasseurs, commandé par le chef d'e&cadron de La- 
horie. Avant de partir, cet o^icier avait donné au comnaandant 
Josselin les renseignements les plus précis sur l'attitude des 
Cosaques, dont on voyait les bivouacs de l'autre câté de la ri- 
tiëre, guéable sur pluàeurs points avoisinants. Pour n'être pas 
surpris, il fallait donc se tenir constamment sur ses gardes. Le 
commandant Josselin ne partageait pas les craintes de son pré- 
décesseur ; il se contenta d'établir des petits postes, et il se lo- 
gea dans Chklow, avec le gros de sa troupe. Les Cosaques, s'é- 
tant aperçus de sa faute, traversèrent le Dnieper dans la nuit du 
38 an 29, replièrent facilement les petits postes et les vedettes 
et 96 jetèrent sur la ville, où ils surprirent nos cavaliers endor- 
nùs. Beaucoup d'entre eux furent pris ; les autres se sauvèrent 
comme ils purent et à la débandade. Plusieurs officiers s'ef- 
forcèrent en vain de rallier les fuyards, afin de délivrer leurs ca- 
Diarades faits prisonniers. 

En rendant compte de cette fâcheuse aventure, le général 
Pajol essaya d'atténuer la faute du commandant Josselin ; mais 
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24 PAJOL. 

Davout, qui ne pardonnât pas de semblables négligences, infli- 
gea à cet oflîcier sapérieur nne pooition très-sévère. 

Cet inddent et les renseignements recueillis sur la rivegau- 
, che du Dnieper ne laissèrent plus de doute à Davout sur la 
marche de Ptatow vers DombrowDa. SitAt après son arrivée à 
Orcba, il songea donc à faire occuper }a route qui de Dom- 
browna conduit à Babinovitcbe, point par lequel il voulait se 
lier à la grande armée. 

Le 30 au matin, il dirigea Pajol avec sa brigade, renforcée 
du 25* de ligne (général Dupellin% sur Téolino, afin de former 
encore l'avant-garde et d'éloigner les Cosaques qui avwent 
franchi le Dnieper. Le général Gérard fut porté avec 400 cava- 
liers vers Babinovitcbe. Comme la route qui conduit d'Orcha à 
Babinovitcbe pouvait Être déjà interceptée par les Russes, son 
mouvement devîùt se combiner avec celui de l'avant-garde. 
Pajol s'arrêterîdt à l'embranchement de cette route avec celle de 
Téolino, afin d'être prêt h appuyer Gérard, au besoin. Si ce 
général parvenait à Babinovitcbe sans difficulté, Pajol conti- 
jiueraît sa marche vers Téolino, en s" éclairant sur ses flancs. 

Ces dispositions prudentes furent complétées par la mise en 
mouvement de tout le corps d'armée dans la direction suivie par 
l'avant-garde, tandis que trois bataillons westphaliena remon- 
trent par la rive gauche du Dnieper vers Dombrowna, Tout le 
{''corps se trouva donc en position, le 31 juillet, de Dombrowna à 
Babinovitcbe, et en mesure de faire face à toutes les éventualités, 
Boit que Platow eût été suivi par t' armée de Bagration tout en- 
tière, soit que le corps de Doktorow, signalé par Grouchy dans 
les environs de Roudnîa, s'avançât contre lui. Pajol, installé 
ce même jour à Téolino, lançaitses reconnaissances dans toutes 
les directions : vers Babinovitche, Rosaana et Loubavitche ; au- 
cune d'elles ne signalait l'ennemi en force. 

Prévenu que l'année de Barclay deTolly se retirait, par Roud- 
nia et Porietche, sur Smolensk, Davout résolut de s'avancer, par 
ses reconnaissances et ses avant-postes, jusqu'à la Bérézinia (pe< 
tite Bérézina], afin de couvrir ses positions, d'éloigner de ses 
cantonnements les flanqueurs des corps en retraite et de se lier 
solidement par sa gauche à la grande armée, établie en avant 
de Vitebsk. 
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an. X5 

Pajol reçut l'orilre de se porter à Stara-Toukhmia par Mar- 
dichevitche et Lobani. A Lobanî, il formerait deux détachements 
de doquante cavaliers chacun, qu'il dirigergit sur k Verkhita 
par Soudjilovitsche, Olkbowka et Sloboda. L'un d'eux s'établi- 
rait sur cette rivière, dont l'autre remonterait la rive droite. Ces 
détachements auraient mission de reconnaître le pays avec soin 
etde s'enquérir du général Grouchy, qui devait déboucher de 
Babinovitche sur ces points. A Stara-Toukhinia, le général 
Pajol détachenût en avant deux bataillons du 25* de ligne. 
Toutes ces dispositions exécutées, la cavalerie de Pajol se trouva, 
au 1" août, établie entre Dorotiiio, où s'étendait sa gauche, et 
le Dnieper, où s'appuyait sa droite ; les trois bataillons qui res- 
taient du 25* de ligne furent campés en arrière. 

Les reconnaissances envoyées dans tous les sens rencontrè- 
rent les avan^postes de Ney à Loubavitche et ceux du roi de 
Naplcs à Roudnia, et complétèrent ia jonction du 1 " corps avec 
la grande armée. 

L'isolement du corps de Davout (') n'avMt pins de raison 

(') Pendant I* cunpsgne de Ruuic, duI corps d'arméfl ne fui (oumii k de plui 
ivàts rpreuTei que le coq» de IhiTOUl. C'est lui qui foraiti l'tiTtnt-giide de I* 
fnnle iitn^ et qui Bonlinl les premiers combali. Lorsque les autres corps entré- 
catco lice, celui du duc d'AuersIïdt avait déjà plu»eun lemaioes de fatigues. 

Le inarécbal Davout Fut un énei^ique soldat, uu habile général. Sou génie miti- 
iiire H traduisait, au milieu des campt, par les miles habitudes d'une discipline 
lipiareuse. Son grand talent fut de mainteuir toujours daui ion. corps d'armée la 
tenue, la discipline. Cotuenant les soldats contre les maladies, son administralian 
lut Inir providenee. 

De cette conduite, logique en état deguerre, à la dureté de caractère, il y a loin. 
Elle est donc imméritée, cette répulation de dureté impitoj'ahle envers les populations 
conquise) et les pajii occupés, réputation que Heine, dans son poème sur VjUttaïa- 
fKt, a coatriL>ué ■ faire nu maréchal Davout. 

Le reproche que I'od peut adresser au prince d'Echmiihl, c'est de ue pas avoir su 
conserter, dans les retoun politiques de 1SI4 et )S15, la grande Ggurede comman- 
demeat qu'il avait i ta tile de tes trois immortelles divisions : Morand, Gudin, 
FrisDt. . 

Dtvout (L.-N.), né an petit village d'Annoui (Yonne) en 1770, lut élève à l'écde 
de Brienne en mime temps que Napoléon; fit les campagnes de 1793, I79t et |79S 
aui annéesde la Moselle et du Rhin, en qualité de général de brigade; contribua, 
en Egypte, k la victoire d'Aboukir, et fut, à sou retour en France, nommé général 
de division, Maréchal en 1804, il prit part ans victoires d'Ulm, d'Austerlitz (1S05), 
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d'être. Il 3'était séparé du gros des forces françaises, le 29 juin, 
pour couper et détruire l'armée de Bagration. La deuxième ar- 
mée russe avMt été écartée, mais non détruite. La faiblesse du 
1" corps, les lenteure forcées du roi Jérôme, ne permirent pas 
d'atteindre ce but. Le mouvement du 1" corpset la^ctoïre de 
mt & Soltanowka eurent du moins l'avantage d'obliger 
ration h un immense détour, pour ne rallier Barclay de 
^ qu'à Smolensk. 

la bataille d'Aucnlïdt (IgOfl), et, i la campagne de 1S09, fut nommé sur le 
p de bataille prince d'Eclunûhl) batlil Bagration ■ Soltanowka (ISIl), et dé* 

(181 SI Hamburg avec un talent et un courage qui mirent le comble à m gloire. 
tre de la guerre pendant lei Cent-Ioun, commandant de l'armée de Pari» aprèt 
rloo, pair de France eu IB19; mourut en 1B93, dans m terre de SaTigoj 
e^et-Harne), biiaant deux RWea et un Tds, mort à vingt-deux ans. La atatue de 
it, leuvre de Dumant, a été érigée à Auxiire, i l'extrémité d'un vaile boule* 
de récente création. 
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Dûpoaitkiti! d«Napo1éoD contre l'armée de Barcla; de Tollf . — Le quartier impé> 
liai IruttpoTté de Wiliu à Gloubokoé, le tS juillet. — La Russes évacuent le 
ramp de Driua et le retirent sur Vitebsk. — Napoléon les suit par la rive 
gauche de la Dwina. — L'amée russe ne tient pal à Vitebsk et bat en retraite sur 
SmoleusL, — Enir^ des Fran^ii i Vitebsk, le !B JiiilleL — Cautonnementi de 
raimée frauçaiseautoarde cette ville. — NapoléoD laisse reposer ses troupes dansées 
positions. — Pajol est toujours aux Bvant-posles,sur la Bérézinia(petiteBéréaiDï]. 

— Il est remplacé par la division Grouchy, et se transporte sur la rive gauche dn 
Dnieper.— Labrigade Pajol cantonnée à Roiasna. — Reeonnaiisances sur Ladi 
et Romanovo. — Constrnction d'un pont à Rosauia. — Davout, prévoyant un 
Bomement offensif de* Russes, rapproche la brigade Pajol de Dombrowna. — Dis- 
positions de Napoléon pour se porter sur Smolensk par la rive gauche du Dnieper. 

— Pajol, nommé gteéral de division, passe au corpadeHontbruD. 

Napoléon, arrivé à Wilna le 28 juin, s'était décidé, en raison 
de la position des armées russes, à arrêter son ùle gancbe, 
tandis qu'il pousserait son ùle droite sur Bagration, qu'il était 
important de séparer de Barclay de Tolly, en cherchant à 1& dé- 
truire ou à l'annuler. La liûsoQ entre les deux ailes devait être 
momentanément assurée par la cavalerie de Murât. 

En conséquence la garde impériale était restée & Wilna ; les 
trois divisions Morand, Priant et Gudin, distraites provisoire- 
ment du V corps, furent portées vers le nord, dans la direction 
de la Dwina ; enfin les corps des maréchaux Macdonald, Oudi- 
not et Ney furentchargés de précipiter le mouvement de retraite 
des Russes, qui, sous le prétexte d'imiter la manœuvre de Wel- 
lington en Portugal, se retinûent dans le camp de Drissa, dont 
ils comptfùent faire de nouvelles lignes de Torrès-Vedras. 

La marche de l'aile droite, aux ordres de Davout, s'eOéc- 
luant dans de bonnes conditions, l'Empereur fit rejoindre les 
traînards, hâta l'arrivée du corps du prince Eugène, destiné à 
former son centre, et se décida à exécuter, à son tour, dés que 
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28 PAJOL. 

le repos donné aux troupes aurait rétabli l'ordre le plus parfait 
dans son armée, une grande manœuvre contre Barclay de Tolly. 
Il résolut de se servir des corps de Ney et d'Oudinot, amenés 
en vue du camp de Drissa, comme d'un rideau, derrière lequel 
ildérilerait.avecla garde, les divisions Morand, Priant et Gudin, 
auxquelles il ferait franchir la Dwina sur un grand nombre de 
ponts, entre Polotsk et Drissa. MtUtre de la rive droite, il se 
jetterait dans l'intérieur du camp des Russes, qu'il espérait obli- 
ger à mettre bas tes armes, quand ils se verraient entourés de 
tous côtés, sur la rive droite et sur la rive gauche. 

Pendant ce mouvement tournant, le prince Eugène s'avance- 
rait, par Wileika, dans la direction de Babinovitche et relierait 
ie corps de Davout à la grande armée, laissant libre la cavalerie 
de Murât, qui suivrait l'Empereur. 

Les dispositions préparatoires de cette savante combinaison 
s'exécutèrent dès le 15 juillet. Napoléon arriva à GloubokoS le 
18. De là, il ordonna une plus grande concentration de ses corps 
aux environs de Polotsk, et fit défiler devantle camp de Drissa, 
dans une attitude très-menaçante, les corps de Ney et d'Oudinot. 
Le mouvement général ayant été caché, il voulait ramener le 
rideau à lui pour tomber, avec toutes ses forces réunies, sur les 
derrières des Russes. C'étut donc avec 190,000 combattants 
sous ses ordres directs qu'il allait franchir la Dwina, aux en- 
virons de Polotsk. 

Ces préparatifs n'avaient point échappé à l'ennemi, qui jugea 
vite de l'étendue du péril. Barclay de Tolly n'hésita pas & aban- 
donner ce fameux camp de Drissa, pour se porter sur Vitebsk et 
Smolensk, seuls points d'où il pouvait tendre la main à Bagra- 
tion. Il lûssa Wittgenstein à Drissa, pour couvrir la route de 
Saint-Pétersbourg, et commença son mouvement avec le reste 
de son armée, le 19 juillet. Il remonta la Dwina par ses deux 
rives, tout en se tenant h grande distance des Français, qu'il 
cherchait à tromper par de nombreuses reconnaissances de ca- 
valerie faites dans toutes les directions. 

Le nombre même de ces reconnùssances frappa Napoléon : 
il se douta immédiatement de la résolution de l'ennemi, qui, 
ayant pressenti ses combinaisons, voulait lui échapper. Il se dé- 
cida alors à remonter aussi la Dwina par la rive gauche et à 
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dépasser l'armée russe avant qu'elle eût atteint 'N'itebsk, où il 
exécuterait ce qui D'était plus possible à Pololsk. 11 laissa le 
corps de Macdonald en Samogitie, pour couvrir le Niémen ; le 
corps d'Oudinot à Polotsk, pour surveille^ le camp de Drissa, 
et mit eu marche, le 23 juillet, sur Besclienkowlczy tous ses 
anires corps (prince Eugène, Ney, Murât, garde impériale et 
trois divisions du 1" corps), qui se trouvaient concentrés entre 
Kamen, la Dwina et Gloubokoë. 

Le 24, les troupes du prince Eugène, formant l'avant-garde, 
arrivèrent à Bescbenkowiczy. Elles jetëi'ent des ponts, afin de 
parcourir les deux rives de la Dwina et de reconnaître les deux 
routes qui, de ce point, conduisent à Vitebsk. En cet endroit, 
Napoléon crut avoir devancé les Russes ; il se porta de sa per- 
sonne aui avant-postes, pour diriger ses colonnes et les retourner 
par un à-gauche contre l'epnemi. Mais il put se convaincre 
que les derniers corps russes étaient déjà engagés sur la route 
de Vitebsk : l'armée de Barclay de Tolly lui échappait, n'ayant 
laissé devant nous que l'arrtère-garde, aux ordres du général 
Doktorow. Sans se décourager, l'Empereur fit précipiter, par 
la rive gauche, la marche sur Vitebsk, afin de se placer entre 
celte ville et Smolensk et d'empêcher la jonction de Barclay 
de Tolly et de Bagration, qui venait, lui aussi, d'échapper à 
Davout. 

Le 25, Ostrowno fut occupé, après un combat assez vif entre 
DOtre avant-garde et le corps d'Ostermann, formant l'arrière- 
garde ennemie sur la rive gauche- Le lendemain, nos têtes de 
colonnes eurent un nouvel engagement dans les mêmes condi- 
Ikms; le 27, un autre combat, en vue de Vitebsk, semblmt 
présager, pour le 28, une bataille, cai- on apercevait toute l'armée 
de Barclay de Tolly rangée en arrière de ta LouLcheza. La garde 
impériale et les divisions Morand, Priant et Gudin reçurent 
l'ordre d'arriver en toute hâte. 

Pendant la nuit, Barclay de Tolly avait appris l'échec de Ba- 
gration eu avant de Mohilew. Voyant qu'il ne pourrait opérer sa 
joncdon avec la deuxième armée qu'à Smolensk, il résolut de 
se retirer encore, dans la direction de cette ville. 11 exécuta sa 
retraite eu trois colonnes : le S° et le 6* corps (Doktorow et la 
garde], par la route de Roudnia à Smolensk; le 3' corps 
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(Touschkoff), pai- Kolouichki sur Porielche ; le 2' et le 4* corps 
(Baggowouth et Ostermann], par lanovitschi sur Porietcbe. 

Le 28, Napoléon, déçu dans son attente, trouva la route ou- 
verte, et entra à Vitebsk sans coup férir. Il dirigea ses colonnes 
à la suite de Barclay de Tolly. Mais il jugea bientôt la poursuite 
inutile, car, si l'on empêchait la jonction des deux armées russes 
à Smolensk, elle s'effectuerait quinze ou vingt lieues plus loin. 
Ce mince résultat ne pouvait compenser l'inconvénient de fati- 
guer outre mesure notre armée, qui, après la marche rapide de 
Gloubokoë à Vitebsk, avait grand besoin de repos ('). Napoléon 
s'arrêta et cantonna ses troupes sur les emplacements qu'elles 
occupaient : la garde impériale fut installée à Vitebsk ; le prince 
Eugène, à Sountj ; le maréchal Ney, & Roudnïa, couvert par une 
grande partie de la cavalerie de Murât ; enfm les trois divisions 
Morand, Priant et Gudin, entre Vitebsk et Dahinovitcbe. 

C'est dans cette position que Davout, à son arrivée à Orcha, 
trouva la grande armée, à laquelle il se réunit par les postes 
avancés du général Pajol. Le maréchal avait enfin ralÛé les 
Westpbaliens et les Polonais. Le pays compris entre Orcha, 
Babinovitche et la Bérézinia fut assigné au 1*' corps pour y éta- 
blir ses cantonnements. Pendant la durée du séjour ordonné par 
l'Empereur, i( avait à remplir une double mission : réunir à 
Orcha tous les vivres que l'on pourrait tirer de la rive gauche 
du Dnieper ; explorer dans tous les sens, par de nombreuses 
reconnaissances, la contrée au-delà de ce fleuve, afin de pré- 
parer la marche de l'armée française sur Smolenst, par Ladi et 
Krasnoë. Le maréchal Davout devait donc, tout en assurant un 
séjour tranquille à ses troupes sur la rive droite du Dnieper, 
jusqu'à la Bérézinia, lancer de la cavalerie sur la rive gauche, 
que les éclaireurs ennemis parcouraient en assez grand nombre. 
Pajol fut chargé successivement de ces deux opérations. 

Les troupes aux ordres de cet officier général (cinqbatmllons 

[') t La combats livrés par la cBTalcric de Poniaton^ i Hir, par le corps de 
n Davout i Hohilew (Sollanowlu), par la grande ann^ à Ostrowno, par Oudioot 

■ il Deweltowo, et par ditere corpi «n pliuieure autrei liaui, nom aTsieut tout au 
n plus coûté 6 à 7,000 hommu en maris ou en Meurs, et cependant l&0,000boi>iine» 

■ «uviroa avaient déjà disparu dei rangs dans [es marches du Niémen au Dnieper et à 
•1 UDwina. - (Thien, HhtoîrtduContulatct dt tEmpirt, I. XIV, p. 1&9.) 
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da 23' de ligne et deux régiments de cavalerie) étaient toujours 
établies entre Dorotiuo et Torkàtschi, avec deux détachements 
de cavalerie sur la Vei-khita et un d'infanterie à Gitschi. Les 
reconnaissances ayant rencontré les Cosaques dans différentes 
directions, Davout pensa qu'ils pouvaient appartenir à la co- 
loDiie ennemie qui s'était retirée de Roudnia sur Smolensk par 
la rive gauche de la Bérézinia ; il voulut savoir si cette colonne 
n'était plus à craindre, et si les cavaliers signalés étaient des 
éclaireurs ou des traînards égarés. II porta Pajol en reconnais- 
suice, avec la plus grande parlie de son monde, de Zabienski 
SOT Torkàtschi. Cette ville fut occupée sans que l'on eût ren- 
contré l'ennemi : la retraite des Russes sur Porietcbe et Smo- 
lensk ne laissait plus de doute. Pajol s'établit alors sur la rive 
droite de la Bérézinia, qu'il gai'dait depuis Cbilova jusqu'à son 
embouchure dans le Dnieper, formant ainsi ta continuation des 
avant-postes de Murât, cantonné en avant de Roudnia. Dans 
cette ntuation, il observait par sa droite la position de Ladi, de 
l'autrecôlé du Dnieper, où il y avait encore des Cosaques, contre 
lesquels il s'ét^t mis à l'abri en détruisant les bacs et bateaux 
entre Ehomino et Rosasna. C'était d'autant plus prudent que les 
cs[H0ns avaient signalé à Ladi six régiments d'infanterie et deux 
de Ck)3aques, sous les ordres du général Olenin. Ces troupes, 
qui avaient été tirées de la garnison de Smolensk, s'étaient 
portées, dès qu'on avmt connu l'arrivée prochûne de Barclay 
de ToUy, sur la route d'Orcba ; elles avaient d'abord occupé 
Rosasna, puis s'étment vues forcées de rétrograder k Khomino 
a. à Ladi, par suite du mouvement du f " corps. Il paraissait 
niSme fort probable qu'elles se retireraient à Krasnoë, car leurs 
Maireurs ne se montraient plus qu'en très-petit nombre sur le 
Omeper. 

Le2 août, la brigade Gérard, de la dirision Grouchy, vint re- 
lever dans leurs positions les troupes du général Pajol, qui replia 
tonssesïMquetsetse reporta en arrière, vers Dombrowna. Il fut 
arrêté dans sa retraite par un ordre de Davout; le maréchal 
lu prescriv;ût de se porter sur Rosasna, en passant sur la rive 
ganche du Dnieper, qu'il devait explorer. Pajol s'établit donc, 
leSausoir, àNovar-Toukhinia, et ût sonder le gué. Le trouvant 
trop dangereux pour tenter de le traverser par une nuit très- 
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noire, il campa ses régiments sur la rive droite du fleuve et at- 
tendit le jour pour effectuer le passage. Vers le milieu de la nuit, 
il fut rejoint dans cette position par le général Lahoussaye, qui 
amenait deux régiments de dragons, formant, avec la diviûon 
Ghastel, échelonnée sur les bords de la Bérézinia, à peu près 
tout le corps de Grouchy, dérinllivement installé aux avant-postes 
de ce côté. 

Le 3 août, la brigade Pajol franchit le Dnieper en face de 
Rosasna : le 9° lanciers polonais, au gué ; le 2' chasseurs, à la 
nage. Ces deux régiments furent immédiatement dirigés vers 
Ladi, que l'on occupa, après en avoir expulsé quelques pelotons 
de Cosaques. Cette ville avait été évacuée la veille par les troupes 
du général Olenîn, en retraite sur Krasnoé. Pendant sa marche 
sur Ladi, Pajol avait détaché vers Romaoovo une reconnais- 
sance de 100 chevaux, qui devMt s'avancer jusqu'à ce qu'elle 
rencontrât l'ennemi. 

Le corps de Davout étwt alors (3 août) établi dans les posi- 
tions suivantes : la cavalerie de Grouchy, sur la rive droite de 
la Bérézinia, entre la Verktiita et Torkatschi, se liant par Sa 
gauche avec le corps de Montbrun ; les divisions Gtaparède et 
De3saix,àDombrowna; les divisions Valence et Compans, sur la 
rive droite, àlahauteur de Dombrowna; la brigade Pajol, sur la 
rive gauche du Dnieper, entre Rosasna et Ladi ; la brigade Bor- 
dessoulle, sur celte même rive, entre Orcha et Rosasna. 

Pajol était allé jusqu'à Ladi. Renonçante s'y établir, à cause 
(le l'isolement dans lequel il se serait trouvé, il rétrograda vers 
Rosasna, où il installa son quartier général. Ses troupes furent 
cantonnées aux environs, dans des portions où elles pussent se 
refaire : hommes et chevaux étaient à bout de forces. A partir 
de ce moment, le service de la brigade se réduisit à de petites 
reconnùssances sur Ladi et Romanovo ; elle parcourait ûnsi le 
pays compris entre les deux rivières qui se jettent dans le Dnie- 
per, l'une à Rosasna, l'autre (la Mereja) à quelques lieues au- 
dessous de Ladi. La brigade Bordessoulle, portée plus à droite, 
sur Gorki, Gori, et Romanovo, complétait l'exploration de la 
rive gauche du Dnieper. 

Le général Pajol, qui devait occuper pendant quelque temps 
cette posiUon, prit Rosasna pour point de départ et d'appui de 



^dby Google 



1812. 33 

tontes les recoaDaissances rayonoant autour de cette ville ; il 
songea à la protéger contre les surprises des Cosaques, qui 
se monlraîent encore de tous edtés. Il en ût fermer les issues 
par des barricades, et commença, avec le secours de ponton- 
niers envoyés par le marécfaal, la construction d'un pont très- 
solide sur le Dnieper. 400 hommes d'infanterie dirigés sur 
Rosasna par le général Grouchy fournissîdent des travailleurs 
pour le pont, en même temps qu'ils constituaient un poste de 
soutien fort utile. 

Dans cette situation, la brigade Pajol peut être considérée 
comme t'avant-garde des troupes cantonnées à Dorobrowna, 
flanquant, au-delà d'un fleuve guéable sur beaucoup de points, 
la droite de Grouchy. Si elle était attaquée par des forces supé- 
rieures, elle repassait le Dnieper sur le pont nouvellement éta- 
bli, et trouvait à Nova-Toukhinia l'appui des dragons du géné- 
ral Lahoussaye, auxquels pouvait se réunir tout le corps de 
Grouchy. Par suite de ces dispositions, le général Pajol fut 
placé momentanément sous les ordres de Grouchy, tout en con- 
servant ses rapports directs avec le maréchal Davout. 

Le 5 août, un juif de Krasnoë signala un grand mouvement 
de troupes russes dans celte ville. C'était te général Neweroffskoi 
qui venait, avec sa division et le ferment de dragons de Khar- 
kow, remplacer la petite avant-garde du général Olenin. Ce 
mouvement et la certitude que Bagration avait, opéré, dans 
Smolensk, sa jonction avec Barclay de ToUy, ne laissèrent pas 
que d'inquiéter le maréchal ; îl prescrivit à Pajol de lancer quel- 
ques grandes reconnaissances pour avoir des nouvelles posi- 
tives des Russes, dont il craignait une attaque par Krasnoë. 
Des détachements poussèrent à Kapleura et k Lisvatra sans ren- 
contrer l'ennemi, qu'on signalait autour de Ladi et derrière la 
Mereja; mais la reconnaissance de 100 chevaux dirigée,' dès 
âx heures du matin, sur Ladi, trouva à une demi-lieue de cette 
ville 800 Cosaques, qui la ramenèrent à Asvatia, aux environs 
de Rosasna, Les cavaliers russes, craignant un mouvement de 
Pajol, s'arrêtèrent à Sloboda et Rastkova. De nombreux éclad- 
reors, poussés jusqu'au Dnieper, replièrent tous les piqueta 
français. 
Ces démonstrations confirmèrent Davout dans la pensée que 
ni. 3 



^dby Google 



reDDcmi se disposait à une forte pointe contre lui : il se décida 
à rappeler à Dombrowna le général Pajol, eo lui faisant suivre la 
rive gauche, tandis que les troupes de Grouchy le relèverMent 
daos ses positions. 

Les appréhensions du maréchal Stùent fondées ; car les deux 
armées russes, réunies à Smolensk, se dispos^ent & prendre 
l'oflensive vers Roudnia afin d'attaquer les cantonnements fran- 
çids, que l'on supposât dispersés de Souraj à Mohilew. Croyant 
trouver en défaut son adversaire, Barclay de Tolly espérait arri- 
ver à percer notre centre et à battre successivement chaque 
fraction de l'armée de Napoléon. Dans ce projet, les troupes du 
général NewerofTskoi, servant de flanqueurs sur la rive gauche 
pendant le mouvement du gros des forces russes sur la rive 
droite, devaient, si le plan réussissait, se porter directement sur 
Orcha. Aussi, de ce côté, les écl^reurs se montrwent-ils plus 
audacieux et plus entreprenants contre les postes avancés de 
Davout. 

Cependant Napoléon songent à sortir de son inaction forcée. 
Quand il vit l'ordre se rétablir dans son armée ('), il résolut de 



('} Pour le pnlilk, pour U toute qui ne voit que U surface des chowB, j«iiuù 
unpigiie n'irait bit concevoir, lu début, d'aum brillantei ««pénncei. Le plus 
grand capitiunedei lempa modemet avait fraucbi le Niémen avec 500,000 hommes 
et I,!00 bouche* à feu. C'était comme nue croiude de l'Ocddent tout entier *e 
ruant aur l'empire du Nord. La campagne de Pologne (c'c*t le Dom qui fut donné à 
l'expéditîan de IS12 jutqu'à l'enU«e k Smolensk) était d'ailleun très .populaire 
dans l'armée &an^iie. Hoi loldati croyaient combattre pour la délivrance de ce 
malheureux pajii; et le rétsblimeineat de la uationalilê polonaiae D'à peut-être tenu 
qu'aux résultats trop incomplet! det combala d'Ûatrowno, de Hohilew, et de la 
bataille de Smolensk. 

Hais les ofOcien eipèrimeotéa ne se dissimulaient ni les difGcullés ni les périls de 
l'entrepriae. U f avait, dans cette année de 500,000 hommes, trop de Jeunes sol- 
dats, trop d'éléments hétérogène* violemment arrachés à tous le* pafa et prédpi- 
tammeut enrégimentés, pour^ qu'elle pill résister longtemps i l'action dissolvante des 
marches rapides, des intempérie* et des prirations. 

Du 3B juin au 2 juillet le temps fut alTreux_: de* orages épouvantables éclatèrent 
sur toute la Pologne, avec tonoerre, ouragan, grêle, pluies torrmtiella.'Le corps 
de Davoul, la garde, le corps du prince Eugène surtout, qui fut surpris par la tem- 
pite au passage du Niémen, Grent de grandes pertes en hommes et en malériel. On 
ettime à plus de ts, OOO le nombre de* chevaux qui périrent dans les nuit* pluvieuses 
et froides du 38etdu 30 juin. Beaucoup déjeunes soldat* succombèrent 1 la dyi- 
■enterie, causée par le brusque refroidissement de l'almosphère et la n 
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porter toutes ses forces sur Smoiensk par la rive gauche do 
Omeper, en teur FaisaDt franchir ce fleuve à Orcha, Dombrowna 
et Rosasna. 

Le corps de Davout pouvait être considéré comme tout trans- 
porté, car il se trouvfùt, le 7 août, dans les positions suivantes : 
la cavalerie de Grouchy, à Nova-Toufchinîa ; la cavalerie de 
Pajol, en avant de Dombrowna, sur la route de Ladi ; la cava* 
lerie de Bordessoulle, à Lamienka, sur la route de Gorki ; les 
^fiàons Claparède et Dessaix, au-delà de Dombrowna, sur la 
ihe gauche du Dnieper ; la division Gompans, en arrière de 
Gronchy, sur la rive droite; la division Valence, en arrière de 
Gompans ; le corps westpbalien, h Orcba ; la division polonûse, 
i Chklow et à Mohilew. 

Le corps de Ney, cantonné tout près de celui de Davout, sui- 
vrait vite son mouvement, auquel se conformerûent trés-fad- 
lement la garde impériale, Murât et te prince Eugène, bien 
qn'ils fussent un peu plus éloignés du fleuve. 

Napoléon donna tous ses ordres dans ce sens, et cette marche 
de tonte l'armée Irançaise sur Smoiensk s'exécuta avec la plus 
grande rapidité. 

Pendant ce temps, la brigade Pajol, destinée à faire encore 
l'avant-garde, battait l'estrade avec un redoublemeut d'activité. 
Le 9, ses reconnïûssances sur Romanovo s'avançaient jusqu'à 
Londinskie, où elles rencontrèrent les Cosaques sur la rive 
ilroite de la Mereja et à Baïevo. Cette dernière ville étidt le can- 
lODoement d'un putk, auquel appartenaient tous les éctaireurs 
répandus jusqu'à Rosasna. En outre, les habitants du pays affir- 

K^ de b Doorriture. Par luite de la mortalité do chevaux, la miie k pied d'uoe 
(Otieae la caralerie « l'impouibilité de 6ure régulièrement le senice dei riww, 
ttoùmi le relichement de la diKipline et faYorifèrem, aurtoul poimi lei corps 
<>mi(Qi, l'abaDdon du drapeau. Plui l'armée s'éloignait de m base d'opérationi 
rt de m nugarïiis, plus ces causes de dissulutiou devenaient acIÏTes. L'effectif det 
curft lalHMUl une réductiou effrajuile. Dani la marche du Niémen au Dnieper et k 
k Dwint, plus de 150,000 hommei avaient déjà dbparu des raugs. Mapolcon était 
faitani plus inquiet de cette situation, que Uennemi qu'il poursuivait était iniaitit- 
al>ic,elqDe l'avis de ceux qui Gonidllaient de (aire le vide autour de l'armée fran- 
tÙK semblait avoir jusque-là prévalu dans lex déterminations de l'élat-major russe. 
Pmr relever le moral de ses troupe). Napoléon avait besoin d'une victoire écla- 
ttDle: il tqiérait qu'après la réunion des deux armées russes, Barclay de Toll; et 
Bipiliaa accepteraient enGn la bataille. 
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muent qu'il y avait beaucoup (le troupes ennemies en position 
en arrière de Ladi. 

Le iO août, le général Pajot reçut l'avis de sa nomination au 
grade dégénérai de division. Il dut cesser immédiatement son 
service au i"* corps et se rendre auprès du roi de Naples, pour 
y recevoir un commandement dans le corps de Montbrun. Il 
quitta, ce même jour, la brigade qu'il commandait depuis plus 
d'un an. U l'avait amenée de Danzig à Ladi, et conduite, depuis 
le commencement de la campagne, avec l'entrain et la bravoure 
que toute l'armée lui connaissait. 

Pajol avait éclairé la marche du 1" corps de Wilna à la Bé- 
rézina et de Mohilew à Ladi ; il avùt précédé et protégé tous 
ses mouvements. Davout lui devait d'avoir toujours connu, 
aussi exactement que cela est possible à la guerre, les positions 
de l'epnemi. Aussi, ce maréchal faisait-il grand cas du général 
d'avant-garde à qui il venait de laîre obtenir un avancement 
mérité ('}. 

('} \ou Pièett jiiilifieallva, s* A. 
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Pijd, Dommé général de dif uioa, pr«ad le eommtndement de la dÎTisiOD légère du 
1* corps de ctnlerle. — Son arrivée, le H loAl, 1 Roudnia, oii cette diviuon 
ttiil établie. — L'Empereur porte loui les corpi sur U rive gauche du Dnieper, — 
La divilioD Pajol rcile à RoudnU. — Hisùoii qui lui ett fooGéc. — Kraiooë est 
occDpé par lea Fran^ii, te U août. — Napoléon entre « Smoleosk, le IS août, 
■ptês une bataille de deux jours. — Pijol pourchasse les CouqiKs ripandiu inr la 
rire gauche du Dnieper. — La diTÛioa Pino est enTojée de Smolentk i Roudnia, 
pour reolorcer ta diiiiion Pajol. — Sernce de ce jietit corps d'armée, jusqu'au 
i septembre. — L'armée rranqwie réunie lur le cbamp de bataille de la Hoa- 
kowt, où Pajol arrive le 6 septembre. — Bataille de la Hoilcowa (7 septembre).— 
béleda corps de Vonlbron. — Pajol a son cheTal tué sous lui. — Marche sur 
ll<iaîsk. — La di*ision Pajol forme la léte du eorpt d'avaDt-garde. — Combat 
it bimskoîe [10 septembre). — Pajol j est gricrement blesiË et quitte ttra coa- 
nsBd^unt. — Il est transporté à Hoscflu eu voilure. — Incendie de Uoacou.— 
Sijourde l'armée françtise. — Ëvacuatioii de Uouou, le 18 octobre. — Pajol, 
toujourt soufiranl, suit l'année en voiture, puis i cheval. — Retour à Smolenik. 
— Arrivée sur U Bérézini. — Pajol, consulté par l'Empereur sur les pointa de 
panage de cette rivière. — Ponts jeté) a Studienki. — Passage de la Bérézina 
(M, ÏT, !8 novembre). — Pajol arrive à Wiln* le 7 décembre. — Arrivée é 
Ganbinnen vers le IS déceubre. — Pajol le rend ensuite à Elbing par Insler- 
Ixogi ESniplierg et Bnndenburg. — Il est atteint de la Gévre cérébrale et reste 
> Qbing jusqu'au nument de son départ pour U France. 

Le général Pajol, Dommé général de division par décret daté 
deVitebsk, le7 août 1812 ('), remplaça le général Sébastianî 
dans le commandement de la dÏTlsion légère du 2' corps de 
r^rre de cavalerie, aux ordres deMontbnin ('). Cette division 
M composait des trois brigades des généraux Saint-Geniez, 
Berthe et Subervic. La brigade Saint- Gêniez comprenait le 

(') Voir PUctiJuitiJlcaiiret, a- 6 et 8. 

(') Pendant toute la campagne, le général Pajol porta le dolman bleu de roi des 
lioniards, avec les trois étoiles sur In manches, comme marques distinctives de son 
Cnde; k U retnUte. une polonaise bleu de roi, avec tresses en or, et im sabre damas 
'cMi.cDurbe, cadeau de la princesse Pauline. 
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11* chasseurs (colonel Désirât) et le 12' (colonel Guyon] ; la 
brigade Berthe était formée du S* hussards (colonel Meuzeau] 
et du 9' (colonel Meunier); la brigade Subervic, dite étrangère, 
se coDQposfût de trois escadrons du 10" hussards polonais (colo- 
nel Uminsky), de trois escadrons du 3" chasseurs wurtember- 
geois et de trois escadrons de uhlans prussiens. 

Ces troupes étfdent campées aux environs d'Inkovo et de 
Molevoboloto, où elles avùent essuyé, le 8 août, un rude échec. 
Le général Sébastiaiii s'était laissé surprendre par les Cosaques 
de Plalow, qui formaient l'avant-garde des Russes, exécutant 
contre le centre de l'armée française un mouvement offensif. ■ 
Cet échec n'eut pas de suite, d'abord parce que Montbrun ac- 
courut avec tout son corps d'armée, ensuite parce que Platow 
reçut l'avis que l'armée russe ne poursuivrait pas son attaque, 
et qu'elle rentrerait à Smolensk.. En arrivant à Roudnia, le 
11 août, Pajol y trouva donc sa division, retirée des avant- 
postes, dans un assez grand désordre. 

À ce moment, Napoléon exécutât son mouvement latéral de 
la Dwina à la rive gauche du Dnieper. La cavalerie de Murât, 
dont fusait partie le corps de Hontbrun , prenait la tète de 
colonne et s'acheminait vers Khomino; mus la division Pajol 
fut laissée à Rouduia pour protéger les communications avec 
Vitebsk, ramasser les traînards et surveiller par ses patrouilles 
les Cosaques répandus aux environs. 

Le général Montbrun , trouvant qu'après l'évacuation de 
Lozno par les troupes du prince Eugène, cette division serait 
très-isolée, en référa au roi de Naples. Murât prescrivit, le 13 
à neuf heures du soir, à Pajol de mai'cber sur Khomino, pour 
y passer le Dnieper, à la suite des deux autres divisions du 
2' corps de cavalerie. L'Empereur jugea autrement de la situa- 
tion : il envoya contre-ordre dans la nuit même, 'et enjoignit i 
Pajol de rester sur la rive droite, afin d'y remplir la mission 
dont il avait été primitivement chargé : recueillir les traînards 
et couvrir les commutùcations avec Vitebsk. 

Le général Guyot, parti de cette dernière ville, le 13, avec 
600 chevaux, devait concourir au même but; et le major leski, 
aide de camp du roi de Saxe, attaché au quartier impérial, 
avait été envoyé à Roudnia avec des iustructions verbales trës- 
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précises, qui contentent, entre autres recommandations, l'avis 
de surveiller attentivement des mouvements de Cosaques at- 
gnalés SOT la Bérézina. 

Le 14 août au soir, toute la grande armée (173,000 hommes) 
était transportée sur la rive gauche du Dnieper, et son avant- 
garde avùt déjà chassé de Krasnoô la division russe de Newe- 
rollstoi. Les points de passage se trouvant alors dégarnis, Pajol 
Tut obligé de faire occuper le pont de Khomino, pour assurer ses 
commmiications avec l'Empereur. Ce détachement, fort éloigné, 
le gênait beaucoup; il demanda au prince Eugène d'envoyer à 
ce pont une garde suflisante. Le prince fît partir de Ladi une 
brigade de cavalerie, qui releva h. Khomino le piquet de Pajol ; 
mus il prévint ce général que ce détachement n'y resterait pas 
longtemps, car il senût ohÛgé de le faire rentrer dès que son 
oxps d'armée reprendrmt sa marche vers Smolensk. 

Le 16, l'armée française arrivait sous Smolensk, où les Russes, 
rentrés la veille par la rive droite du Dnieper, se disposaient à 
une vigoureuse réâstance. 

Le 17, la ville fut attaquée, et la lutte, qui dura toute la 
jooruée, fut des plus acharnées. Le lendemain, l'ennemi se re- 
tirasor Moscou, et nous entrâmes dans Smolensk au milieu des 
fianunes dlumées par nos obus et par l'armée russe en retnùte. 

Pajol, pendant ce temps, était aux prises avec les nombreux 
partis de Cosaques qui, égarés pour la plupart, parcouraient le 
pays jusqu'à Loubavitche, semant la terreur et la ruine sur 
leur passage. Il les pourchassait dans tous les sens par de fortes 
patrouilles, qui allaient à Lozno, communiquer avec le général 
Goyot, et à Khomino, ravitailler le détachement de la division 
qui remplaçait, depuis le 18, celui du prince Eugène. 

Les Cosaques, mnsi traqués et dispersés sur tous les points 
où ils se présentaient, ne se montrmeDt plus qu'isolément. 
Après la prise de Smolensk, ils apparurent de nouveau en forts 
détachements, dans la direction de Porietcbe ; ce qui donnait à 
penser qu'un corps ennemi se relinùt de ce cAté. Prévenu de ce 
(ait, Ni^léon avait établi le corps du prince Eugène en avant de 
Smolensk, sur la route de Porietcbe, que ta cavalerie de Grou- 
chy parcourut jusqu'il Stabna, où elle prit position ; il plaça 
de pins, momentanément, le général Pajol sous les ordres du 



^dby Google 



40 PAJOL. 

prince Eogène, aCn de donner plus d'ensemble anx mouve- 
ments à exécuter sur Porietche. La division Pajol devait ap- 
puyer à gauche, vers Iakovo, d'où elle pousserait des partis & 
K&splia et à. Momochlû, pendant que le général Grouchy cher- 
cherait à se rapprocher de ces points. 

Le 20 août, l'Empereur acquit la certitude que l'armée russe 
tout entière se retirait sur Moscou, et qu'il n'y avait sur la 
route de Saint-Pétersbourg que des détachements égarés, dont 
on devait craindre encore les attaques, maïs contre lesquels un 
(pund déploiement de forces ét£Ùt inutile. Il résolut donc d'or- 
ganiser un corps mobile d'infanterie et de cavalerie, qui les 
contiendrtùt et les disperserait. La division du général Pino fut, 
en conséquence, acheminée, le 21 à trois heures du matin, sur 
Inkovo, pour s'y réunir à la division Pajol et former, avec ta 
cavalerie du général Guyot, un corps de 8,000 hommes. 

Le 24, la jonction de toutes ces troupes fut opérée. Le général 
Pino en prit le commandement et les répartit entie Souraj, 
Kasplia, le Dnieper et Vitebsk. Il se proposait à la fois de cou- 
vrir ies communications de )a grande armée, et de ramasser 
tous les grains qu'il serait possible de trouver, pour approvi- 
sionner Smolensk, où ils manquaient déjà ('). Le service de ce 
petit corps d'armée fut donc des plus actifs : la cavalerie lançîût 
des reconnaissances dans tous les sens ; l'infanterie faisait de 
nombreuses patrouilles, organisait des convois, les conduisit, et 
gardait une foule de postes. Malgré ces dispositions, les Cosa- 
ques se rencontraient encore sur ta plupart des routes, qui n'é- 
taient guère sûres pour nos soldats isolés. 

Pendant ce temps, la grande armée française marchait vers 
Moscou. Les Russes, depuis le combat sanglant de Valoutina 
(19 août), se retiraient lentement, et témoignaient par leur con- 
tenance que bientôt ils s'arrêteraient pour tenir tête. Napoléon, 
en quête d'une grande batfûlle, appelait de tous ses vœux cette 
résolution des Russes, et il marchait, tous ses corps réunis, dans 
l'espoir qu'U n'aurait plus longtemps à poursuivre un ennemi 
qui lui échappait toujours. Dans cette prévision, il fit rejoindre 
tout ce qu'il avait Imssé en arrière, entre autres les divisions 

(<) yeiiPiieet iiuiififiïptt, n» T. 
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Pajol et Piao, dont la présence n'était plus indispensable entre 
Vitebsk et Smolensk. De Roudnia, ces deux divisions se 
portèrent droit devant elles sur Viastna, par Doukbowstchina. 
Pajol devança l'infanterie, et rejoignit, le 6 septembre, le corps 
de Montbrun, campé près du village de Doronino, en arrière de 
la redoute de Schwardino. 

On était à la veille de cette grande bataille que Napoléon av^t 
cm trouver d'abord à Dorogobouge, puis & Viasma, puis à 
Gbjat. 140,000 Russes attendaient, dans une position choisie 
et fortifiée, l'armée française, dont l'eflèctif ne dépassait pas 
127,000 présents au drapeau. L'armée russe, récemment placée 
sous le commandement en chef du général Kutusof, était établie 
en arrière du village de Borodino, à cheval sur la route de 
Moscou. Sa droite, couiposée de l'armée de Barclay de ToUy, 
Était couverte par la Kolocza, petite rivière qui coule dans un 
ravin profond, depuis Borodino jusqu'à son embouchure dans 
la Moskowa. Sa gauche, formée par l'armée de Bagration, 
s'étendait dans l'intervalle compris entre la nouvelle route de 
Moscou et l'ancienne. Aucun obstacle naturel ne prot^eait cette 
aile, qui était seulement abritée par un système de redoutes éta- 
blies sur son iront et sur son extrême gauche; une nombreuse 
artillerie gamissfût ces ouvrages de fortification. 

Napoléon, arrivé en vue de cette position dans la journée du 
S, fit, tout d'abord, enlever la redoute de Schwardino, qui, par 
sa aituaUon avancée, gênait le déploiement de l'armée française. 
Le lendemain matin, il reconnut lui-même les emplacements de 
l'ennemi. L'Empereur jugea promptement qu'il fallait négliger 
l'ule droite, dont la position escarpée était protégée par le lit 
profond de la Kolocza, et porter ses efforts sur l'aile gauche, où 
le terrain commençait à être plus abordable. Il résolut donc de 
lûaser reposer ses ti'oupes pendant toute la journée du 6 et d'at- 
taquer le leudemain, de la manière suivante : le corps du prince 
Eugène, renforcé des divisions Morand et Gudin, masquerait 
l'ùle gauche des Russes, s'emparerait de Borodino et ferait une 
fausse attaque sur la nouvelle route. Après cette première dé- 
monstration, le prince lancerait deux de ses divisions plus à 
droite, afin de concourir avec notre aile droite à la prise des 
redoutes. C'est contre ces ouvrages que s'exécuterait la vérita- 
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ble attaque, confiée aux corps de Ney, de Davout et de Murât. 
Le corpa de Poniatowski, qm avait toujours formé rextrème 
droite de l'armée, filerùt, & travers bois, sur l'ancieDDe route et 
tournerait la gauche des Russes. 

Le 7 de grand matin C), les mouvements commencèrent : le 
prince Eugène vint se placer en face de Borodino; Ney et Da- 
vout rangèrent leurs corps au pied des hauteurs que couron- 
naient les ouvrages qu'ils devùeot enlever. La cavalerie fut 
établie en arrière des lignes d'infanterie : le corps de Nansouty, 
derrière Davout; Montbrun, derrière Ney; Latour-Maubour^, 
en i-éserve plus en arrière ; Grouchy, avec le prince Eugène. La 
garde impériale et la division Priant formèrent la réserve, et 
furent placées, en dernière ligne, auprès de l'Empereur, qui 
s'installa h la redoute de Schwardino. 

Le corps de Montbrun 3e trouva établi sur les mouvements de 
terrain séparant deux petits ruisseaux qui traversent les villages 
de Schwardino et de Semenowskoïe. Sa gauche, formée par la 
division Pajol, se prolongeait jusqu'aux pentes assez abruptes 
qui dominent la Kolocza ; et sa droite s'appuyût à la redoute de 
Schwardino. Cette position était dominée par les trois flèches 
qui couvraient, en avant de Semenowskoïe, la gauche del' ennemi, 
et par la grande redoute qui couronnait le premier monticule à 
la droite de Borodino. 

L'action s'engagea de bonne heure à Borodino, que le prince 
Eugène enleva vaillamment ; tandis que Ney et Davout se préci- 
pitaient sur les Russes avec leur vigueur accoutumée. Les flèches, 
' défendues avec le plus grand courage par l'ennemi, ne furent 
emportées qu'au prix d'eiforts inouïs. Davout, blessé, dut 
quitter son commandement. Ses deux divisions passèrent aux 
ordres du maréchal Ney, qui se trouva un moment seul pour 
diriger de ce côté les attaques, où le combat se soutenait avec 
des chances diverses. Mui'at survint, avec la cavalerie légère du 

(<)Hon pérc'm'iMUTeDt raconté que, pu- unchcureoM coîncideace, j'iUuiK le 
jour minH! où il ftit Dommé génénl de division (T août ISll), et qu'il apprit cène 
.boDDe naoïelle le Iwplcmbre, avant la bataille de la Hoskowa. Sam Hr* lupenti- 
tieui, il y vil un heureux préiage. Auul, quand je vititai Borodino, en 18t!, ce 
champ de bataille, par ce« wavenira, m'atlirait tout partkuliéranenL Je ne pou- 
Tiii en détacher ma regirdi ni ma peuée. 
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géDéral Bruyères, daas ODe de ces altematives de retours offeo- 
sils, où DOS soldats ét^ùent chassés de l'une des flèches ; il recon- . 
qnit l'ouvrage et, se réunissant à Ney, il prit, de concert avec 
loi, la direction de la bataille i l'idle gauche; il se trouva, de 
feit, remplacer Davout. 

La division Pajol, immobile à l'endroit où elle avùt été placée, 
recevîut de tous côtés une grêle de boulets et d'obus, qui lui 
Taisait le plus grand mal ; le colonel Désirât, du 11' chasseurs, 
avait été tué ; Daubenton, aide de camp du général, avait été 
grièvement blessé au bras gauche ; beaucoup de cavaliers étfùent 
mortellement atteints. Voulant soustraire ses soldats à cette 
destruction inutile, Pajol envoya son deuiiëme aide de camp, le 
c^itaine Biot, pour reconnaître, dans la directioa de la Kolocza, 
un emplacement moins découvert, où il lui fût possible de 
■déployer la division. Au moment où cet ofScier s' approchât de 
l'endroit désigné par le général, il vit arriver la légion de la 
Vistule, que le général Claparède veualt y établir pour former la 
jonction entre Ney et le prince Eugène. La division Pajol ne 
pouvùt plus faire le moindre mouvement, ni à droite, ni à 
gauche. 

Quelques instants après, le général Montbrun arriva devant le 
front de cette division ; il trouva qu'elle perdait trop de monde 
pour ne prendre à l'action qu'une part tout à fait passive ; il eut 
aussi l'idée de la porter im peu plus à, gauche derrière un léger 
pli de terrain, qui la protégerai. Pajol l'informa que la division 
(le la Vistule s'installait sur cet emplacement. Montbrun voulut 
voir par lui-même, et il se dirigea de ce côté, accompagné de 
Pajol. A peine avait-il fait quelques pas, qu'il tomba frappé au 
flanc droit par un boulet de trois, qui lui resta dans le corps. On 
l'emporta immédiatement à l'ambulance, où il expira quand on 
voulut extraire le projectile. La cavalerie perdait en lui un de ses 
généraux les plus distingués. 

Cependant le roi de Naples avait ordonné au général Pajol 
de prendre le commandement de la cavalerie en position devant 
loi, c'est-à-dire delà brigade Wolf (i" et 2* hussards westpha- 
liens), de porter toutes ses forces en ligne et de se tenir prêt à 
charger. 

Ce général ât avancer ses trois brigades à hauteur de la bri- 
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gade Wolf, qui était pied à terre derrière une petite éoiioeace. 
hea hussards westphaliens montèrent à cheval et prirent la 
gauche de Pajol, dont la division se trouva déployée eu face 
des flèches, dépassées depuis longtemps par l'infanterie de 
Ney, qui occupait le versant oriental du ravin de Semenowstoïe. 

A ce moment, la brigade de cavalerie du générât Beurmao 
(1", 2* et 3' chasseurs wurtembei^eois), ramenée par un re- 
tour vigoureux de l'ennemi débouchant de la grande redoute du 
centre, arrive dans le plus grand désordre sur la gauche des 
troupes de Pajol. A ce spectacle, Pajol se jette au milieu des 
fuyards, qu'il parvient à rallier, réprimande vivement le gé- 
néral Beurman et lui ordonne de reprendre la charge. Elle 
est poussée avec une telle violence, que l'ennemi s'arrête court, 
pour ne plus avancer de ce côté. Pajol, qui suivait attentivement 
ce mouvement, se disposant à le* soutenir avec toutes ses forces, 
quand le roi de Naples lui eipédia l'ordre de ne pas bouger et 
de lûsser charger les divisions de grosse cavalerie des généraux 
Wathier et Defrance. 

L'élan furieux de ces cavaliei'S parvint d'abord à rompre la 
cavalerie russe ; mais, trouvant l'appui d'une infanterie solide- 
ment établie, elle se reforma et ramena en désordre carabiniers 
et cuirassiers. 

Pajol pensait que son tour allait bientôt venir; il parcourait 
le front de sa divlâon et excitait l'ardeur de ses soldats. Par- 
venu à la brigade Subervic, il s'entretenait avec sou chef, 
quand un obus, éclatant près d'eux, emporta la cuisse de son 
cheval et tua celui du général Subervic. Pajol, relevé sun et 
sauf, remonta sur un autre cheval; le général Subervic s'était 
blessé dans sa chute, et dut quitter le champ de batmlle. 

A ce moment, Ney et Murât, qui faisaient des prodiges de 
valeur depuis le matin, voyant le centre de l'armée russe au- 
tour de Semenowskoïe se dégarnir pour la seconde fois, en- 
voyèrent demander & l'Empereur de faire donner ses réserves 
pour se jeter au milieu de la ligne ennemie et déterminer une 
déroute complète. Napoléon quitta alors Schwardino, dir^eant 
sur Semenowskoïe la division Glaparëde et la jeune garde. Tout 
à coup un grand mouvement se produisit sur notre gauche. 
C'était la cavalerie de Platow et d'Ouwaroff, qui, ayant passé la 
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Kolocia bien au-dessus de Borodino, tombât sur le corps du 
prince Eugène pris à revers. L'Empereur arrêta la garde, ne 
sachant d'abord s'il faudrait la porter sur Semenowskoîe ou sur 
Borodino. De ce cAté, le combat se rétablit bien vite à notre 
avantage ; les attaques de Platow et d'Ouwaroff furent repous- 
sées. Mais Napoléon avait perdu plus d'une beure à attendre des 
nouvelles du prince Eugène. Dans cet intervalle, le centre de 
l'ennemi s'était renforcé, et le projet de Ney et de Murât n'était 
plus exécutable. 

11 fallait pourtant terminer cette bataille si meurtrière et qui 
semblait encore indécise , tant était énergique la contenance, des 
Russes, éf^'asés par le feu violent de notre nombreuse arUUerie. 
L'Empereur ordonna de réoccuper la grande redoute, tandis 
que Murât et Ney feraient un mouvement décisif sur Seme- 
nowskoîe. En conséquence, la grosse cavalerie du 2" corps de 
léserve fut destinée à faire un premier effort. Les 5", 8' et 10* 
cuirassiers, conduits par le géoéi-al Auguste de Caulaincourt, 
qni avait remplacé Montbrun, s'élancèrent au-delà du ravin, 
entre la grande redoute et le village de Semenowskoîe, suivis 
des carabiniers de la division Defrance. Nos cavaliers renversè- 
rent les lignes ennemies, se jetèrent, par un à-gauche, sur la 
grande redoute, qu'ils avaient dépassée, et pénétrèrent dans 
l'ouvrage par la gorge, au moment où l'infanteiîe de Morand en 
escaladmt les parapets. Le général Caulaincourt paya de sa vie 
ce brillant succès. 

Les troupes de Pajol n'avment pasbougé de l'emplacement sur 
lequel elles av^ent été portées au moment où elles avaient dû 
charger ; elles continuaient h être criblées de boulets et d'obus ; 
caries coups de l'ennemi, en position entre la grande redoute 
et Semenowskoîe, arrivaient en ligne directe sur cette infortu- 
née division, qui était décimée sans pouvoir rien faire. 

La bataille, cependant, touchait à sa fm . Les derniers ellorts 
du prince Eugène, de Ney et de Murât avaient porté leurs fruits : 
l'armée russe se retira tout entière sur la route de Moscou, et 
iln'y eut plus, jusqu'à la nuit, qu'une épouvantable canonnade. 
Les troupes françaises bivouaquèrent sur le champ de batmlle ; 
la division Pajol, à l'endroit où elle se trouvât. 
Le lendemain, 8 septembre, cette division se mit en marche 
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vers Mojaïsk, formant l'avant-Rarde du corps qui devait pour- 
snivre l'ennemi, sous les ordres du roi Murât. Le! i'chasseura, 
qui formait tête de colonne, à une assez grande distance des 
autres régiments, était parvenu, après une heure de marche, au 
milieu d'une forêt que traverse la route entre Tatarinovo et 
Mojaïsk, lorsqu'il fut assailli par une nuée de Cosaques. Pajol, 
qui çondaisait lui-même ce régiment, lança deux escadrons en 
fourrageurs; miùs les hommes et les chevaux étaient si fatigués 
qu'ils ne purent éloigner les Cosaques. II fallut rallier les deux 
escadrons et faire ouvrir contre les cavaliers ennemis un feu de 
carabines. Ce moyen ne réussit pas davantage. Les Cosaques 
abordèrent le 14* chasseurs, et l'on se battit corps à corps. Au 
piilieu de la mêlée, un sous-oflicier de Cosaques se glissa der- 
rière le général; it allait le percer de sa lance, lorsque le briga- 
dier Huam, du 5' hussards, qui faisait partie de l'escorte, éten- 
dit roide mort l'audacieux Cosaque. Le gros de la division, 
averti de ce qui se passait, accourut au galop, et dégagea le 
générai Pajol ainsi que le tt* chasseurs, qui avait été fort 
maltraité. 

Le 8, au soir, on arriva devant Mojîusk, que l'ennemi occu- 
pât encore. L'attaque fut remise au lendemain. Les Russes se 
■-étirèrent pendant la nuit, et notre avant-garde ne trouva dans 
i ville que quelques Cosaques attardés. 

Le 9, la division Pajot continua son mouvement en avant sur 
i route de Moscou, serrant de près l' arrière-garde ennemie, 
vec laquelle elle avait de fréquents engagements.. Le 10, cette 
rriëre-garde s'arrêta à KrimskoTe, dans l'intention de nous 
3nir tète. Pajol suspendit sa marche, disposa ses r^iments 
droite et à gauche de la route, et fit prévenir Murât. Le roi de 
[aples arriva aussit6t avec de l'infanterie, et ta lutte s'enga- 
ea vivement. 

Les régiments de Pajol déployés sur le cûté gauche de la route 
ouffraient beaucoup du feu de tirailleurs ennemis embusqués 
errière des broussailles et des meules de foin. Le général, vou- 
mt se rendre compte de leur position pour lancer des fourra- 
eurs contre eux, s'avança vers une de ces meules ; il reçut, 
resque à bout portant, un coup de feu qui lui cassa le bras. On 
! transporta dans le château voisin, où les premiers soins lui 
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foreat doDDés. La gravité âe sa blessure ne lui permettait pas 
d'exercer son commaudement, qui fut coDÛé au général Exel- 
mans. 

Le premier pansement fait, Pajol fut placé dans sa voiture et 
suivit l'armée, qui continuât sa m^che. 

Le 14, au moment où les Russes sortaient de Moscou, Hurat 
yeatraït, h la tête de notre avant-garde, et l'armée française, 
couronnant les hahteurs qui la séparùent encore de la ville, 
apercevait la vieille cité moscovite et la saluût de ses acdama- 
âoDs. Oubliant les soufirances endurées, les dangers courus, les 
soldats étaient ivres de joie et d'enthousiasme. Cette c^itale, 
qu'on ne supposait jamais attendre, leur était représentée 
couune le terme de leur périlleuse entreprise. Elle éuùt là devant 
eux, avec ses sept collines, comme Rome, et ses innombrables 
églises surmontées de clochers ou de dômes dorés ou peints, 
qui étincelaîent au feu d'un beau soleil de septembre. 

Le 14 au soir, Pajol avait remplacé le quartier impérial dans 
les décombres de la maison de campagne du gouverneur de 
Moscou. Le comte de Rostopcbine (') avait fût mettre le feu 
à son tid)itaUon, pour ne pas la voir souillée par la présence 
des Français. C'est ce qu'indiquait un poteau planté au milieu 
des ruines. Au moment où Fajol arriva, le général Durosnel 
partùt, avec les derniers bagages du quartier impérial; il put 

(') BattopchÏBe (Théodore) luquil, le 13 nan i^6b, d'une [imille apparlcnanl à 
Micrteedetiaix RoMciqaicoiuen'elMiniaiindeiTulaBes. Lieuteoant aux prdet 
hcobnjeniki. il lervit prèi de SouTirow, cd 1791 ; puù quitU U urrière militaire, 
« fia uoauné gentilhomme de la chambre par l'impératrice Catheriae, morte le 
Imaobre 1796. De celte époque datent us rclaliaiuavtc]'empereurPuill'',alon 
paad^ac héritier, qsi (ut awaisiiié ]e !t mar» (SOI, par Pahltn, Soubow, Ben- 
ùpea et une trentaine d'ofSders fiiunt partie du complot. Roitopchiue fut mi> 
unie de* aftÏTcs étnngirei. Ati commeacement de ton règne, Alexandre le nomma 
liMial d giand chambellan, fonctioni qu'il n'eier^ pas. Pour toute faveur, il 
tetnda la pcrmiulon de te retirer de la politique el du monde, dans sa terre de 
TmaoTopràdeHoscau-Aamoi* de {érrier ISIÎ, il fut nommé gomemenr général 
tt MoKmi, litre qui Ini donnait toute autorité «ur les proiinces environnautet 
tWM mr la lille. Il quitta ces fonctions a la conclusion de la paix en IStt. Horl 
It 10 janiier 1816. C'était un homme iosU'uit, familiarisé avec toutes 1(^ Tmenei de 
ftipiit Eran^aii, d'une belle iolelligencc. Sous l'influencG d'une exaltation patrio- 
ti^ il ordonna l'iocendie de Uoscon, pour venger et sauver sa patrie. Que celui 
fD M sans horreur de l'invaiion étrangère, sans haine pour l'envahisseur, le juge 
elle condamne. 
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donner quelques nouvelles de l'armée au blessé, el lui promit, 
comme il était nommé gouverneur de Moscou, de lui déâgner 
un bon logement, où il pourrait se guérir et se remettre de ses 
fatigues. 

En conséquence, le capitaine Biot partit en avant, le J5 sep- 
tembre, de grand matin. Quand il parvint à joindre, dans Mos- 
cou, le général Durosnel, cet ofiicier lui dit que, aucune auto- 
rité russe n'étant restée dans la ville , il n'était pas possible 
d'établir régulièrement le logement ; qu'il devait faire comme 
tout le monde : chercher une maison à sa convenance et y ins- 
taller son général. Alors le capitane Biot commença ses recher- 
ches. Dans la grande rue de Sûnt-Pétersbourg, il rencontra le 
prince Eugène, qui, suivi d'un cavalier, était également en quête 
d'un hôtel. Reconnaissant l'aide de camp de Pajol, le prince 
s'informa de la santé du général, et souhaita qu'il pût s'établir 
près de lui : « car, dit-il, je le considère toujours comme appar- 
n tenant à l'armée d'Italie. » 

Biot se dirigea vers une rue voisine, où il 8t choix d'un splen- 
dide hdtel, dans lequel se trouvait un intendant parlant bien le 
français, qui se dis^t frère d'un chef d'escadron du 5' hussards, 
tué à Wagram. Comme partout ailleurs, les maîtres étaient 
partis, mais les domestiques étaient restés, gardant les meubles, 
l'argenterie, la vaisselle et le linge, qui avouent été laissés. 
L'installation paraissait donc très-bonne. Après avoir mis un 
écriteau sur l'entrée et placé une ordonnance, le capitwne Biot 
alla au-devant du général, qu'il trouva à la porte de Smolensk, 
et le conduisit au l(^ement choisi. Pendant que son cuisinier 
préparait le dîner, Pajol, que la fracture de son bras n'empêchait 
pas de marcher, voulut visiter les quartiers avoisina^ts. 11 re- 
marqua un superbe palais de marbre, où it entra. La splendeur 
des appartements intérieurs le saisit d'admiration. Il était décidé 
à venir l'occuper, lorsque les flammes, s' élevant de toutes parts, 
embrasèrent cette magnifi(|ue demeure. Pajol et le capitaine Biot 
n'eurent que !e temps de s'élancer dans la rue ; ils s'aperçurent 
qu'un immense incendie dévorait toute la ville. 

Le général regagna sa première habitation, que le feu en- 
vahissait également, et dont il fit sortir en toute h&te les voi- 
tures, encore chaînées. Il voyagea toute la nuit, avec ses équi- 
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pages, à travers la ville embrasée ; au petit jour, il arriva au 
làiÂout^ de Kalouga, que les flammes avùent épai^né ; il s'y 
insUUa dans uo bAtet, où il demeura jusqu'à l'évacuation de 
Moscou. 

Pajol n'eut dès lors d'autre occupatioD que de soigner sa bles- 
sure, qui était fort grave. 

Napoléon ne se faisait pas iUu»on sur les desseins de l'en- 
Demi; il sentait la nécessité de se rapprocher de ses magasins 
et de ses ailes, et preoîùt les mesures pour son mouvement rétro- 
'grade. Le départ, d'abord Fixé au i 3 octobre, fut retai'dé de 
(pielques jours. Dès le 15, les malades et les blessés furent diri- 
gés sur Smolensk, ainsi que les trophées de Moscou. Pajol, bien 
que sa guérison parût encore éloignée, refusa de faire partie du 
convoi, tant il avait hâte de reprendre un commandement. 

Le 18, il se rendit au Kremlin, dans l'intention d'assister au 
lever de l'Empereur, qu'il voulait remerder de ses bontés. Au 
moment où la réception allait commencer, M. Bérenger, oBider 
d'ordonnance de Murât, apporta de mauv^ses nouvelles : l'en- 
nemi avait passé la Nara; Sébastian! s'était lusse surprendre à 
Wtnkovo (*), et le roi de Naples avait couru les plus grands 
^gers. Au lieu d'un lever, il y eut ua conseil de tous les 
maréchaux. 

Dans la soirée, le général Pajol fut prévenu que le lendemain, 
19 octobre, le quartier impérial quitterait Moscou, pour se por- 
ter vers Kaloi^a. Napoléon le laissait libre de le suivre ou de 
rester au Kremlin, que le maréchal Mortier continuerait d'occu- 
per avec la jeune garde. Pajol préféra partir. Il voyagea en voi- 
lure, avec tous ses équipages, derrière l'armée, que suivait une 
interminable colonne de bagages. La route se fit dans d'assez 
bonnes condiUons jusqu'au 23 octobre. A cette date, l'ennemi 

(') km catte camptpie, SébaitiiDi k laiua nirprendra tnûi foû. Sa belle-mère, 
■** de Coi§iij, ditiit tpirituellcinenl i ce sujet : ■ Mon g«ndr«, i la guerre, marche 
* <k tarpriie en Mrpràe. ■ 

Kalpé cette ineptie mililairc, SébaBliaui [ne enCoriele 10 novembre I1T2) nit, 
fw m fineMC diploDMiique, arriver au maréclialal et pouuer >od frère au grade de 
|>»énl de diTÛiiM). Ce fut un malheur pour la bmîlle d'OrUtni d'avoir placé ce 
'"«lu iB commandement de la première divUion militaire ^ox joumm de fétrier 
Itlt. Col ainti que, par le favoriliame, ec perdent lei djoaslies. 

lu. 1 
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étant venu nous barrer le chemin, une sanglante batùlle de 
deux jours fut livrée aoz environs de Malo-laroslawetz, et nous 
dûmes reprendre la route de Smolensk. Les Cosaques poursui- 
virent l'armée française avec leur activité habituelle : ils se je- 
taient sur les bagages, avides de se partager nos dépouilles, et 
massacraient impitoyablement les traînards. Ces alertes mettiûent 
le plus grand désordre dans la colonne des bagages et occasioD- 
naient des paniques terribles. Pajol avait cédé sa voiture au 
capitaine Biot, devenu très-soufîrant, et il voyageait à cheval, 
avec le bras en écharpe. 

Cependant, après avoirsurmonté des diflîcuhés inouïes, l'ar- 
mée approchait de Smolensk ; elle espérait trouver dans cette 
ville le repos dont elle avait besoin et les vivres qui lui inan> 
quaient. Les provisions emportées de Moscou avaient été per- 
, dues ou consommées enroule. L'espoir de nos' pauvres soldats 
fut déçu : Smolensk ne contenait presque plus rien, Pajol, qui 
avait recueilli depuis plusieurs jours dans sa voiture M. Viennot 
de Vaublanc, inspecteur aux revues, reçut, grâce à ce fonction- 
naire, l'hospitalité cheï M. Lucet, sous-inspecteur aux revues. 
M. Lucet ne possédât que très-peu de ressources. Heureuse- 
ment, le maréchal Mortier put donner au général Pajol un sac 
de froment et la moitié d'un bœuf, qui, bien ménagés, dnr^vnt 
jusqu'à Bobr. 

Après les teiribles combats autour de Ei-asnoé [16 et i7 no- 
vembre), comme l'armée arrivait à Lochnitse (23 novembre), 
on apprit que Tormasoff s'était emparé de Minsk, en se pla- 
çant sur nos communications. Ce fut une cruelle déception : on 
croyait avoir devant soi le 9' corps (Victor), à droite le 2* (Ou- 
dinot) et le 6' (Gouvion Saint-Cyr), à gauche l'armée de Schwar- 
zenberg. La coostemation fut à son comble quand on sut que 
la division Dombrowsky, du 5* corps, postée sur la rive droite 
de ia Bérézina, avsùt été forcée de se retirer, en abandonnant 
à l'ennemi la tête de pont de Borisow. Comment et oà franchir 
cette rivière? 

Le 2* corps, arrivant de Vitebsk, le 25 novembre, fut d'abord 
dirigé sur Borisow, pour reprendre ce point, puis il fut arrêté) 
en attendant une nouvelle destination. Alors l'Empereur manda 
auprès de lui les généraux Pajol et Bordessoulle, qui, au com- 
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mraceoieat de la campagne, avaient si longtemps manœuvré 
snrlaBéréÙDa. Le26, ces deux généraux joignirentle quartier 
impérial, et donnèrent à Napoléon les dét^ls tes plus précis sur 
cette rivière. Pajol proposait de remonter la Bérézina, de rallier 
les 2", 6' et 9' corps, avec lesquels on se jetterait sur Wittgens- 
Edo, arrivant par le nord ; puis, son armée culbutée, on gagne- 
rait Wilna. L'Empereur trouva ce projet inexécutable, et réso- 
lut d'efTectuer le passage à Studienki, où l'opération présentait 
plus de chances de succès. A quatre heures de l'après-midi, 
les ponts construits par le général Ëblé étaient terminés. Le 27, 
P»jol arriva avec ses équipages sur la rive gauche de la Bérézina, 
en face des ponts; il dut attendre jusqu'au lendemain, tant 
l'eacombrement était grand. Le 28 au soir, le moment parais- 
sant favorable, il fit approcher ses équipages, qui se composaient 
d'un coupé, deux calèches, un fourgon et 20 chevaux de main ; 
il lit atteler les chevaux de devant de chaque voiture au trùn de 
derrière de celle qui précédait, afin que la fde ne fût pas coupée. 
Comme on les engageait sur le pont , l'artillerie du 9* corps 
se présenta pour franchir la rivière. On allait lui céder la place, 
lorsque le capitaine qui commandait la batterie, croyant que 
ces équipages appartenaient at; général d'artillerie commandant 
le parc, les fit intercaler entre ses pièces; et ils se trouvèrent 
ainsi transportés sur la rive droite. 

Le général Pajol fit bivouaquer ses chevaux et ses voitures à 
trois kilomètres de la rivière. Le lendemmu 29, il les dirigea, à 
lasnite de l'armée, vers Zembio, k travers une série de ponts et 
déchaussées en hois de sapin, établis au milieu des marais. Le 
défilé s'effectua péniblement, car on était exposé aux attaques 
des Russes, que conlsnaient difTidlement les corps qui avaient 
si vaillamment protégé) le 28, en avantde Studienki, le passage 
de la Bérézina. On atteignit à Molodetschna la grande route de 
Wilna. Pajol» pressant la marche de ses équipages, parvint heu- 
reusanent dans cette ville le 7 décembre; il en partit le lende- 
main, laissant le fourgon* ^ue les chevaux ne pouvaient plus 
trôner. Ce fourgon, mis en route deux jours après, tomba aux 
mùns de l'ennemi, au pied de la montagne qui forme la berge 
gauche de la Wilija à la sortie de Wilna. 

A Kowno, un inspecteur des vivres de la connaissance du gé' 
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néral l'invita à dîner, ainsi que ses aides de camp, et lui donna 
du pain blanc, du rhum, du vin et de la viande en assez grande 
quantité pour qu'il pût gagner Gumbinnen. A son arrivée dans 
cette ville, il dut abandonner M. Viennot de Vaublanc, qui, 
tombé en enfance, épuisé de fatigue et miné par la dyssenterie, 
mourut deux jours après. De Gumbinnen, Pajol se dirigea par 
Insterburg, vers KOnigsberg, d'où il fit partir pour la France 
son coupé, avec le capitùne Daubenton. 

Le général séjourna quelque temps à Konigsbei^. Il avait 
été installé dans un bon logement, où il reçut, ainsi que son 
ûde de camp Biot, une hospitalité généreuse et réparatrice. Ils 
rencontrèrent dans cette ville le bailli de Brandenburg, chez 
lequel le général av^t logé avant son entrée en campagne ; ce 
brave homme, heureux de témoigner h Pajol combien il avait 
été touché de ses procédés lorsque ses troupes étwent cantonnées 
à Brandenburg, voulut à tout prix l'emmener chez lui. 

Pajol resta plus d'une semaine chez le biùlli, qui le soigna 
avec ta plus touchante sollicitude, puis il se mit en route pour 
Ëlbing, où il arriva sans accident. 

Là se termina pour lui cette désastreuse retraite, qui l'avait 
rendu fort souffrant, car sa blessure n'était pas guérie, et sa vi- 
goureuse constitution était fortement ébranlée. 

Depuis le passage de la Bérézina, la grande armée avait Gnl 
de se dissoudre sous l'action des intempéries et d'une marche 
sans repos. Chaque jour apportait un surcroît de souffrances 
et emportait de aouveUes victimes. Nos malheureux soldats 
n'avûent plus ni la force ni le courage de disputer leur vie au 
froid toujours croissant, aux Cosaques qui les harcel^ùent sans 
relâche. Napoléon avait quitté l'armée à Smorgonie, le S décem- 
bre, pour rentrer en France, et remis le commandement au roi 
de Naples. Mais, dans l'état des choses et des esprits, Murât 
n'élût pas plus capable de commander que de se faire obéir. 
Aussi, à l'arrivée à Witna[8 et 9 décembre), il n'y avait pas un 
seul corps dans lequel il restât quelque ombre d'organisation. 
A l'évacuation de cette ville, Murât perdit une vingtaine de 
mille hommes, le trésor de l'armée, les trophées de Moscou et 
les drapeaux enlevés à l'enneioi. Les journées du 10. du 11 et 
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du 12 furent employées à parcourir, sous un froid de 30 degrés 
RéaDinur, les cent kilomètres qui séparent Witoa de Kowno. 
Pour donner à la foule des traînards le temps de s'écouler, Ney 
et Gérard furent cbai^ de disputer le Niémen aux Cosaques. 
Ib tioreot pendant toute la journée du 1 3, avec S à 600 hommes, 
qui, la nuit venue, se dispersèrent. Restés seuls, avec quelques 
ofBciers, le maréchal Ney et le général Gérard se réfugièrent à 
EOuig^rg, où l'état-major s'était déjà rendu, après avoir as- 
sgDé aux troupes des points de ralliement sur la Vistule. A par- 
tir du Niémen, il n'y eut plus un seul corps armé. La retraite 
s'acheva pnr petites bandes. 

Des 533,000 hommes qui étaient entrés en Russie, 400,000 
au moins y ét^ent restés, morts ou prisonniers. 

A quelles causes attribuer tant de calamités? Après le vice 
de l'»)treprise, politiquement déraisonnable, milittûrement té- 
méraire, la faute dominante, celle qui détermina la plus horrible 
des catastrophes, fut la prolongation du séjour i Moscou. Le dé- 
pnrt de Smolensk peut se comprendre : Napoléon courait après 
une grande bataille, dont l'eFTet moral lui semblait nécessaire. 
Le séjour d'un mois à Moscou reste inexplicable et inexcusable. 
Ce D'est pas l'incendie de cette capitale qui fut la cause de nos 
désastres. Les flammes n'av^ent privé l'armée française de rien 
de œ qui lui était indispensable : il restait assez de toits pour 
l'abriter, assez de vivres pour la nourrir. L'acte de Rostopchine 
poav^t même contribuer à notre salut : en fournissant à Napo- 
léon un motif pour quitter immédiatement Moscou, il lui donnait 
on moyen de réparer la faute qu'il avait commise en y venant. 
^ Moscou n'eût pas été brûlé, l'armée y aurait peut-être passé 
l'hiver. Sa ruine n'en était pas moins certaine. Sans communi- 
cations avec la France, sans rapports avec les corps détachés sur 
ses ûles, la grande armée se serait trouvée bloquée par toutes 
les forces russes, que Kutusof aurait eu le temps d'organiser et 
déconcentrer. 

En tout état de choses, le séjour à Moscou était donc une 
luite militaire. Y rester après l'incendie étut un aveuglement 
déplorable. Car Napoléon ne pouvait espérer sur ces ruines ni 
la paix, ni la victoire. Si les Russes n'avaient pas voulu la lutte 
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k outrance, ils n'auraient point sacrifié c«tte seconde capitale. Le 
sacrifice fait, ils ne devaient rien négliger pour en recueillir les 
fruits. Si l'acte de Rostâpchine n'avait point produit, matériel- 
lement, tous les résultats que l'auteur en attendait, il avait eu 
moralement des conséquences incalculables. Attribué aux Fran- 
cis, l'inpendie de Moscou «avùt ranimé l'énergie de l'armée 
russe, en réveillant sa fureur et une haine implacable contre les 
envahisseurs ('). 

Napoléon 'U'avait qu'un moyen de sauver son armée, sa gloire 
militaire peut-être : rentrer en Pologne avant la mauvaise s^son. 
Voyant le danger de rester à Moscou, il y resta, pour ne pas 
avouer qu'il était forcé de battre en retraite. Cet orgueil perdit 
l'armée et l'Empire. 

{') Lors de ma miuion mililaire en Rusiie, en I84Î, aprài avoir tisislé aux 
grandei manœuvrai de Krunoë-Seloë, el pru congé, à Saint-Péleribouif , de Tem- 
perenr Nicolu, je gaguai Hoicou. 

Déjà, i CEtle époque (IS42}, grice à U rlcboie du commerce el i riocrofable 
actiiité des Ruuei, la cité inotcoviK aoilail de tes ruinei. Ce que l'Incendie avait 
dévori était raconitruit. Le faronche patriotitae de Roslopckioe a peut-être sauTc 
la Ruuie. Qu'importe le chiCTre des pertes P Une grande natioD <kiil-el]e calculer, 
quand il «'agit de ion honneur eldetoutalut? 



^dbyGçOglc 



1813 



(Voir les n« O, iO. 11, 1-4, 16 et le de la oarte.; 
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1.0 débm de l'umée btn^aÛB itkcuent défiuîtîvemeiit U Rouie. — Le roi de 
Naplei, rannuDduit en chef. — Le gfnénl Pijol tombe nitlade k Elbing. — Il 
eit Inniparté à Dadôe, d'où il gigne Berlin. — Dm mid i Bcmoçod, «n congé 
de coQvileKence. — Sa équipagei lant iniUllii à Deiuu. — Le prince Engtee a 
prit l« commandement de l'innée (17 janvier) et la nmène lur l'Elbe. — Le* 
équlpafti et lei eheriui du gèoénl Pajot lODt traniporth k Hantu. — Ordre du 
■inistre preMTÎTaiiti cet officier génÈral de le rendre à Hagdeburg. — Sonélatde 
aanté ne le lui pennettanl pai, il eit maintenu en congé juiqu'au ï" mai. — Opé- 
rations du prince Eugène lur l'Elbe et la Saale. — Oifiniaalion de !a grande 
année d'Allemagne. — Jonction de Napoléon avec le prince Eugène. — Bataille 
de Lutien (3 nui). — Rentrée de» Fnn^ k Dreade. — Bataille de Baiitzen 
(10 et 11 mai). — Anniatice de Pleiuwitx. — Arritée i Dresde dei renforb de 
caTalerie. — Pijol ut nommé au commandement du !■ corpi de marche. — Son 
arrivée iDrede. — Pajol commande une diviaiou de cavalerie légère destinée k 
turreilter lea défilé* de la Bohême. — Son arriiée a Freiberg. — RéparlilioD dce 
troupes lur la frontière. — Leur lerTice. — Renieignementi obleoua. — Fonoation 
du 1 4* corpt d'armée (f aolll). — La divition Pajol en fait partie. 

Axa. derDÎera jours de l'année 1812, les malheureux débris 
de noscorps d'armée étaient enfin sortis des neiges de la Russie 
et avaient atteint, les uns la Pologne, les autres la Prusse 
orientale. 

Le roi de Naples, chat^ du soin de rassembler les troupes, 
de les reconstituer et de leur assigner des positions où elles 
retarderaient, autant que possible, la marche des Russes, avait, 
de son quartier général de Konigaberg, donné les points de 
réunion suivants : le {" corps se réunirait à Thorn ; le 2*, à 
. Marienburg;le 3*tàElbing; le4*,àMarienwerder; le 5', à Var- 
sovie; le 6% à Plotzk ; le 9*, à Oanzig; la garde impériale, à 
KOnigsbei^. Les autres corps, déji en dehors de l'action de 
Murât, s'étaient retirés d'eux-mêmes : le 8', en Westphalie ; 
le 7', îi Vengrod ; le U", à Berlin; et le corps auxiliaire autri- 
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chien, à Ostrolenlca. Quant au 10* corps, qui semblait être oublié 
à Tilsil, il se replia, après la défectioD des Prusàens, sar 
Konigsberg. 

Le général Pajol, sans commandement, avec le bras droit 
cassé, avait suivi, comme on l'a vu plus haut, la retraite du 
quartier impérial et était parvenu à gagner Elbing. Le lende- 
main de son arrivée dans cette ville, il fut atteint de la fièvre 
cérébrale, ditê/îA^re de congélation, qui décimait l'armée. En 
quelques jours, la maladie fit de rapides progrès et menaça 
sérieusement sa vie, alors qu'il était urgent de chercher un asile 
plus sûr; car l'ennemi n'était pas loin, et l'armée françiùse ne 
pouvait tarder à évacuer Elbing. Les équipages, chevaux et 
domestiques du général durent, dès les premiers jours de jan- 
viers 1813, être acheminés vers Berlin, sous la conduite du 
deuxième aide de camp, le lieutenant Tavernier. On ne garda 
qu'une calèche, quatre chevaux, un cocher et deux domestiques. 
On redoubla desoins, afm de mettre promptement le général 
Pajol en état de supporter le transport. Tous ceux qui le con- 
naissaient s'intéressaient vivement à son sort : le roi de Naples 
avait envoyé son chirui^ien ; tous les généraux et officiers de 
l'armée faisaient prendre souvent de ses nouvelles. Vers le lOjan- 
vier, l'ennemi se montrant plus entreprenant, il fut question 
de l'évacuation d'Elbing sous quarante-huit heures. Le général 
I^ison, gouvemeur de la ville, en prévint le capitaine Biot, pre- 
mier aide de camp de Pajol. Cinq médecins furent immédiate- 
ment réunis en consultation : trois pensèrent que le malade ne 
pouvait être transporté ; deux fuient d'avis de tenter l'aventure, 
espérant que le changement d'air amènerait une réaction favo- 
'rable. Le général paitagea cette dernière opinion, et tout fut 
préparé pour le départ, qui s'effectua le lendemain par un che- 
min de traverse, la grande route de Danzig étant interceptée 
par des partis de Cosaques. 

Le 11 au soir, Pajol arrivât sans accident k Neutechl, où le 
général Albert était en position avec 600 hommes (c'était tout ce 
qui restait de la division Legrand). Cette première étape avait ' 
été bonne ; le malade se trouvait un peu mieux; il avait très- 
bien supporté le passage de la Nogath à Robach, trajet qu'il 
avait fallu exécuter sur la glace, en faisant d'abord traverser 
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les chevaux puis ia voiture, eten portant le général sur an bran- 
card improvisé. 

Le 12, vers dix Ëeures du matin, Pajol se remit en route, et 
coucha le soir à Dirchau, où lechef de bataillon Meurice rem- 
plissait les fonctions de commaDdant de place. Le lendemain, il 
fallut partir de bonne heure, car les Cosaques étaient signalés^ 
et il importât de gagner Danzig. Le général arriva dans cette 
ville le jour même, au moment où le corps du duc de Tarente 
)f eotriùt. 

Ce voyage avait fait disparaître la fièvre ; la vigoureuse cons- 
licutioD et l'énergie de Pajol avaient bien vile surmonté la fai- 
blesse résultant de la maladie et des fatigues. La place de 
Daozig allait être bloquée. Le général ne devait pas y séjourner 
trop longtemps, s'il voulait profiter en France du congé que le 
maréchal Bertbier lui avait donné, le 16 janvier, au nom de 
l'Empereur. Le général Rapp, gouverneur de Danzig, ami de 
Pajol, ne lui dissiibula pas la position, et l'engagea vivement 
à partir. Il se décida à se faire conduire en poste h Berlin, oii 
son aide de camp devait le rejoindre, avec les quatre chevaux 
que le général abandonnait k ses soins. A Berlin , Pajol retrouva 
ses équipages et le lieutenant Tavernier ; mais il attendit vaiae- 
meot le c^itaine Biot pendant huit jours : cet officier n'avait 
plus été libre, deux jours après le départ de Danzig, de choisir 
son itinéraire. 

L'ordre se rétabliss^t dans l'armée. Une fois nos troupes 
âerriëre la Vistule, le roi de Naples avait été soudain pris d'un 
violent désir de retourner dans ses États. Le prince Eugène, 
qui avait dû le remplacer dans le commandement en chef, le 
(Tjanvier, avait massé aatour de son quartier général de Posen 
les tristes restes des 1", 2*, 3*, 4' et 6" corps, formant environ 
17,000 hommes. Il en avait tiré 11,500 hommes capables de 
servir activement, et il les avait organisés en trois divisions. 
Tons les dépôts et les cadres des corps que l'on venait de fondre 
furent envoyés sur les derrières, wnsi que les malades, les éclop- 
pês et les isolés de toutes sortes. La route militaire tracée à 
tous ne passait plus par Berlin, afin de ne pas donner aux habl- 
laoïs de cette ville, déjà si heureux de nos revers, la joie de 
contempler les débris de nos armées. 
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Le capitaine Biot. voyageant isolément, fut, par suite de ces 
nouvelles dispositions, dirigé sur Magdeburg par Rathenau et 
Brandenburg. Aussi Pajol, fatigué de l'attendre, fit partir les 
équipages sous la conduite du lieutenant Tavernier, et se mît 
en route pour Besançon, où il arriva dans la première quin- 
aùne de février. Le lieutenant Tavernier rencontra le capitaine 
Biot à Brandenburg, et l'informa que le général avait prescrit 
d'installer les équipages à Dessau, quartier général de ce qui 
restait du 2' corps de cavalerie légère. Cette installation termi- 
née, le capitaine Biot devait se rendre à Besançon. Au com- 
mencemeot de février, les deux aides de camp parvinrent & 
Dessau. Tavernier y mourut le lendemain de son arrivée, enlevé 
en quelques heures par le typhus. Le capitaine, resté seul, ne 
put rentrer en France et dut s'occuper des équipages du général, 
de ses domestiques et de ses chevaux, qu'il fallait faire vivre. 

Le prince Eugène s'était maintenu sur la Vistule jusqu'au 
12 février. Il fut forcé de se retirer devant l'armée russe, qui 
reprenait son mouvement offensif. Arrivée à Berlin le 20t notre 
armée s'accrut de la division Grenier et de tout le 1 1* corps ; 
son effectif monta & 26,000 hommes d'infanterie et {,000 ca- 
valiei-s. Cet accroissement de nos forces et l'attitude ferme du 
commandant en chef continrait l'ennemi, qui ne tenta rien 
de sérieux contre Berlin etcontre nos positions en avant de cette 
capitale. Mais, le 4 mars, le prince Eugène jugea prudent de se 
retirer derrière l'Elbe, afin d'éviter tout engagement qui aurait 
pu compromettre une situation déjà, améliorée. Il transporta 
donc, le 9 mars, son quartier général à Leipzig, et répartit ses 
trois divisions sur le cours de 1 Elbe, de Dresde k Dessau. 

Cette dernière ville, qui se trouvait située à l'extrémité de la 
position des troupes françaises, n'était plus an asile bien sûr 
pour les équipages du général Pajol. Aussi le capitaine Biot 
reçut-il du colonel Wathier, chef d'état-major, l'ordre d'aller 
attendre son général à Hanau. Arrivé dans cette ville vers la 
lin de mars, Biot envoya deux chevaux à Besançon. Sur les 
vingt-huit qui restîùent, onze périrent en peu de jours du farcin, 
de la morve et de la péripneumonie, suites des privations éprou- 
vées et du changement dç nourriture. 
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Quelque temps auparavant, le général Pajol avait reçu du 
ministre de la guerre un ordre, daté du 26 février, qui lui pres- 
crivait de se btiuver à Magdeburg te 7 mars, et d'y prendre le 
commandement de la 2' division du corps de cavalerie de Sé- 
bastiiini ('). La santé du général, rentré k Besançon depuis un 
mois à peine, ne lui permettait pas de se remettre en campagne. 
Sur sa demande, il fut maintenu en congé jusqu'au l" mai ('). 

Le prince Eugène avait pris position, avec les troupes à ses 
ordres, sur la rive gauche de l'Elbe, qu'il occupait de Di'csde h 
Dessau. Daos cette àtuation, il couvrit : 1* le 3* corps, formé 
par le prince de la Moskowa k Wûrtzburg ; 2* le 6' corps, oi^a- 
Disé par le duc de Raguse à Francfort, où se réunissait aussi 
la garde impériale, commandée par le duc d'Istrîe ; 3' le corps 
du prince d'ËckmObl, & Leipzig; 4* le 2' corps, réorganisé 
à Bemburg par le duc de Bellune ; 8° le 1" et le 2' corps de 
cavalerie, que reconstituaient les généraux Latour-Maubourg et 
Sébastian!, en Hanovre, à Wilrtzburg et à Magdeburg ; 6* enfin 
il couvrmt aussi la marche du 4* corps, qui, sous les ordres du 
général Bertrand, arrivait d'Italie par le Tyrol. 

Sur ces entrefaites, la Prus&e fit défection complète à notre 
alliance, se joignit h la Russie et nous déclara la guerre le 
17 mars. Ses troupes se réunirent aux Russes, et les toras 
combinées de ces deux puissances se mirent en marche vers 
l'Elbe. ' 

En présence d'un ennemi très-supérieur en nombre, le prince 
Eugène ne pouvait songer h défendre ce fleuve de Dresde à 
Magdeburg. Il ne voulût ni risquer une aflaire, ni occuper 
une ligne trop étendue ; mais, d'autre part, en continuant à se 
retirer, il découvrait les corps en formation et abandonnait la 
place importante de Magdeburg, Par suite, il résolut de prendre 
une position oblique à la direction que l'ennemi aurait k suivre 
s'il voulait se porter sur Mayenceet le Rhin. Aussi, le 21 mars, 
il transporta son quartier générât de Leipzig à Magdebui^, et 
toutes ses troupes furent rangées derrière la Saale et l'Ëlbe, de 
Werben à Bemburg. 

(I) Voir Piicttjuitificativt; n" 8 ei ». 

\(ia Piieet jmli/italii'tt, n"* 10, 11 et 13. 
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Les Alliés partirent de Berlin le 30 mars, et se dirigèrent sur 
LeipEÏg. Dans le but de tus rappeler devant Magdeburg, le vice- 
roi soriit de cette place, le 2 avril, menaçant Berlin, et livra la 
bataille de MOckem, qni força Wît^eustein à revenir sur ses 
pas. L'armée française rentra dans Magdebui^. Cette manœu- 
vre, qui avait divisé les forcée ennemies, n'avait cependant pas 
empêché Winzengerode d'entrer à Leipzig, le 1" avril. 

Le prince Eugène remonta la haute Saale, et plaça tous ses 
corps en position derrière cette rivière, sa droite aux dernières 
pentes du Harz, sa gauche se liant à Magdeburg. Il fit alors de 
fréquentes reconnaissances en avant de son front, paraissant à 
chaque moment vouloir reprendre l'offensive; il tint ainsi les 
généraux ennemis dans une incertitude continuelle, força les 
corps qui avaient passé l'Elbe àattendre le reste de leurs armées 
pour f^ir, et conserva pendant un mois la bonne position qu'il 
avait prise. 

(t Napoléon n'avait pas p^du de temps : il avait rassemblé les 
restes épars de sa grande armée, incorporé des levées considé- 
rables, reformé la garde impériale. Le 15 avril, après avoir con- 
féré la régence à l'Impéralrice, il était parti pour Mayence. Là il 
avait vérilié par lui-même l'organisation des troupes dirigées 
sur l'Allemagne, l'avait complétée ou rectifiée, et, le 25, il se 
mettait en marche avec 150,000 hommes pour rejoindre, sur 
la.haute Saale, ie prince Eagêne. La jonction s'opéra te 29 et te - 
30 avril. 

DèsieSmai, l'Emperéurmit son armée en marche sur Leipzig 
et Zwenckau, où elle devùt franchir l'Elster, pour se porter 
ensuite, parla rive droite de cette rivière, sur le flanc des corps 
russes et prussiens. M^s l'ennemi avait deviné ce mouvement 
tournant ; il franchit, le même jour, l'Elster à Pegau, et tomba 
sur le Qanc de nos colonnes en marche. Arrêtant immédiate- 
ment le corps de Ney à Lutzen, Napoléon en forma son centre, 
qu'il doubla de la garde impériale ; sa tète de colonne était déjà 
maîtresse de Leipzig; il la fit redescendre vers Lutzen, et en 
composa sa gauche ; la queue de la colonne constituait l'aile 
droite. Attaqué vigoureusement, notre centre tint bon, et les 
mouvements convergents des mies de l'armée française mena- 
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çant d'eafemier l'eanemi dans ud cercte de feu, les Coalisés se 
décidèrent à la retraite, après huit heures d'une lutte acharnée, 
et repassèrent en toute bâte l'Ëlster d'abord, puis l'Elbe. 

La victoire de Lutzen ramena nos troupes à Dresde, où l'Em- 
perenr entra le 7 mai, après avoir poursuivi sans relâche l'armée 
rosso-prussienne, qui disputa faiblement le passage de l'Elbe 
et se dirigea sur Bautzen. 

Napoléon, revenu sur sa grande ligne de l'Elbe, laissa quel- 
ques jours de repos à l'armée, fit rentrer à Dresde le roi de 
Sajte, que les séductions de l'Autriche avaient attiré à Prague. 
Ed même temps, de nouveaux détachements de conscrits ren- 
forcèrent les régimenls, et la cavalerie de I^tour-Maubourg prit 
rang dans l'armée. Après douze jours passés à Dresde, l'Empe- 
reur s'achemina, le 18, vers Bautzen. Ses corps étaient déjà 
presque tous en vue de cette ville et à une très-faible distance 
de l'ennemi, installé dans une tiès-bonne position défensive. 

Le 20 mai, le passage de la Sprée fut forcé, malgré la résis- 
tance énergique des Russes et des Prussiens, et, le SI, les 
AJliés forent chassés de toutes leurs positions. L'ennemi se mît 
en retraite, poursuivi sans relâche par nos corps, dont Napoléon 
en personne commandait r«vant-garde. Les Coalisés ne s'arrê- 
tèrent plus que derrière l'Oder, et firent alors proposer un armis- 
tice, qui fut signé à Pletsswitz, le 4 juin. Sa durée était de qua- 
rant&cinq jours, plus àx jours pour la dénonciation. 

La cessation des hostilités sauvait les armées coalisées, qui 
auraient pu èti'e encore battues et rejetées en désordre sur la 
Vistule. Mais Napoléon avait aussi des motifs puissants pour 
désirer et accepter l'armistice. 1* L'armée française se composait 
eo grande partie de tout jeunes soldats, qui s'étaient certaine- 
ment bien conduits au feu, mais qui étaient iatigués des mar- 
ches forcées exécutées depuis le milieu de mars; ils avaient 
besoin de repos, de ce repos qui fait disparaître la fatigue phy- 
ùqoe, rend le calme b. l'esprit, et donne au soldat la consdence 
de sa valeur comme de sa force. 2* Le manque de cavalerie ou 
l'inexpérience de celle qu'il possédait avaient privé Napoléon( 
à Lutsen et à Bautzen, des résultats décisifs qu'il tirait ordinai- 
rement d'une victoire. Il voulait organiser les régiments de 
c«tte aruie et leur donner la solidité nécessaire. Il fallmt, en 
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outre, compléter les armements de toute nature sur l'iiumense 
ligne d'opérations de nos armées, afin de tenir tète même à 
l'Autriche, qui, Uraiilée en sens contraires, paraissjùt vouloir se 
joindre, contre la Fi'ance, à la Prusse et à la Russie. 

Sous ce double point de vue, l'armistice de Pleisswitz servait 
les projets de Napoléon. 

Sentant le vide que le manque de cavalerie laissait dans les 
ressources de l'armée, l'Empereur n'avût cessé de donner des 
ordres pressants pour qu'on lui envoyât celle qui se formait sur 
les derrières. Déj& le duc de Plidsance avait amené à Dresde, 
pendant le séjour qu'y fit l'armée, deux divisions de marche, 
commandées provisoirement par les généraux Milhaud et Saint- 
Germain. Une de ces divisions, destinée au corps du général 
SébastJani, devait l'augmenter lorsqu'il arriverait à Wittenberg; 
les détachements de l'autre furent fondus dans le corps du gé- 
néral Latour-Maubourg, de manière à remettre ensemble les 
escadrons de chaque régiment. Ce corps aviùt assisté à la bataille 
de Bautzen. L'Empereur l'avait essayé dans sa poursuite de 
l'ennemi, mais il ne l'avait pas trouvé assez solide encore pour 
l'employer avantageusement. 

En arrière du corps de marche du duc de Plùsance, il s'en 
formût un autre, qui avait été mis sous les ordres du général 
Pajol (']. Ce corps se composait de deus divisions de marche, 
destinées au 1" et au 2* «corps, et comprenait quatre brigades, 
commandées par les généraux Thiry, Queunot, Piquet et Paultrc. 
La plupart des détachements des régiments devaient se réunir 
à Hanau, du 15 mai au 10 juin, et se mettre ensuite en marche, 
après avoir reçu une organisation provisoire. 

Pajol partit de Besançon, le 18 mai. Il ne trouva personne à 
Hanau ; car, depuis le départ du duc de Plaisance, le 2H avril, 
le commandant de cette place avait reçu l'ordre direct du major 
général d'expédier sans retard à Dresde toute la cavalerie des- 
tinée au 1" corps. En conséquence, des colonnes avaient été for- 
mées en hâte et acheminées successivement, depuis le 18 mai, 
vers la capitale de la Saxe. Le général Pajol se rendit donc à 
Dresde, avec son aide de camp et ses équipages. Il y arriva au 

(') Voir Fiitti juitificaliMi, a- 13 el U. 
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moment de la signature de l'armisfice. Il resta disponible au 
quartier général impérial. 

Vers la fin de juin. Napoléon lui confia le commandement 
d'une division formée du 7' régiment de chevau-Iégers (lanciers 
polonais, colonel Stokowsky), du 2' régiment de chasseurs ita- 
liens (colonel Laval) et du 14' régiment de hussards (colonel 
Garavaque); en tout, 2,233 hommes et 2,366 chevaux. Avec 
cette division, dont il devait hâter l'oi^anisation, Pajo) irait 
occuper, dans les montagnes de l'Erz-Gebirge, h l'extrême limite 
de la Saxe, les défilés qui conduisent en Bohème. Vers le milieu 
de juillet, les régiments ayant reçu à peu près tous leurs déta- 
chements et la division présentant presque son effectif, elle quitta 
Dresde, et gagna rapidement Freibei^, où Pajol installa son 
quartier général. Il garda auprès de lui le quart de sa division. 
Les trois autres quarts, commandés, chacun, par un colonel, 
furent acheminés : un sur Dippodiswalda, un sur Marienbei^ et 
un sur Annabei^. Le général indiqua à chaque chef de déta- 
chement, avant de l'envoyer, les petits postes qu'il devait éta- 
blir en avant de sa position ; llluiût connaître la mission confiée 
à tous, aux petits postes comme aux gros détachemenis, comme 
aux forces du quartier général. La division, occupant les défdés 
qui, à travers un pays montueux et difGcile, font communiquer la 
Saxe et la Bohême, devait observer les mouvements des Autrî- 
chiens, pour les porter à la connaissance de l'Empereur, et ne 
point lîûsser passer d'un pays dans l'autre les denrées colo- 
niales prohibées. Pour remplir cette double mission, il fallait 
beaucoup marcher, afm de beaucoup voir et de beaucoup enten- 
dre. Une grande vigilance était recommandée, car la division 
devenait la ligne des avant-postes de l'armée, si l'Autriche se 
joigoùt à la Coalition. 

Dés que les gros détachements furent arrivés dans leurs posi- 
tions, ils établirent leurs petits postes. Le 18 juillet, toutes les 
troupes de Pajol étaient réparties sur la frontière. 

Le détachement de Dippodiswalda avtdt envoyé un petit poste 
àDittersdorf, pour garder la route de Tëplitz; un autre à Bôr- 
nersdorf, pour surveiller le pays jusqu'à la route de Pirna à 
Tëplitz. 

Le détachement de Marienbeig, maître de la route de Komo- 
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tau à Cbemnitz, avait établi six petits postes : l'un à ZOblitz, 
sur la route de Komotau à Frsiberg ; l'autre à Olbemhau, dans 
la vallée de la FlOha ; le troisième à Sayda, sur la route' de 
BrGx à Freiberg ; le quatrième à Rechenberg, dans la vallée de 
la MUlde ; et tes deux autres à Hermsdorf et Schoureld, sur les 
deux routes qui, parlant de Tëptitz, conduisent k Freiberg et 
à Dippodiswalda. 

Enfin le détachement d'Annaberg, à cheval sur les routes qui 
mènent de la Bohême sur Ghemnitz, avait installé six petits 
postes : le premier à Arnsfeld, commandant la vallée de la 
Pressnitz, et dans la direction de Marienbei^ ; ie deuxième à 
Schlettau ; le troisième à Markersbach, gardant toutes les routes 
de Pressnitz à Zwickau ; trois à Johann-Geoi^enstadt, Klingen- 
thal et Mark-Neukirchen, couvrant les routes qui de la Bohême, 
et particulièrement de Garlsbad, débouchent sur Zwickau; enfin 
le septième à Adorf, sur la route d'Eger à Plauen. 

Tous ces postes se liaient entre eux, et correspondaient soit 
avec le centre d'où ils étaient détachés, soit avec le quartier 
général de Pajol, qui, à mesure qu'il recevait des renseigne- 
ments, les transmettait à l'Empereur. En outre, tous les deux 
jours, Pajol adressait au major général et au général Belliard, à 
Dresde, des rapports détaillés. 

Les postes avancés que nous venons d'énumérer, avec le poste 
de Heltendorf, occupé par les gendarmes d'élite, et ceux de 
Hennersdorf et Neu-Struppen, occupés par de l'artillerie, cons- 
tituaient, sans interruption, un cordon d'observaUon depuis 
l'Elbe, entre Pima et KOnigstein, jusqu'à Hof exclusivement. 
Les troupes ainsi réparties sur l'extrême limite de la Saxe ob- 
servaient attentivement ce qui se passait en Bohême, et arrê- 
taient toutes les denrées coloniales exportées d'un pays dans 
l'autre. 

Par cette ot^aiiisatïon du service, l'Empereur sut que, dans 
la dernière quinzaine de juillet, des bataillons autrichiens, au 
nombre de quatre d'abord, bordaient la frontière de Bohême, 
soutenus par quelques piquets de uhlans de Mersfeld, renforcés 
bientôt de cinq régiments de cavalerie, de 1 ,500 hommes chacun. 
Cette avant-garde était aux ordres du général Uardegg. Les rap- 
ports spécifiaient que des troupes, venant d'Iglau, étaient airi- 
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vées, vers le 13 juillet, à Prague, uù se trouvaient rassemblés 
30,000 hommes, le 1" août, et que beaucoup d'artillerie se réu- 
nissait à Têplitz. 

Dans les premiers jours d'août, le général Pajot, ayant eu des 
données plus précises, fait connaître au major général la situa- 
tion exacte de l'avant-garde autrichienne en face de lui. Le 
3 août, son rapport mentionne : « 600 hommes d'infanterie à 
Tetschen, qu'on ne foitifie plus ; 400 hommes d'infanterie, 
dont 200 du bataillon de chasseurs à pied, à Graupen et dans 
lesvill^es environnants; 400 fantassins et des hussards à Gas- 
lorf ; quatre régiments d'infanterie et deux de hussards à Mei- 
aikjoùl'on a construit deux ponts de bateaux surl'Elbe et forti- 
fié le château ; 300 pièces de canon en batterie h. Theresienstadt, 
qui renferme des magasins considérables, et où l'on a fait entrer 
l'Elbe dans les fossés de la place, dont les ponts sont toujours 
levés; quatre régiments occupent Leitmeritz, avec beaucoup d'ar- 
tillerie ; 4 à S,000 recrues sont exercées à Lobositz ; il y a une 
grande quantité de troupes à Raudnitz, et le quartier général 
de l'empereur d'Autriche est à Brandets. n 

La division de Pajol, composée de douze escadrons présen- 
tant un effectif total de 2,300 hommes, n'était plus, en raison 
des préparatifs de l'Autriche, une force sufRsante dans les défi* 
lés de l'Ërz-Gebirge. Rentré k Dresde le 4 août. Napoléon signa 
le décret de formation du 14' corps, dont le commandement fut 
donné au maréchal Gouvion Saint-Cyr. Ce nouveau corps, dont 
les divisions s'organisaient sur les derrières, fut destiné à ren- 
forcer dans ses positions la cavalerie de Pajol, qui en fit partie. 
En conséquence, ses divisions reçurent l'ordre d'Être rendues : 
la i2' à Freiberg, le 7 août ; le 8, la 43', à Ghemnitz, venant 
âeBaireath ; la 44', à Auma; la 43*, à Schleiz. La cavalerie 
■esterait dans ses positions et constituerait l'avant-garde du 
fi' coq)s d'armée. 

Pajolt encore Uvré à ses propres forces jusqu'au 6 août, 
«Mitinua le service qu'il faisiût depuis vingt jours. Il avait su 
Pgner l'affection des habitants, en ordonnant à ses troupes de 
respecter les propriétés. Leur reconnaissance se traduisait en 
■^seignements sur ce qui se passât en Bohême. Ce fut par un 
des principaux personnages du pays saxon, qui se rendit lui- 
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iDÈme à Prague, que Pajol connut, un peu plus tard, la marche 
de l'armée russe sur cette vîUe, sa jonction avec l'armée autri- 
chienne et le projet de rompre l'armistice avant son expiration. 
Le général Pajol avait aussi été très-utile aux troupes sous 
ses ordres : il avait remonté le moral de toute sa division ; en 
s'appliquant à faire nourrir ses hommes d'une façon plus récon- 
fortante, il leur avait rendu la santé et la vigueur. Sa réputation 
militaire avait inspiré de la confiance aux officiers et aux soldats ; 
ses manières afiables et bienveillantes pour tous lui attirèrent 
vite l'affection de ses subordonnés, qu'il traitùt toujours avec 
bonté, tout en maintenant avec fermeté la plus exacte discipline. 
Les trois régiments qu'il amenait au 14* corps aviùent donc, à 
ce moment, 7 août, une valeur et une solidité qu'ils étùent 
loin de présenter à l'époque où ils avaient été endivisionnés. 
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bMnlenedePijoHait^TtieâaH* coq». — Elle l'éundjotqu'i l'Elbe, — ArrÏTée 
du miréchal Gontion Saint-CjT i Freiberg, où U Saint>Nipoléon est célébrée le 
10 loAt.— RecooDaiiHiice faite par Gounon SaiDI-Cfr.~EDipUcement* oeeupéi 
parles troupe* de ton corpt d'armée, le 15 Bodt. — Rupture dci cDpférencei 
it Prague. — L'Autriche entre daoi U Coalition. — OuTerture dei bottilitéa. 

— Forces fran^bet. — Force* enuf mie*. — ■ GouTioa Saint-C|rïeut Iranaporter la 
rhclln de la guerre en Bohème. — ReconnaiiMnce de Napdéon uir Cabel. — 
OféiaiioDi contre Blùcher. — OflcDiiTedeSchwanenbergeD Saxe.— Relraile du 
H* corpi rnr Dreade. — Sa poùlion. — Balaille de Dresde, le 36 et le 21 aoilt. 
~ Raie de la dÎTiùon Pajol. — Retraite de l'eunemi, pouTMiin par l'année fran- 
tiiK. — ArbiredeKnlm. — Retraite du 14* corps sur Pima. — Poûtion en avant 
deDohna. — Combat deDolma,le8 septembre. — Ha reba «d avant. — AnÎTée 
du 14* corpa an col du Geyenberg. qui ne peut être (ranebi. — Retraite lur 
Borna, — Reprite de l'offeiuive, le 15 «eptembre. — Le 14* corpa s'anite ii 
Ebcndorf et au Geyertberg, pour la lecoude roii. — Nouvelle retraite lur Pima. 

— hjol eat naauné au commandement du S* corps de caTalerie. 

Le général Pajol ^vait signalé, le 7 août, la concentration de 
l'armée autricbienoe, dont le quartier général était à Ueben, 
près de Prague. Les renseignements qui lui étaient parvenus 
ea évaluaient la force à 70,000 hommes, cantonnés de manière 
à être promptement réunis et à déboucher par Leitmeritz. Les 
projets de l'ennemi étaient faciles à pénétrer : il voulait se por- 
ter sur Dresde, afin de couper l'armée française de sa communi- 
cation avec le Rhin. Aussi l'Empereur et Gkiuvlon Saint-Gyr 
jugèrent-ils à propos de masser davantage le 14' corps, entre 
l'Elbeet Ghemnitz. La division de cavalerie eut ordre d'appuyer 
i gauche, et de relever les postes occupés de ce cAté depuis peu 
par la cavalerie de la garde, qui fut retirée en arrière ; la 42* di- 
vision fut amenée au camp de KOnigstein, où elle remplaça la 
division d'infanterie de ta garde (') ; les 44* et 4S* divisions se 

(') V«r Piiert jatiipealint, n- IS M IR. 
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mirent en marche pour arriver à Chemnilz, le i 2 et le i 3 août ; 
enfin la 43' division vint à Freiberg, le 40 août. 

A cette' date (10 août), le congrès de Prague se séparait 
sans avoir conclu la paix; l'Autriche entrait dans la Coalition 
et faisait ostensiblement ses préparatifs. L'empereur François 
passât ses troupes en revue; il visitait les fortifications des 
places de l'Elbe, dirigeait sa cavalerie sur Tfiplitz et formait 
deux camps de 30,000 hommes chacun, l'un de Komotau à DQx, 
l'autre à Kirschberg ('). De plus, l'armée russe entrait en 
Bohême. Il n'y avait plus de doute, à l'expiration de l'armistice 
au plus tard, les hostilités recommenceraient. 

Le maréchal Gouvion Saint-Cyr était arrivé, le 9, à Freiberg, 
et avait pris le commandement de son corps d'armée; le 10, 
il avait assisté au grand diner donné par le général Pajol, à l'oc- 
casion de la Saint-Napoléon. La solennité avait été avancée 
de cinq jours, à cause de la reprise certaine des hostilité vers 
le 15 ou le 16 août. Après le dîner, un magnifique bal avait 
réuni ^ l'hôtel du maréchal les notabilités de la ville et les 
officiers présents du corps d'armée. Ces fêtes terminées, le 
maréchal Gouvion Saint-Cyr pEu-courut te pays dont la défense 
lui était confiée, et reconnut les positions à occuper pour garder 
efficacement les débouchés de Bohême en Saxe. Il désigna les 
cantonnements de chacune de ses divisions d'infanterie, laissant 
sa cavalerie dans ses emplacements, car il la trouvait bien 
répartie, m^s trop peu nombreuse, ce dont il se plaignît vive- 
ment à l'Empereur dans le rapport où il rendait compte de ses 
dispositions. 

Le choix des dispositions et la combin^son des cantonne- 
ments avaient été arrêtés par le maréchal avec cette sûreté 
de coup d'œil qui caractérisât sa haute intelligence militaire. 
Son corps d'armée se trouvait en mesure d'éclairer les mouve- 
ments de l'emiemi, qui menaçfùt surtout la gauche de la grande 
année françïûse, par la direction de Tëplitz et de Peterswalde; 
déplus, il aurait l'avantage de garder derrière lui d'autres po- 
sitions, que l'on pouvait, à la rigueur, occuper successivement 
en couvrant Dresde. Ces dispositions de Gouvion Saint-Cyr 

(') Voir Piquet Juilijlealirei, n" 17. 
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furent rapidement exécutées, et son corps d'armée occupait, au 
IS août, les positions suivantes; 

La 42' division était sur la rive droite de l'Elbe, de Neustadt 
à KOoigstein, détachant deux bataillons sur la rive gauche; le 
quartier général s'établit à Hohenstein, qu'occupaient encore 
400 chevaux de la division Lhéritier (5' corps de cavalerie). La 
43* division couvrait les défilés de Peterswalde, Hellendorf et 
Berggieshilbel. La 44° division s'échelonnait sur la vieille route 
de Têplitz, de Breitenau k Liebstadt. La 4S', moins quatre ba- 
taillons laissés avec la cav^erie de Pajol, bivouaquait dans les 
environs de Dippodiswalda. 

La division Pajoi continuait à garder les débouchés depuis 
Hof jusqu'^ Sayda, où sa gauche ét^t maintenant placée, les 
postes de l'Elbe à Sayda ayant été relevés par 500 chevaux aux 
ordres d'un général de brigade de la division Lhéritier. Ce déta- 
chement était placé entre Frauenstein, Liebstadt et Hellendorf; 
il communiquât, par un poste établi à Nassau, avec Sayda, où 
Pajol se tenait de sa personne, bien que son quartier général fût 
toujours à Freiberg, où il avait laissé quatre pièces d'artillerie 
à cheval et deux batteries. 

Les régipieots de la division Pajol (1 0° division légère) étaient 
ainsi répartis : le 7° lanciers, à Marienberg ; le 2' chasseurs ita- 
liens, à Sayda, Olbemhau et ZOblitz; le 14* hussards, à Ghem- 
DÎtz, avec le général Stedman, seul général de brigade qu'il y 
eût alors à la division. • 

La cavalerie du 14" corps avait été provisoirement augmentée 
de la division Lhéritier, dont le quartier général était à Dohna. 
L'Empereur avait reconnu que le maréchal Gouvion Saint-Cyr 
avait nùson de se plaindrede la faiblesse de sa cavalerie. 

Depuis le 1 août, jour de la dissolution du congrès de Pr^ue, 
les avant-postes autrichiens serraient de plus près les frontières 
de la Saxe. Le général Pajol s'attendait chaque jour à être atta* 
que par ces forces ennemies, qui étaient ainsi réparties en avant 
de son front: 30,000 hommes d'Elbogen à Eger; de grandes 
masses d'infanterie et de cavalerie aux environs de Tëplitz ; beau- 
coup d'artillerie à Dûx et à Brilx. En outre, des centaines de 
paysans travaillaient aux chemins qui conduisent de Schlac- 
kenwerth à Weypert et de Kaaden i Marienberg, L'attaque, de 
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ce côté, était donc imminente. Cependant les hostilités ne devin- 
rent effectives que le io au matin, lorsque les patrouilles autri- 
chiennes franchirent les limites de la Bohême, pour connaître 
au juste les emplacements de nos avant-postes. C'était la rup- 
ture de l'armistice sans dénonciation. 

Si les Alliés avaient rassemblé leurs forces, celles de la France 
étaient prêtes aussi; nous occupions ta rive gauche de l'Elbe 
depuis son embouchure jusqu'à la Bohême, plus, sur la rive 
droite, une grande partie de la Silésié. 

Les troupes dont disposait Napoléon formaient, en y compre- 
nant la garde impériale, douze corps d'armée, commandés par 
les maréchaux duc de ïrévîse (Mortier), duc de Raguse (Mar- 
mont), duc de Bellune (Victor), prince de la Moskowa (Ney), duc 
de Tarentie (Macdouald), duc de Iteggio (Oudinot), Gouvion 
Saint~Cyr, et par les généraux Vandamme, Bertrand, Lauriston, 
Reynier, prince Poniatowski ; plus cinq corps de cavalerie, 
y compris r«lle de la garde, aux ordres des généraux Nansouty, 
Latour-Maubourg, Sébastian!, duc de Padoue (Arrigbi), comte 
de Valmy (F.-E. Kellermann) : en tout 371 bataillons et 391 es- 
' cadrons, soit 260,000 hommes d'infanterie et 42,000 hommes 
de cavalerie. Plus tard seulement, le corps du duc de Gasti- 
glione (Augereau), entrant en ligne, auguienta l'eflectif de 
30 bataillons et de 46 escadrons, ou 2 1 ,000 hommes d'infanterie 
et 3,000 de cavalerie. 

L'armée coalisée, comprenant- l'armée autrichienne et l'armée 
russo-prussienne avec ses réserves, l'armée de Siiésie et l'armée 
du Nord, formait vingt-six corps, qui présentaient un effectif de 
541 bataillons et de 667 escadrons, soit 406,000 hommes d'in- 
fanterie et 100,000 de cavalerie. Les principaux commandants 
en chef étaient : le prince de Schwarzenberg, le général Barclay 
de Tolly, le général BlUcher et le prince royal de Suède (Ber- 
nadotte). 

La disproportion était grande entre les deux armées belli- 
gérantes. Napoléon comptait suppléer au nombre en prenant 
comme centre d'action Dresde, d'où il se porterait successivement 
sur chaque armée ennemie manœuvrant isolément. Il espérait 
se présenter partout en nombre égal à l'adverswre et le battre, 
pendant que ses lieutenants contiendraient les autres corps. 
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liC maréchal Gouvion Saint-Cyr, informé par les rapports de 
Pajol des mouvements de l'armée de Bohème, ne doutait pas 
qu'elle ne se portât sur Dresde, par les défilés de l'Erz-Gebirge. 
Il aurait voulu la saisir dans ces défilés, descendre sur Prague, 
changer le théâtre de la guerre, faire vivre l'armée aux dépens 
du pa^ ennemi, puis marcher sur Vienne et forcer les Austro- 
Russes à truter. L'Empereur parut un moment décidé & suivre 
ce plan; it se rendit à GOrlitz le 18 août, et le major général y 
prépara l'ordre de porter le 44' corps sur Sebnitz et Nixdorf, 
afin de se lier au quartier impérial à Zittau, pour opérer ensuite 
du côté de Tetschen, avec Vandamme, Poniatowski et Victoi'. 
Mais Napoléon changea tout à coup de résolution, et il fit, seu- 
lement avec quelques escadrons, une reconnaissance jusqu'à 
Gabel. Ayant appris que les Prussiens avaient rompu l'armistice 
et forcé nos quatre corps à se replier derrière le Bober, il se 
porta contre eui avec de grands fenforls, et les obligea promp- 
tement à battre en retraite. 

Pendant ce temps, l'armée du prince de Schwarzenbet^ fai- 
sait ses- derniers préparatifs pour envahii' la Saxe, que défen- 
dit seul le 14' corps. Le maréchal Gouvion Saint-Cyr, dont le 
quartier général était à Pirna, avait pensé que l'ennemi ne s'é- 
loignerait guère de la rive gauche de l'Elbe ; il avait occupé par 
trois divisions le pays compris entre cette rivière et Dippodiswalda 
depuis FQrstenwalde jusqu'à Pîrna. Sa cavalerie éclairât de 
Sayda à Chemnitz -, car on sav^t que des colonnes ennemies 
étaient en marche de Laun et Saatz sur Komotau, pendant que 
de petits détachements de cavalerie, éclîûrant d'autres colonnes, 
apparaiss^ent sur les hauteurs entre Oelsa et Peterswalde. 

Le 20 et le 21 août, toute l'armée de Schwarzenherg, s'avan- 
çant sur quatre colonnes, franchit les frontières de la Bohème : 
la colonne de droite, commandée par le comte de Wittgenstein, 
s'engagea sur la route de Lobositz à Pirna; la deuxième, com- 
posée du corps de Kleist et des réserves russo-prussiennes, prit 
la route d'Altenberg et de Glashûtte ; la troisième, formée des 
corps de Colloredo, de Chasteler et de Giulay, ainsi que des 
réserves autrichiennes, se dirigea sur Sayda et Dippodiswalda ; 
enfin la colonne de gauche, commandée par Klenau, partit de 
Komotau et fit un long détour par Marienberg et Fieiberg. 
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Prévenu du uiouvement ofiensif de l'ennemi, Gouvion Saint- 
Cyr réclama impérieusement à Vandamme aa 42" division, un 
moment détachée au i" corps, et la plaça au camp de Liliens- 
tein et à KOnigstein, afin d'empêcher l'armée alliée de pasïwr 
sur la rive droite de l'Elbe; puis il prescrivit à ses divisions 
qui gardùent les défilés de tenir ie plus longtemps possible dans 
leurs positions, et d'efTectuer ensuite leur retraite sur Dresde. 

Le 22, Wittgenstein força la position de Berggieshâbel. La 
43' division, qui l'occupîut, battit en retraite sur Zehista, où, 
réunie h la 44*, qui avait également dû abandonner Borna, elle 
contint l'ennemi. Le lendemain, les deux divisions françaises 
purent se retirer sans être trop pressées. La 45* division, atta- 
quée par Kleist, aux environs de Glashûtte, soutint bravement 
les efforts de l'ennemi, et vint, le 24, prendre position à Mck- 
nitz, près de Dresde, à la droite de la 44°. 

La cavalerïe de Fajol avait été attaquée, le 21 à huit heures 
du matin, sur tout le front de sa ligne. 2,000 cavaliers et deux 
bataillons d'infanterie autrichienne, du corps de Klenau, s'étaient 
portés sur Marienberg, occupé par le 7* lanciers. Ce régiment fit 
bonne contenance et maltr^ta fort le régiment de chevau-légers 
de Rosenberg; mais il ne put tenir longtemps devant des forces 
très-supérieures, et dut se retirer à Brand, un peu en avant de 
Freiberg. 

Le 2" régiment de chasseurs italiens fut moins heureux : les 
Prussiens ie surprirent dans ses cantonnements de ZOblttz, 01- 
bernhau et Sayda ; il fut ramené sur Freiberg en grand désordre 
par 1,500 dragons, hussards et uhians, que les deux bataillons 
d'infanterie postés à Brand, avec deux pièces de canon, parvin- 
rent seuls à arrêter. 

Enfin le 14' hussards avait évacué Chemnitz et, sous les ordres 
du général Stedman, s'était dirigé vers Oederan. La présence 
de l'ennemi sur ce point l'obligea à se jeter sur la route de Nos- 
sen, sauf à rejoindre plus tard. 

Avec deux régiments de cavalerie (7* lanciers et 2' chasseurs 
italiens), 2,000 hommes environ d'infanterie et son artillerie, 
Pajol se disposait, le 22, à défendre Freiberg, lorsque le maré- 
chal Gouvion Saint-Gyr lui donna l'ordre de se retirer à Rabe- 
nau et de prendre position entre cette ville et la Mûlde. La route 
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était déjà interceptée; i! dut s'acheminer directement sur 
Dresde, sans avoir pu rallier le général Stedman, dont il n'avait 
pas de nouvelles. L'attitude résolue de la colonne de Pajol lui 
épargna une poursuite pressante. Chaque fois que des partis 
. l'approchaient trop , quelques chaires vigoureuses les éloi- 
gnaient. Elle gagna donc facilement WilsdrulT; le lendemam, 
elle arriva sans être inquiétée à Dresde, où elle retrouva le 
U* hussards, que le général Stedman avait runené sans accident. - 

Le 24 août, tout le 14' corps, moins la 42° divlBÎon, laissée 
sur la rive droite de l'Elbe et k Konigstein, était déployé devant 
Dresde: la 43' division occupait les fauboui^ et les redoutes; 
le 44* était eu avant et à gauche de Gross-Garten, jusqu'à 
l'Elbe ; la 45', de Gross-Garten à Plauen ; la cavalerie de Lbérî- 
tier, à Leuben, sur la route de Pirna-, la cavalerie de Pajol 
gardait les débouchés de Freiberg et de Tharandt. 

Les têtes de colonnes de l'armée ennemie arrivaient, le même 
jour, en vue de la ville, et couronnaient, le soir, de leurs Teux, 
toutes les hauteurs environnantes; sa cavalerie s'étendait au-- 
dessous de Dresde, jusqu'à l'Elbe, 

Le 25, les hussards de Groduo, du corps de Wittgenstein, 
firent sur Dresde une vigoureuse reconnaissance, rejetèrent la 
cavalerie du général Lhéritier sur Seidnitz et lui prirent trois 
bouches à feu. Vers quatre heures de l'après-midi, Wittgenstein 
vint à ûruna; Kleist, à Strehla; Golloredo, à Râcknitz; Chas- 
teler, derrière Plauen, soutenu par Giulay ; enfin l'avant-garde 
de Klenau parut devant Lobtau, en face de Pajol, qui s'était 
établi un peu en avuit de ce village, la gauche presque à hauteur 
de Plauen, la droite à l'Elbe. Pendant toute la journée, sa cava- 
lerie fut engagée avec l'ennemi ; le général dut se tenir cons- 
tamment aux avant-postes, pour résister aux attaques réitérées 
du général Metzko, qui voulait à tout prix conquérir remplace- 
ment du corps de Klenau. 

Le maréchal Gouvion Saint-Gyr, inquiet de se trouver, avec 
20,000 hommes seulement, en présence d'une armée au moins 
quatre fois plus nombreuse, rendit tompte à l'Empereur de sa 
périlleuse situation et de la certitude qu'il avait d'être attaqué 
le lendem^n, 26. Napoléon envoya aussitôt un de ses aides de 
camp examiner les dispositions de défense adoptées par le ma- 
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réchal, qu'il préviendrait de l'arrivée de nombreux renforts. 
En effet, la cavalerie du général Latour-Maubourg, les corps de 
Marmont, de Victor, de Bertrand, et la garde impériale eurent 
l'ordre de 3e diriger, à marches forcées, sur Dresde. L'Empe- 
reur y arriva le 26 août ^ dix heures du matin. Le corps de 
Kleist avait déjà enlevé Gross-Garten à la 43' division. Mais ce 
n'était là qu'une attaque partielle, le prince de Schwarzenberg 
- ne voulant pas engager toutes ses forces sans savoir si le corps 
de Klenau approchait du champ de bataille. 

Vers quatre heures de l'aprës-niidi, il donna le dgnal d'une 
attaque générale, qui fut effectuée par six colonnes, précédées 
chacune de 50 pièces de canon. L'indécision de l'ennemi avait 
permis à nos renforts d'arriver à temps. Après un premier 
succès sur notre aile gauche, les troupes alliées durent se reti- 
rer et reiitrer dans leurs positions, à la suite d'un combat trës- 
achamé. 

Notre aile droite, formée par la cavalerie du général Pajol, 
avait courageusement lutté. Le 14' hussards, conduit par le co- 
lonel Garavaque, avtût, au début de l'action, fourni une charge. 
magniUque : la cavalerie de la première ligne ennemie fut cul- 
butée, et l'infanterie delà seconde ligne bousculée. Mais ce régi- 
ment, se laissant entraîner trop loin, alla se heurter sur une 
troisième ligne, composée de cavalerie, et fut ramené grand 
train. L'infanterie s'était reformée; elle cribla le 14' hussards, 
assailli en même temps par toute la cavalerie de la première 
ligne, déjà ralliée. ï>ajol fut obligé de charger à la tète de ses 
deux autres régiments, pour recueillir ses hussards ; dans cette 
charge, il eut un cheval tué sous lui. 

A ce moment. Murai arrivait avec la cavalerie de Latour- 
Maubourg, suivie de deux divisions de la jeune garde. Les atta- 
ques devinrent alors extrêmement vives : malgré une pluie tor- 
rentielle, les charges de cavalerie repoussèrent les troupes de 
Metzko et de Giulay sur la route de Freiberg, et les positions 
précédemment occupées parla division Pajol furent reconquises. 
Ti'infanteries'y installa, A là nuit, toute la cavalerie fut ramenée 
au faubourg de Frederichstadt. Le roi de Naples en eut le com- 
mandement supérieur. 

Rejetée, à là chute du jour, sur les emplacements qu'elle oc- 
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cupatt le matin, l'armée coalisée y passa la nuit. Schwarzenberg 
voulait recommencer le combat le lendemain. Napoléon s'y at- 
leodait; il fît ses dispositions pour l'attaque. Il avait en ligne 
quatre divisions de la jeune garde, trots corps (le (4*, le 6' et 
le 2'), la cavalerie de Latour-Maubourg et de Pajol ; en réserve, 
U vieille garde et la cavalerie de la garde. L'ennemi pouvait 
s'augmenter du corps de Klenau seulement. 

Pendant tonte la nuit et le jour suivant, 27 août, le temps fut 
aBreux. Les troupes bivouaquèrent dans la fange. Cependant, à 
sept heures du matin, le combat s'alluma sur toute la ligne. Les 
Autrichiens firent d'abord bonne contenance ; vers midi, ils 
tarent rompus, enfoncés, éparpillés dans le plus grand désordre. , 
Le roi de Naples avait exécuté, à l'aile droite, une manœuvre 
déciuve. Il avait franchi, parle petit chemin de Briessnitz, l'es- 
carpement du coteau çt déployé ses soixante escadrons à droite 
de la chaussée de Freibei^, menaçant de tourner la gauche des 
Autrichiens. Les régiments Archiduc, Reynier et Lusignan, cé- 
dant it leur ardeur, s'avancèrent trop de ce côté ; ils furent en- 
tooréa, près de Rossthal, par trois régiments de cavalerie, un 
de cuirassiers saxons et deux de la division Pajol, qui enfoncè- 
rent leurs carrés et les sabrèrent. En même temps, notre centre 
et notre gauche faisùent des progrès sérieux. D'un autre côté, 
Vaodamme, débouchant de Pirna, repoussait le général Osler- 
mann et se plaçait h. cheval sur la route qu'avait suivie, pour 
venir, le corps de Wittgenstein. 

Grognant d'être coupé de la Bohême, le prince de Swchar- 
zenberg ordonna aussitôt la retraite. Toute l'armée rétrograda : 
le corps de Klfenau, qui venait d'arriver h. Kohlsdorf, retourna 
à Freit>e^, pour prendre la route de Marienbei^ et de Komo- 
lau ; Barclay de Tolly et Kleist s'engagèrent sur la route de 
Glashûtte et de Fûrstenwalde, tandis que le reste de l'armée 
autrichienne se retirait par Altenberg et Zinwald sur Tëplitz. 

Les troupes françaises couchèrent sur le champ de bataille. 
Le lendemain 28, de grand matin, Napoléon les lança k la pour- 
suite des Alliés. Le corps du duc de Bellune et le 1" corps de 
cavalerie furent engagés sur la route de Frciberg ; le corps du 
duc de Raguse marcha sur Dippodiswalda ; la garde, conduite 
par le duc de Trévise, sur Pïrna ; enfin le li* corps fut poussé 
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sur Maxen. La cavalerie de ce corps, qui avait comballii û l'îùle 
droite de l'armée française depuis deux joui-s, se disposait à 
suivre le mouvement du roi de Naples, quand l'Empereur l'ar- 
rêta sur les Iiauteurs de Leubnitz et lui fit prendre la tête de 
colonne du maréchal Gouvion Saint-Cyr, sous les ordres duquel 
elle rentrMt. 

Dès le commencement de sa marche, le 14' corps trouva le 
terrain entre Leubnitz et Reick défendu par 60 bouches à feu, 
que protégeaient deux masses d'infanterie. Un combat très-vif 
s'engagea à Leubnitz, qui fut enlevé. L'ennemi se relira préci- 
pitamment sur la route de Maxen, Pajol le poursuivit l'épée 
dans les reins, et lui fit plusieurs centaines de prisonniers. A la 
fin de la journée, le maréchal Gouvion Saint-Cyr établit son 
quartier général à Klein-Sedlïtz ; sa tète de colonne bivouaquât 
en vue de Maxen. 

Le 29, à la pointe du jour, le général Pajol avec toute sa 
division entra dans Maxen, défendu faiblement par une arrière- 
garde du corps de Kleist, qui fut faite prisonnière en grande 
partie. Le 14* corps suivait de près sa cavalerie; il ne tarda pas à 
déboucher, et vint couronner les hauteurs de Reînhar'dsgrimma, 
d'où l'on apercevait distinctement, en avant de Cunnersdorf, 
une colonne prussienne de 1,S00 hommes d'infanterie et de 
2,000 chevaux. Gouvion Saint-Cyr prit sur-le-champ ses dispo- 
sitions pour la couper, en la tournant par sa gauche. Mais l'en- 
nemi jugea prudent de ne pas tenir tète à un corps d'armée tout 
entier ; il abandonna sa position et se retira sur Falkeinhayn. 
Le général Pajol, qui avait déjà commencé le mouvement tour- 
nant, poussa jusqu'à Ober-Frauendorf, où il trouva un bataillon 
russe et quelques centaines de Cosaques postés à l'enti'ée d'un 
bois ; il les rejeta sur Falkenhayn. 

A ce moment, le 6* corps {duc de Raguse) débouchait de 
Dlppodiswalda pour aller coucher à Falkenhayn . Ce mouvement 
latéral obligea le 14* corps, pour laisser passer le 6*, à prendre 
position à Reinhardsgrimma et Luchau. Le même jour, la garde 
arrivait à Pirna, et Vandamme atteignait Kulm. 

Le 30i le maréchal Gouvion Saint-Cyr, pour ne pas perdi-e 
la trace de l'ennemi, appuya à gauche, et se dirigea sur Glas- 
htitte et Liebenau. Il prescrivit au général Pajol, resté sur la. 
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route d'AItenbei^, de venir prendre la tête de sa colonne. Pajol, 
devançant sa division, rejoignit, avec un piquet seulement, le 
maréchal sur une hauteur en arrière de Lauenstein. De ce point 
dominant on apercevait une masse désordonnée, qui paressait 
aanemie. L'officier du 7* lanciers qui commandait le piquet 
àa maréchal n'avût pu la reconnaître. Pajol eut ordre de se 
porter en avant et de fûre la reconnaissance de cette troupe. 
Le général s'avança donc dans la direction de Liebcnau, soutenu 
par un batûUon d'infanterie légère. Parvenu au centre de ce 
TÏIlage, qui est d'une longueur démesurée, il trouva les Gosa- 
qaes qm avaient chargé le premier piqaet envoyé à la découverte. 
Le feu du bataillon d'infanterie les força de s'éloigner. Le reste 
du 14* corps arriva à Liebenau au moment où Pajol abordait 
les troupes qu'il étdt allé reconnaître. C'étaient les débris du 
fcorps et de la 42*division du 1 4' échappés au désastre de Kulm. 

Voici ce qui était arrivé : Vandamme, lancé par Napoléon à 
la poursuite des Russes, avait atteint Kulm le 29, et s'était 
avancé vers le débouché de Téplitz. Les soldats du prince Eu- 
gène de Wurtemberg, les gardes d'Ostermann, sur lesquels il 
avait fait plusieurs milliers de prisonniers, s'étîûent arrêtés, lui 
avaient barré le chemin et l'avaient même obligé de rentrer à 
Kulm et d'y prendre une position défensive. Le 30, attaqué par 
des forces supérieures, il se disposait à se retirer sur Peters- 
ffalde, quand le corps de Kleist, échappé aux coups de Goovion 
Saint-Cyr, vint déboucher sur ses derrières et changer, pour le 
i" corps, une expédition d'abord heureuse en déroute complète, 
en sauve-qui-peut général. Vandamme (') et le général Haxo 
furent pris. 

En présence de.la situation que la catastrophe de Kulm pou- 
vait faire aux corps françùs, si l'ennemi poursuivait les résultats 

(') Vmiliinnie ^Dominique), comte d'Unebnrg, at i, Caud en 1771, enira fort 
jcnoe «u service daoi un ré^jueat colonitl ; reiinr en France en 1789, foniu une 
compagnie franche, soai le nom de chasieuri du Mont-Cauel i fit ta campagne 
àK 179: ; général de brigade en 17S3 ; général de division en 1790 ; se distingua 
<l>iu les guerres de VKmpire jusqu'en 1809 ; par suite de difficultés avec le loi de 
Wesiphalie, fut disgradé, cl ne put prendre part à ta campagne de 1BI2. Vindamme 
■>ail la rotation d'être pillard : rempercur Aleundre, devant lequel il fut coa- 
diiit après la malheureiue affaire de Kulm, le re^ut avec hauteur et lui reprocha 
« conduite. Vaadaome, oDeuté, se pla^it du peu d'égards qu'où a«ait pour lui ; il 
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de sa victoire, le quartier général du i 4' corps fut reporté en 
arrière, à Dittersdorf; la cavalerie de Pajol et la 43' division 
d'infanterie furent placées à Fflrstenwaldc, à l'extrême avant- 
garde; la cavalerie eut pour miâsion de s'engager dans les 
gorges de la Bohème et de savoir si l'ennemi s'avançait ou s'il 
coDserviùt ses positions aux environs de Tëplitz. 

Dès le lendemain, de nombreuses reconnaissances parcouru- 
rent les défdés environnants, de PeterswaldeèZinwald; elles re- 
cueillaient, & chaque pas, une quantité énoi'me de blessés et de 
traînards du naalheureux corps de Vandamme. Pajol s'empara 
d'Ebersdorf, sur la route de Tëplitz, et s'avança jusqu'aux envi- 
rons de Kulm, qu'il trouva encombrés d'aflillerie et de bagages 
abandonnés par le 1" corps français et par le corps de Kleist 
Faute de chevaux de trait, il ne put les emmener. Une très- 
forte arrière-garde russe gardait Kulm et Graupen, attendant 
sans doute les moyens d'enlever tout ce qui était resté sur le 
champ de bat£Ùlle. Pajol ne put aller plus loin ; mus il apprit 
des habitants du pays que l'ennemi paraissait se concentrer à 
Téplitz. 

Les renseignements fournis par les divers partis de ta cava- 
lerie de Pajol, pendant la journée du 3t août, ne laissèrent 
aucun doute sur ta prochaine rentrée des Alliés en Saxe. L'ar- 
mée russe avait pris position sur les hauteurs de Kulm, détachant 
ses avant-postes en face des nôtres, jusqu'& Strecken ; l'armée 
prussienne était à Nollendorf, à cheval sur l'embranchement 
des routes d'Aussig à Dresde et de Kulm à Petersvralde, où se 
trouvait son avant-garde, qui inquiétait fort nos détachements 
à gauche de Fiirstenwalde. 

Le maréchal Gouvion Saint-Cyr fut très-satisfait de l'activité 
du généi'al Pajol dans la diflicile mission qui lui était confiée. 
Le 31, il écrivait à l'Empereur, qui avait sans doute manifesté 
l'intention d'employer Pajol ailleurs : « Je supplie avec instances 
n réitérées Votre Majesté de me conserver cet officier général ; 

■joula qu'il ne senil fis plus mallrailé s'il aiait usjuiiné lon'père. L'tlluùon (invo- 
lontiire certkinemeDl) élait forte. 

Auui eul-il beiucoup i souffrir pendtnl toute sa caplitilé. Il rtuira rn France, 
eu septembre tSIi ; apréi la campagne ik 1815, il se relira en Belgique, puis en 
Anériquei mort en France en 1S!4. 
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1813. 81 

a il n'y en a pas OD autre capable de faire exécuter ane re- 
« connaissance ou un mouvement àe cavalerie d'une manière 
<i aus» satisfùsante ('). » 

Cet éloge, dans la bouche d'un maréchal qui en était toujours 
très-sobre, prouve l'importance des services rendus par l'ofG' 
cier général qui en était l'objet. 

Cependant l'Empereur s'ét^t arrêté à Pirna le 29, et y avait 
reçu de mauvaises nouvelles des autres théâtres de la guerre. 
Le maréchal Macdonald, battu par BlUcher sur la Katzbach, se 
repliait sur Bautzen; le maréchal Oudinot, malgré l'appui du 
prince de la Moskowa, n'avait pu conserver l'oOensive et s'était 
retiré sur Wittenberg. Napoléon retourne alors à Dresde, où il 
apprend le désastre de Kulm. Les 2*, 6° et 14* corps ne pou- 
vaient se porter isolément sur l'armée du prince de Schwarzen- 
berg, réunie entre Tëplitz et Komotau ; il les arrête immédiate- 
ment et leur prescrit d'abandonner les crêtes des montagnes de 
la Bohème. 

Le 6* corps, destiné à une expédition en Silésie, dut s'ache- 
miner sur Hoyerswerda ; le 2* se retirerait sur Freiberg, pour 
couvrir la route de Dresde ; le 14' viendraità Pirna, gardant le 
débouché de Peterswalde sur Dresde. Ces deux derniers corps 
devaient protéger la capitale de la Saxe , s'y retirer dans le 
cas où ils seraient forcés, et s'y défendre à outrance, réunis 
aa 1" corps, qui s'y réorganisait sous les ordres du général 
comte Lobau. 

Le 1" septembre, Pajol annonça que ses rapports signalaient 
UD mouvement des Russes sur Altenberg et des Autrichiens sur 
Peterswalde. Dans une totumée faite aux avant-postes, il avait 
To lui-même l' avant-garde déboucher, sans que cependant elle 
se fût engagée avec ses vedettes. Il était temps que le 14" corps 
eOectuât son mouvement de retraite, s'il ne voulait se trouver seul 
aux prises avec toute l'armée alliée ; car Marmont rétrogradait 
déjà. Saint-Cyr donna ordre : h la 42° division, rentrée sous son 
commandement, du rester à Lilieustein et KQnigsteiu, où elle 
pouvût se réorganiser sans crainte d'être inquiétée ; à la 43' di- 

(,')Vmi PiieeiJMiifiealini, n" 18. 
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visioD et à la cavalerie de Pajol d'occuper, le 2 septembre, 
Breitenau, OEIsa et Hellendorf. La 44' devùt prendre position à 
Berggiesbûbel, et la 45% déjà en route, s'arrêterait à Borna. 

Le 2 septembre, ces mouvements furent exécutés, sons la pro- 
tection de la cavalerie de Pajol, gui eut plusieurs engagements. 
L'ennemi commençai à nous serrer de très-près et voulait pré- 
cipiter notre marche rétrograde. 

Dans la nuit du 3 au 4, nos postes en avant de Breitenau fu- 
rent forcés de se replier ; et le 4 au matin, le corps de Barclay 
de Tolly se trouvât tout entier en présence du corps de Gouvion 
Sùnt-Gyr, dontladroiteétaitàBorna, le centre à BerggiesbObel, 
la gaucbe à lilienstein, et l'avant-garde à Helleudorf, OElsa, 
Breitenau et Maien. 500 Cosaques percèrent, à la nuit, la ligne 
des avant-postes et pénétrèrent jusqu'à Biimersdorf, d'où les ca- 
valiers de Pajol les eurent bientôt chassés. 

Le 5, vers une heure de l'après-midi, Barclay de Tolly, sou- 
tenu par le corps de Wittgenstein, dont la tète de colonne formée 
par la division prussienne de Zietben dépassât Peterswalde,- 
attaqua vigoureusement l'avant-gfu'de française, qui le gènmt. 
La 43' division et la cavalerie résistèrent longtemps à des forces 
très-supérieures; à neuf heures du soir, elles durent se retirer 
derrière la 45* division, en position à Borna. 

Pendant ce temps, le prince Eugène de Wurtemberg, pré- 
cédé par lacavalerie de Pahlen, déboucbait plus à gauche, dans 
la direction de Oippodiswalda; le général Elenau s'avançait de 
Komotau sur Cbemnitz; enfin le prince de Schwarzenberg, avec 
les corps autrichiens de Colloredo, Cbasteler, Giulay et les ré- 
serves, prenait la route d'Aussig, pour y passer l'Elbe et entrer 
en communication, par Zittau, avec l'armée de Blticher. 

Ces mouvements olTensifa très-accentués, aussi bien que le 
succès de Barclay de Tolly, avaient décidé le maréchal Gouvion 
Saint-Cyr à céder un peu de terrain. Les troupes de son corps 
d'armée se trouvaient, le 6 au matin, échelonnées sur la route 
de Dresde : le quartier général et deux bataillons de la 42' divi- 
sion étàent àPirna; la 44' division, en avant-garde sur le pla- 
teau de Berg^esbiibel ; la 45°, à, Biirkbardtswalde, détachant 
deux bataillons sur la route de Maxen ; enfin la 43' division et 
la cavalerie de Pajol, à Borna. Dans cette situation, Saint-Cyr 
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I(itatta(|né à quatre heures, par 5,000 chevaux, douze batùlloDs 
d'infaoterie et 12 pièces d'artillerie, qui se portèrent sur la 
position de Borna, Impossible à défendre sans une nombreuse 
rav^erie. Le maréchal n'eut que le temps de se retirer en éche- 
lons, fusant charger sa cavalerie pour éloigner l'ennemi, qui le 
(atomiait. A Berg^eshQbel, la 44° division, attaquée en même 
temps, avait rétrogradé jusqu'à Zehista, où elle se reforma à la 
droite de la 43'. Epfinla 45' division, protégée par la cavalerie, 
Tint se placer en arrière de Znschendorf; mais bientôt Pajol, 
' pressé par la cavalerie de Pablen et le 2° corps russe du prince 
de Wnrtemberg, dut rétrograder aussi jusqu'à Zuschendorf et 
s'appuyer à la 43* division. Ce mouvement entraîna la 45*, qui 
s'installa à Dohna, détachant trois bataillons à Heidenau. La 
réserve d'artillerie, gardée par les deux bataillons de la 42* divi- 
âon, étîût portée à Sporbïtz. L'avant-garde de Wittgenstein prit 
position à Berggieshûbel. 

L'Empereur avait quitté Dresde te 3 septembreet s'était porté 
svK sa ^rde, le 6* corps et la cavalerie de Latgur-Mauboui^, 
au secours du duc deTarente, vivement pressé par BlUcher, qui 
fut ramené derrière la Queiss. 

Cette leçon donnée à l'armée de Silésie, Napoléon se retourna 
vers l'armée de Bohème, devenue très-entreprenante vis-à-vis de 
GoQvion Saint-Cyr, qui paraissait très-effrayé. lia garde revint 
à Dresde, que l'Empereur traversa dans la journée du 7, pour 
se rendre à Mtigein, quartier général du 14* corps. 11 parcourut 
les cantonnements de la 45* division, postée à Dohna, et les 
banteurs de Zehista et de Zuschendorf, occupées par la 43' divi- 
sion, que soutenait la cavalerie de Pajol, formant l'avant-garde. 
A peu de distance, et en face de notre corps d'armée, on distin- 
guait les dnq divisions de Wittgenstein, déployées la droite à 
l'Elbe et la gauche à la Weisseritz; un avant-poste occupiût 
Pima. De plus, les renseignements recueillis par notre cava- 
lerie signalùent une colonne de 60,000 Autrichiens marchant 
sur Ghemnitz, avec l'intention de se porter sur Leipzig, pour y 
laire sa jonction avec l'arméedu Nord. Les 12,000 hommes de 
t'ahlen et du prince de Wuftemberg, auxquels Pajol avait déjà 
eu alîaire, parùssment être les flanqueurs de cette colonne. 

Après avoir tout vu. Napoléon rentra le soir même à Dresde i 
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il Tit hâter l'arrivée de sa garde. Le 8, au matin, elle att^gn^t 
Mûgeln, au moment où les avant-postes du li' corps, attaqués 
par des forces considérables, se repliaient sur la 43' division, 
qui, avec la cavalerie de Pajol, avait rétrogradé pendant la nuit 
et pris position, la droite appuyée & la Mûglitz, en arrière de 
Kottwitz, et la gauche à Gross-Sedlitz. Cette ligne, abordée vi- 
goureusement par les troupes de Pahlen et une diviâon de gre- 
nadiers du 2* corps russe, dut se retirer à Dohna. Mais l'Em- 
pereur était arrivé sur le lieu du combat, précédant de quelques 
heures la garde impériale. Il forma immédiatement tout te ■ 
14° corps en colonnes d'attaque. La 1" brigade de la 4S° divi- 
sion déboucha par Dohna ; la 2*, à gauche de cette ville, simul- 
tanément, et avec la cavalerie de Pajol ^ la 43° division et la 44*, 
également en colonnes par biigade, marchaient à la gauche. 

L'ennemi ne put résister à la vigueur de cette offensive, à 
laquelle il ne s'attendait pas ; il perdit Gross-Sedlitz, et battit 
en retr^te, sans trop de désordre cependant, en arrière de Zas- 
chendorf et de Zehista, où. il établit ses avant-postes. Le général 
Pajol, qui avait contribué au succès de la journée, se trouva, 
vers la fm du combat, en présence d'un gros corps de cavalerie 
prussienne qui essayait, en Retardant la poursuite, de protéger 
la retraite. Il fit avancer au-devant des cavaliers prussiens un 
escadron du 14° hussards, commandé par le capitaine Neuchèze, 
pendant que lui-même manœuvrait pour tourner la droite 
de l'ennemi et l'obliger à rétrograder. L'Empereur passait en 
ce moment, accompagné du major général et du roi de Naples. 
Morat, voyant l'escadron du 14° hussards en position, s'écria 
qu'il fallait le faire charger. « Non, non, dit Napoléon, Imssez 
« faire Pajol, il agit prudemment; » puis tous s'éloignèrent. 
Mais, quelques instants après. Murât revint et voulut absolu- 
ment que l'escadron du capitaine Neuchèze fût lancé. Le gé- 
néral eut beau lui représenter qu'il fallait au moins attendre 
l'effet de son mouvement tournant, avant d'engager un. escadron 
dont les ailes étaient débordées par les tirailleurs ennemis. Le 
roi de Naples tint à son idée; et l'ordre de charger fut porté 
au capitaine Neuchèze, que Pajol fit soutenir par une compagnie 
d'infanterie déployée en tirailleurs. L'escadron s'élança brave- 
ment. Il n'en revint que le capitaine et le trompette! Le roi 
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de Naples partit, convaîDca de la ju3t«3se des observations de 
Pajol, 

Le lendemain, 9 septembre, le 14* corps était sous les armes 
avant te jour; il avait devant lui deux lignes d'infanterie éta- 
blies à Dohna, la' droite à la montagne et la gaucbe dans la 
direc^on de Borna; puis deux lignes de cavalerie en avant de 
Borna, couvrant toute la route de Peterswalde, sur laquelle 
doDEe pièces de canon ét^ent établies, protégées par trois ou 
quatre bataillons de tirailleurs. C'était une force de 20 à 25,000 
hommes. Ces troupes ne paraissaient pas disposées à une longue 
réûstance, car il y avait un grand mouvement de vo^ures sur 
les derrières, dans la direction de Peterswalde ('). 

Napoléon avait fait venir le 1" corps de Dresde à Dohna; il le 
porta contre l'ennemi, sur la route de Pirna à Peterswalde, et 
dirigea le !4' corps, renforcé de la jeune garde, par la route de 
FOrstenwalâe. Il espérait que cette dernière colonne arriverait 
en Bohême avant Wittgenstein et lui couperait la retraite. 

La cavalerie de Pajol, appuyée de quelques bataillons d'in- 
fanterie, entama le mouvement : les postes ennemis restés à 
Zoscbendorf et les flanqueurs établis à Nieder-Seidewitz furent 
bien vite repliés; puis on s'avança, sans trouver de résistance, 
jusque sur les hauteurs de Borna. L'Empereur ordonna une 
halte, pendant laquelle il renforça de ses escadrons de service 
et des gardes d'honneur la division Pajol, qui était très-fîû- 
ble. Le mouvement repris, ou dépassa Liebstadt, puis Breite- 
nau. Le 14* corps bivouaqua, le soir, en avant de cette ville et 
à Ffirstenwalde, qu'occupèrent deux divisions d'infanterie et la 
cavalerie. 

Kleist et Wittgenstein, que l'allure de nos troupes avertissait 
de la présence de l'Empereur, reculèrent jusqu'à Nollendorf ; 
ils crEÙgniùent à tout moment que le 14' corps, débouchant de 
Fùrstenwalde sur Peterswalde, ne tombât sur le tlanc de leurs 
colonnes. La nature du terrain les préservait de cet accident. 
D'ailleurs, Napoléon cherchait un résultat plus complet. 

En effet, le 10 septembre au matin, Gouvion Saint-Cyr dé- 
boucha de Fùrstenwalde, s'empara d'Ebersdorf et se trouva au 

(') Voir Pièct» jia^aiirti, n' 10. 
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pïed du Geyersberg. Les chemins devinreot alors très-difficiles. 
L'Empereur, se portant avec le maréchal au col qui sépare cette 
montagne' du Nollenberg, reconnut qu'il y avùt impossibilité 
absolue de iaire arriver l'artillerie. Cependant, comme on ^»er- 
cevmt les tètes de colonnes ennemies, les minem^ se mirent à 
l'œuvre pour frayer le passage. 

La 43° division «ut ordre de couronner le Geyersbei^, ce 
qu'elle fit rapidement, soutenue par la cavalerie. Bientdt le feu 
s'engagea avec les flanqueurs ennemis, que Pajol chargeùt 
quand le terrain le permettait. 

La fusillade continua ainsi pendant trois heures, sans qu'on 
eût pu amener un seul canon. La 43' division, pressée vivement 
par la 2° division de grenadia^ russes, que le général Rajewski 
avait postée dans les broussailles, dut se retirer, avec la cava- 
lerie, à Ebersdorf. Le 14* corps campa entre ce village et Fûrs- 
tenwalde; le 1" corps prit position & Nollendorf. Le 2* corps 
était venu le même jour k Altenberg. Les difficultés que pré- 
sentât le passage du Geyersberg détournèrent Napoléon du 
projet de descendre en Bohême; il fit rétrograder la jeune garde 
à Pima, et prescrivit au 1" et au 14" corps de conserver lenrs 
emplacements le plus longtemps possible. Le 12 septembre, il 
rentrait à Dresde. 

L'armée russo-prussienne se retira donc vers Têplitz sans 
être inquiétée davantage ; le 10 au soir, elle prit position, cou- 
verte par une petite rivière, ia droite sur les hauteurs de Sensel, 
le centre sur la grande route, derrière Sobochleben, et la gauche 
à Rosenthal ; des postes d'infanterie légère étaient placés en 
avant, à Graupen et à Mariaschein. Le 11 septembre, elle resta 
dans ces emplacements. L'armée autrichienne était revmue 
entre Têplitz et Dux ; le corps de Klenau occupait Marienberg. 

Dès que Wittgenstein et Kleist se virent soutenus, ils se 
reportèrent en avant dans la soirée du 12, et firent attaquer la 
gauche du ] 4* corps par une colonne qui déboucha de Kulm 
sur Ebersdorf. La fusillade fut très-vive pendant toute la nuit ; 
mais renoemi ne put nous entamer, et un de ses bataillons fut 
fort maltraité. Les Russo-Prussiens se retirèrent, et le 13, les 
troupes de Gouvion Saint-Cyr tenment encore les positions 
suivantes : la 44' division ,' à Fllrstenwalde, détachait deux 
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batailloDS à gauche d'Ebersdorf, pour garder le défilé de Kulm , 
et communiquait, par sa droite, avec le 2' corps, établi en avant 
d'Altenbei^, et, par sa gauche, avec le i" corps, posté à Nol- 
iendorf; la 43' division étîùt en avant de Breitenauj la 45* 
s'échelonnait entre Liebstadt et Borna ; la 42* s'étîùt avancée à 
Lang-Hennersdorf j enfin la cavalerie de Pajol occupait FUrs- 
lenwalde, Liebenau et Breitenau, par un régiment dans chacune 
de ces villes. 

Le 14 septembre, le prince de Schwarzenberg fit recom- 
mencer l'attaque qui avait échoué dans la nuit du 12 au 13. Il 
dirigea Wittgenstein sur Nollendorf, contre le 1" corps ; Gollo- 
redo sur Breitenau, et le prince Auguste de Prusse sur Ebers- 
dorf, contre le 14" corps. La division Dumooceau ne put tenir à 
Nollendorf; elle se retira à Peterswalde, découvrant la gauche 
de Gouvion Saint-Gyr, sur laquelle Wittgenstein porta immédia- 
tement, par Streckenwalde, del'infanterie et une grande masse 
de cavalerie, uhlans et chevau-légers. Les divisions du 14' corps 
se replièrent, et furent échelonnées: la 4^% à Breitenau, avec 
deux ré^ments de la cavalerie de Pajol ; la 43°, en arrière de 
Bômersdorf, avec un régiment de cavalerie ; la VS', au camp de 
Borna, où l'on élevait deux redoutes. En effet, l'Empereur, 
décidé à garder efficacement les défilés en avant de Pima, 
tv^t ordonné de fortifier la position de Borna et celle de 
BerggieshUbel ; tandis que la 42* division, sans abandonner 
KOnigstein et le camp de Lilienstein, établirait des retranche- 
ments à Lang-Hennersdorf et Hermsdorf, afin de se trouver, au 
besoin, dans ces deux positions, sur le flanc de l'ennemi mar- 
chait vers BerggieshUbel. Ces travaux de terrassements n'allident 
pas nte, parce que nos soldats, exténués par le manque de 
rivres, ne pouvaient supporter de nouvelles fedgues ajoutées 
aux entreprises continuelles de l'ennemi. 

Le 15, impatienté de ce va-et-vient. Napoléon se porta de 
Dresde à BerggieshUbel, avec l'intention de rejeter tout à. fût 
l'emiemi en Bohème et de lui faire payer cher ses audacieuses 
tentatives. Il fit sortir le 1" corps de son camp de Berggies- 
htlbel, où il était depuis la veille, et le lança sur la tête des 
colonnes de Wittgenstein ; il ordonna k la 43* division de se 
porter sur leurs flancs par Lang-Hennersdorf et Bahra, pendant 
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que le 14' corps, i-eprenant sa marche en avaot, viendrait se 
masser à Breitenau, que n'avait pas évacué la 44' division. 

Cette division avait été sous tes armes toute la jouraée, crai- 
guant sur son front une attaque des Autrichiens, qui occupûent 
en force les bois de Breitenau à Fûrstenwalde, et, sur son Qanc, 
une attaque des Russes, qui, au nombre de 7 à 8,000, ét^ent 
en position à OËlsa. En présence de forces aussi considérables, 
la 44* division eût certainement été obligée de se replier, si le 
mouvement offensif de l'Empereur sur Hellendorf n'avait pas 
déjà fait rétrograder sensiblement l'ennemi. Le maréchal Gou- 
vioD Saint-Gyr ne connut la marche de l'Empereur qu'à quatre 
heures et demie ; il porta aussitôt la division Pajol sur Breite- 
nau, où elle parvint seulement à la nuit, suivie des autres troupes 
du 14' corps. Sur ce point, nous ne nous trouvions donc pas 
plus avancés qu'auparavant, bien qu'à la hauteur et même plus 
en avant que Hellendorf, où se trouvait le l" corps. 

Gouvion Saint-Cyr était inquiet de ce que les Autrichiens 
s'étaient montrés en arrière de sa droite, à D^bra, où ils avaient 
sabré des cavaliers du 2' régiment de chasseurs italiens. Il sut 
bientôt, par une lettre du duc de Bellune au général Pajol, que 
le 2' corps avait évacué toutes ses positions en avant d'Alten- 
berg, dès le matin, pour se porter à Freiberg, en exécution des 
ordres qu'il avait reçus. Sa droite ainsi découverte, S^nt-Cyr 
craignait de ne pouvoir conserver sa position de Breitenau, car 
l'armée de Schwarzenberg tout entière était devant lui. 

Cependant Pajol s'avança, le lendemain, 16, à Filrstenwalde; 
il y apprit que quatre régiments russes, prussiens et autri- 
chiens, deux régiments de cavalerie et beaucoup de bagages 
s'étaient retirés par Streckenwalde ; que deux régiments de 
dragons autrichiens étaient passés à FUrstenwalde, se dirigeant 
sur Ëbersdorf. Alors il poussa un fort parti sur ce dernier vil- 
lage, dont i) s'empara, et d'où il se porta au bord du profond 
ravin de Dolmîtz sur le versant de la vallée de Kulm. De cette 
position, nos cavaliers purent voir la retraite assez désordonnée 
de l'ennemi ; mais ils furent chassés par une colonne de cava- 
lerie, contre laquelle le général Berthezëue envoya de l'infante- 
rie, avec ordre d'occuper de nouveau Ëbersdorf. 

En effet, vers midi, malgré un temps horrible, Napoléon avait 
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repris soQ mouvement oOéDSif et obligé Wittgenstein & 3e repUer 
SDF' Kulm. La division prussienne Zîetben, qui formait son 
arrière-garde, s'arrêta derrière des abatis, entre Tellnitz et 
Knienitz. Le corps de Colloredo fut alors forcé d'appuyer à droite, 
à Strzizowitz, et celui de Bulow dut se retirer à Sieherten, 
devant TSplitz. Nos troupes occupèrent, le soir même, les 
hauteurs de Nollendorf. 

Les journées du 15 et du 16 noas avùent ramenés sur les 
montagnes qui dominent les défilés de la Bohême ; mais la 
présence de l'armée ennemie entre Téplitz et Kulm en rendait 
les débouchés fort dangereux. Néanmoins Napoléon voulut . 
essayer de se porter sur Kulm, par le pied du Noilenberg, Il 
lança, le 17, une forte reconnaissance du 1" corps. Après avoir 
dépassé Dolmitz, elle dut revenir à Nollendorf. Ce même jour et 
te lendemain 18, la 44* division, appuyée d'une partie de la 
cavalerie, se porta sur le col du Geyersberg. Pajol, qui faisait 
^avaD^garde, comme toujours, enleva Ebersdorf, que deux 
bataillons russes et prussiens occupaient : un de ces bataillons 
s'échappa par le Geyersberg, l'autre parles hauteurs entre te 
Geyersberg et le Michelsberg. La cavalerie déboucha sur la route 
d'Ober-Graupen, et le général put découvrir, & la droite du 
défilé, et placé en amphithéâtre sur la hauteur, un camp 
immense, qui paraissait contenir SO.OOO hommes d'infanterie ; 
À gauche se déployaient trois grandes lignes de cavalerie, Pajol 
s'arrêta, et rendit compte sur-le-champ de la position prise par 
l'ennemi. 

Du c4)té de Nollendorf, l'Empereur avait aussi trouvé an 
déploiement considérable de troupes. Il comprit qu'il était en 
présence de toute l'armée de Schwarzenberg ; il renonça dès 
lors à déboucher en Bohème avec 60,000 hommes, contre 
120,000 au moins établis dans de fortes positions. Le 1" corps 
fut ramené à Peterswalde, et le 14* laissé libre d'agir suivant 
les circonstances. 

Napoléon, dans une reconnaissance qu'il faisait ce jour-là en 
personne, ayant manqué d'être pris, par suite du peu de vigi- 
lance des piquets de sa garde, s'écria, devant tout son état- 
major, le prince Berthier, le maréchal Moriier et Gaulaiocourt, 
« qu'il n'avait plus de général de Cavalerie ; que Pajol seul 
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90 PAJfflL. 

H savut Don-sealement se bien battre, mus ne pas dormir, se 
« bien garder et n'être jamais surpris. » Il lui fit expédier sur- 
le-champ l'ordre de se rendre près de lui, et le prévint qu'il 
allait lui confier le commandement du 5* corps de cavalerie. Le 
soir, l'Empereur rentra à Pirna. Le maréchal Gouvion Sdnt-Cyr 
dut songer à la retraite ;' car l'ennemi se montrait en force à 
Altenberg, où il avùt envoyé, le 17 au soir, un parti pour 
prendre à revers l'estrêm* droite du 14' corps, à Dîttersdorf. 
Le parti ennemi avfût été repou^ ; mus cette aile restait & 
découvert depuis la retrdte du duc de Bellune h Freibei^. . 

Le 19, le i" corps rentra dans le camp de Berggieshûbel ; 
la garde, qui avait appuyé le mouvement olFensif de ces derniers 
jours, retourna à Pirna et à Dresde. Saint-Gyr laissa à Breite- 
nau la 44° division, qui, par qaaire bataillons détachés à Hart- 
mannsbach, près Gottleuba, appuyait les troupes du t*' corps ; 
il retira la 43* en arrière de BOmersdorf, établit en avant de 
Borna la 4o*, détachant un bat^ùllon à Liebstadt et deux à Ber- 
thelsdorf. La cavalerie de Pajo) fut disséminée sur la droite 
de ces divisions, éclairant et protégeant leurs flancs contre les 
partis lancés d' Altenberg. 

lie 2' régiment de chasseurs italiens, établi à Waltersdorf, 
fut plus particulièrement l'objet de leurs attaques. Le 21 , ils se 
ruèrent sur ces avant-postes et furent repoussés; le 22, vers 
quatre heures du matin, au moment où ce régiment rompmt les 
rangs, l'appel terminé, une colonne de SOO chevaux fondit sur 
Waltersdorf, enleva les avant-postes et dispersa les chasseurs 
italiens ; abasourdis de cette brusque attaque, ils se sauvèrent en 
abandonnant leurs chevaux. Le colonel,- Mdé de quelques offi- 
ciers, rallia une portimi du ré^ment et marcha résolument 
contre les cavaliers ennemis, qui se retirèrent, emmenant quel- 
ques prisonniers et quelques chevaux. Le 23, l'ennemi reparut 
devant les cantonnements du 2' chasseurs italiens ; il le trouva 
sur SCS gardes et n'osa rien tenter de sérieux. Le 24, une nou- 
velle tentative fut vivement et victorieusement repoussée. Les 
deux autres régiments de la division Pajol n'avâent point été 
attaqués. 

Le 25, l'Empereur ordonna à Gouvion Swnt-Cyr de porter 
son quartier général à Pirna, et de laisser au général Pajol, 
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ÎDStallé à BOrnersdorf, le soin de couvrir avec sa cavalerie tous 
les débouchés ('). En apprenant la mission qui lui était confiée, 
cet olBcier général exposa au maréchal l'état dans lequel se 
trouTÙt sa division, en le priant de demander des renforts. 

En effet, cette division, forte de 2,433 hommes et 2,366 che- 
vaux au moment où Pajol en avait pria le commandement, dans 
le courant de juillet, se trouvait alors réduite des deux tiers. Le 
{4* hussards avait très-peu d'officiers et de sous-officiers capa- 
bles, et ne présentait que deux escadrons, â(Hit les chevaux, 
déferrés pour la plupart et mal soignés, n'étaient plus propres 
à un bon service. Le 2° régiment de chasseurs italiens, qui avait 
eu souvent à souffrir des attaques de l'ennemi, comptait h. peine 
200 combattants. Enfin l'effectif du 7' lanciers s'élevait tout au 
plus à 400 chevaux. 

Cette division avait été épuisée et anéantie par son service 
journalier depuis le commencement des hostilités, le 18 août. 
SQe avait d'abord exécuté une retraite fort pénible sur Dresde, 
où elle avEÙt combattu pendant deux jours & l'aile droite de 
l'année ; elle avait fait l' avant-garde dans la poursuite de l'en- 
Demî, après les batailles du 26 et du 27 août, avût couvert la 
retrmte du 14* corps sur Dohna, après l'affaire de Kulm, pris la 
tête de colonne après le combat de Pima, prot^ la retraite sur 
Bffua, ouvert la marche dans la poursuite donnée & Wittgens- 
tein ; elle était maintenant appelée, après cette dernière retraite, 
commencée le 19 septembre, & garder les défilés de la Bohême. 
L'ëDumération de ses travaux explique la réduction énorme de 
l'effectif des régiments, qui n'avaient jamùa été ravitaillés. Si, 
à la fatigue du service et des combats, on ajoute le manque de 
mvres pour les hommes et de fourrages pour les chevaux, on 
a'étonnera que la division ne fût pas complètement détruite. 

On répondit au général Pajol qu'on ne pouvait pas lui envoyer 
de renforts. Malgré la faiblesse et le mauvais état de son corps, 
cet oflider continua, du 26 septembre au 4 octobre, à éclùrer 
aussi loin que possible les défilés confiés à sa garde. Ses re- 
cininmsances rencontndent presque chaque jour des partis 
ennemis, ramenaient quelques prisonniers et rapportment des 

(■) Voir Piini jmllficaiim a* 20. 
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noDTelles de t'armée du prince de Schw&rzeoberg. C'est ûnâ 
que Pajol connut le mouvement de l'eanemi par sa gauche sur 
Ghemnitz et Zwickau, menaçant Leipzig; c'est ainsi qu'il put 
signaler l'arriTée de Benningsen à Tëplitz, le (" octobre. Il 
trouva m£me le moyen de lancer un détachement du 7* lanciers 
sur ta rive dfoîte de l'Elbe, & la suite d'une brigade de la 
43* division. Ce détachement franchit le fleuve à Firna, et donna 
la chasse aux Prussiens qui inquiétaient nos travailleurs du pont 
et de la tête de pont. 

Malgré l'insuffisance de ses forces, l'acUvité de Pajol ne se 
démentît pas un seul instant. Son dévouement répondit tou- 
jours à la confiance de l'Empereur. 

A ce moment où la fortune de Napoléon semblût chanceler, 
si quelques hauts dignitaires de l'armée, enrichis par leur illustre 
chef, manifestaient trop ouvertement leur répugnance pour ta 
vie des camps et leur désir d'aller jouir dans leurs terres des 
bienfùts dont ils avaient été comblés, le général Pajol (son ùde 
de camp l'a souvent raconté) ne proléra jamais aucune plainte. 
II continuaità remplir ses devoirs avec une rigidité de consdence 
dont il ne s'est jamais départi dans le cours de sa carrière. 

Le 5 octobre, lorsque Benningsen se mettait en route pour 
marcher sur Dresde, où tout le 14' corps devât se retirer, Pajol 
eut encore i. soutenir la retraite des 45* et 42* divisions, qui de 
Liebstadt et Lang-Hennersdorf devaient gagner Pima. L'ennemi, 
nombreux et pressant, poussait notre infanterie de mamelon en 
mamelon, sans laisser un moment de repos & nos troupes, qui 
avaient marché toute la nuit. Pour arrêter l'élan de l'offensive, 
Pajol établit ses escadrons en position sur un de ces mamelons, 
vers trois heures da matin, et fit placer des avant-postes par le 
commandant de sa première brigade, le général Jacquet. Ses 
troupes ainsi disposées en bataille, il va inspecter lui-même ses 
vedettes, qu'il trouve placées sur le versant du mamelon précé- 
dent, au lieu d'eu occuper la crête. Il charge alors avec ses ve- 
dettes, les étd)lit à l'endroit où elles auraient dû être primitive- 
ment placées, et retourne vers la division. Mais l'ennemi s'était 
déjà aperçu de la faute précédemment commise : par une attaque 
vigoureuse de cavalerie, appuyée d'artillerie, il replia ces avant- 
postes, fit prisonnier un escadron du 14* hussards et uriva en 
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présence de la division. Le génériil Pajol chai^;ea avec ses ofQ- 
dere, DaubentOD (') et de S^nt-Amand {'), et pMTFÎnt, après 
de grands efforts, & reprendre son ancienne ligne. Pendant ce 
temps, l'infanterie se retirait à pirna, oik il se rendit lui-même 
peu après. Tout le 14' corps se trouvait alors réuni. 

Le maréchal Gouvion Saînt-Cyr fit venir Pajol, et lui remit 
les lettres de service qui le nommaient, à la date du 29 sep- 
lembre, an commandement en chef du 8* corps de cavalerie (') t 
il lui avoua « que, ayant ces letb^ depuis le 30, il n'avait pas 
t voulu consentir à son départ avant que son corps d'armée 
« tout entier fût ramené dans les portions de Dohna et de 
t Pima, » tant il avait su apprécier ce qu'on pouvtùt attendre 
du général Pajol, quand il couvrait une retraite. 

En rendant aux corps d'armée qu'il était châtié de couvrir 
ou d'éclûrer les éminents services que le maréchal Saint-Gyr 
aimait à reconnaître, le général Pajol n'agissait évidemment que 
par amour du devoir et par esprit de sacrifice. A la tournure 
que prenaient les afiaires, il était impossible & un esprit clair- 
voyant de se faire illusion sur l'issue de la campagne et de ne 
pas pressentir la catastrophe finale. Si Napoléon n'avait consulté 
que le bonheur de la France et l'intérêt bien entendu de sa dy- 

(') Daubenton (Pierre- Antoiue), ne à Bonleau:i k 3 avril 17TT. Entri lu lerike 
traîne voloDUire, H'igt de quinze aot, le I" mira 1786; >o>u-lieulcDuit à ConTi- 
dngons, cd 17ST ; émigré ivec troii de ses trirtt, el lert i Vtnaét du prioce de 
'Cundé jusqu'au IG septembre 1703; p*ue, i cent dale, dans U légion de Beon, où 
ilreile jusqu'au licenciemeDt de celte iégiou; rentre eii France en 1793, aicc 
ripément île Louis XVIIi. La p«rle de >a forluDe l'obligeait de servir, ses bien* 
■JlDt été confisqués et «endus pendant l'émigration ; il entra aux huisardi volon- 
liira, le 16 mai 1800; saus4ieutenatit, le 23 juillet ISOO; lieutenant au B* chas- 
mat, le 1" nctobre IBOOicapitaineaidedecam)) du générai Pajol, le 21 septem- 
liKlSOS; chef d'escadron au 14* régiment de buiurds, le 19 leptenibre 1813. 
Oflkier plein de loyauté et d'honneur ; prit sa retraite le l'rmai ISlt, Mort i Chà- 
teauroui en 1334. 

Olmbert de Saint-Amtind, tié le 30 novembre 176B. Engagé au 8* régiment de 
eWenrs, te !4 novembre 1803; sous-lieulenant, le IS mai 1809; lieutenant au 
ï< chatteun, le 30 juillet 1S13; capitaine aide de camp du général Pajol, le 8 juillet 
1813; major au 11< répment de chitueura, le IG man ISIT; lieutenant-colond, le 
4 MptetDbre 1B30; colonel du!* régiment de dragons, le 7 juillet 1837; général de 
■■rigide, le 33 aoilt 1846 ; mort le 39 nui 1664. OCGcier très-brave, blessé très-grièTc- 
■ent à la bataille de Raab, i Wagram el à Krisnwi. 

(') \mt Piieti jiulificeliviit, n" SI el !3. 
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nastie, les victoires de Lutzen et de Bautzen lui auràent procuré, 
h Prague, une paix qui n'était point sans gloire. Mus le l<Hig 
usage d'une autorité sans contrôle et sans frein avait, en quel- 
que aorte, altéré, dans ce grand génie, la rectitude de l'esprit 
politique. Le dépit de recevoir des conditions de ceux mêmes 
qu'il venait de vaincre, et auxquels la fortune l'avùt habitué à 
imposer ses volontés, l'empêcha de profiter d'une occasion qui 
ae dev^t plus se présenter. Ne voulant d'autre paix que celle 
qu'il dicterait lui-même, il ne pouvait l'espérer telle qu'après 
avoir écrasé les forces de la Coalition. Or les chances d'un pareil 
succès diminuaient chaque jour. S'il avait repoussé de Dresde 
l'armée de Bohême, ses lieutenants avùent été battus à la Katz- 
bach, à Gross-Beeren, à Kulm et à, Dennewitz. Il avait ou il 
allait avoir contre lui la Russie, la Prusse, la Suède, l'Autriche 
et la Bavière, pendant qu'au midi de l'Europe, l'Espagne, aidée 
de l'Angleterre, tenait ses armes en échec. Malgré tes eflorts 
héroïques de l'armée française aux plaines de Leipzig, la bataille 
des nations sera* bientôt suivie de l'invaâon de la France et de la 
chute de l'Empire. 
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III 

LegcDcnJ Pajal prend le eomoiaïKleiiient du S' corps, 1 MîtlweydB, le 5 octobre. — 
MuMeavTis du roi de Naple» sur ta Flulu et RochliU. — Le &° corpi de cavalerie 
cbai^ d'éclairer le Oanc gauclie. — Combat de Borna. — CommeDcemeot de re- 
traite lur Leipzig. — La cavalerie de Pajol aui avant-poitci. — Ses recpnnai»- 
muccs cootre rcDDemi. — Position du corpide Horit derrière le Gosel. — Harohe 
réirogndei position de Wachau. — Bataille de Wacbau (13 octobre). — Pajol 
grièremeot bleue vers trois heure* de l'après-midi. — 11 est transporté à Leipzig. 
— Bataille du IS octobre. — Evacuatiou de Lûpdg, le 19. — Pajol Iraïuporté i 
Lntzen. — Son arrivée à Freiburf. — DiHicullês nombreuse* qu'il sunnoDte pour 
gagner HafeDce. — Son arriTce à Hayence, le 30 octobre. — ^ Coi^ de trois 
mois qui loi est accordé le 6 novembre. — fojol créé comte de l'Empire le 
16 ooiembre 1B13. 

Vers le milieu de septembre, de nombreux partisans, sous les 
ordres du général Tbielmano , s'étaient jetés en Saxe par la route 
de Komotau à Leipzig et par celle de Carlsbad à Zwickau, cher- 
chant à couper nos communications et h soulever le pays sur nos 
derrières. L'Empereur avait dirigé contre eux une colonne de 
7 à 8,000 cavaliers et 2,000 fantassins , commandée par le 
générai Lefebvre-Desnouettes, qui les refoula promptement sur 
Âlteobuig. Mais bientôt, tandis que Tbielmann tournait ce petit 
corps, Platow l'attaqua de front avec 10,000 hommes, et le 
força de battre en retraite sur Lidpzig, après lui avoir enlevé 
quelques centaines de prisonniers. L'arrivée du prince Ponia- 
Vmûi rétablit de ce cAté la situation : ayant repassé l'Elbe et 
rétrogradé jusqu'à Frobburg, il se jeta sur Tbielmann et Flatow, 
qu'il repoussa, après leur avoir tué 400 hommes et fait 500 pri- 
sonniers. 

Ces engagements, tous tfès-sérieux, prouvaient que l'on n'avait 
plus afimre à des partisans, mais à l'avant-garde de l'armée de 
Bohême, en marche sur Leipzig, mouvement que Pajol avfût 
déjà annoncé dans les derniers jours de septembre. Aussi Napo^ 
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léon, ne doutant plus de l'objectif vers lequel teodùt le prince 
de Schwarzenberg, résolut de placer sur lesTOutes qui me- 
nùent à Leipzig des forces sufCsaotes pour contenir l'armée de 
Bohême pendant qu'il irait opérer contre larmée de Silésie (Blû- 
cher) et l'armée du Nord (Bemadotte]. 

It mit sous les ordres du roi de Naples les troupes du prince 
Poniatowski (8' corps d'armée et 4' corps de cavalerie), le 
5' corps {Lauriston}, le 2' corps (Victor) et le 5* corps de cava- 
lerie (général Pajol) ('). Cette masse, présentant une force assez 
considérable, fut groupée de Chemnitz à Mittweyâa et Alten- 
burg ; elle devait tenir tète aux colonnes qui déboucheraient de 
la Bohême ; si elle était forcée de reculer, elle se replierait leu- 
tement, disputant le terrain pied à pied, de manière à toujours 
couvrir Leipzig, sans jamais engager une acUon générale qui 
eût pu lui être fatale et compromettre l'Empereur. 

Pajol partit de Dresde le S octobre, sur l'ordre exprès de 
Napoléon, et se dirigea sur Mittweyda, où se trouvaient deux 
divisions de son corps d'armée, celles des généraux Subervic et 
Lhéritier ; celle du général Mîlhaud ne devait rejoindre que plus 
tard. 

Pajol, traversant Frelber'g, y fut l'objet d'une sorte d'ovation 
populaire, bien rare à cette époque, où l'armée ne ménageait 
guère les habitants des pays occupés : le bailli, le gouverneur et 
les principales autorités de la ville lui offrirent un déjeuner im- 
provisé, en remerciment des services qu'il avait rendus à la con- 
trée, pendant son occupation du 15 juillet au 20 août, en pré- 
servant les propriétés des dévastations des soldats, et comme 
témoignage de l'attachement qu'il avait inspiré par sen alTabilité 
envers tout le monde. De semblables marques d'estime font hon- 
neur à l'homme qui les a méritées ; elles furent très-agréables 
au général Pajol, qui, quelques heures après le déjeuner, quitta 
Freibeiï, dont l'ennemi s'approchait. Le soir même il était à la 
tête du 5' corps de cavalerie. 

Au 5 octobre, les troupes de Murât avaient déjà un peu re- 
culé; et les colonnes ennemies débouchaient à Zwickau, Chem- 
nitz, Zschopau et Schellenberg, Désireux de les arrêter dès 

(') Voir Plècti juttlfiMtivet, n° 13. 
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l'abord, le roi de Naples se porta, le 6, sur C£deran et surla Fldha ; 
il attaqua la division Uurray, du corps de Giulay, qui était 
postée près de Schellenbei^, la rejeta sur Waldkirchea, et vint 
occuper Augustusburg. Puis, dans la soirée, il desceodit la 
rivière de Zschopau et s'établît à Mittweyda ; car la colonne qui 
suivait la route de Zwickau approchait d'AJtenbui^ et mena- 
çât de le devancer sur Leipzig, bien qiie, de ce côté, le prince 
Poniatowski, occupaut Penig, fit bonne garde. 

Le 7, le quartier général du roi était à Roclilitz, et le 5' corps 
de cavalerie (') bivouaquait à Thalbeim, entre Rochlitz et Mitt- 
weyda. La droite des Autrichiens ne fit, ce jour-là, aucun mou- 
vement ; elle semblait s'immobiliser à Zschopau. 

Le 9, Murât voulut s'établir avec toutes ses forces ii Froh- 
burg, afin d'intercepter la route qui conduit par Komotau et 
Chemnitz à Leipzig. 11 dirigea sur ce point le prince Ponia- 
towski et le 2' corps, pendant qu'il faisait éclairer sa gauche 
par la cavalerie de Pajol, lancée sur les routes de Géra et de 
Zwickau. Le 8' et le 2' corps avaient à peine dépassé Geithayn, 
lorsqu'on apprit que Wittgenstein avait déjà occupé Frohbnrg 
et s'était installé à Borna ; en même temps on connut l'évacua- 
lion de Peaig. Aussitôt le roi de Naples lance en avant le corps 
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de PoDÏatowski, et arrête le 2' corps, sur lequel la cavalerie de 
Pableu, qui débouche inopinément de Frohburg, fait des 
charges inutiles. Poniatowski franchit la Wyhra, culbute tout 
ce qu'il trouve devant lui et ne s'arrête qu'à Eschefeld, où on lui 
confirme l'occupation de Borna par les Russes. Ne pouvant rien 
tenter seul contre Frohburg, il se replie sur le 2* corps, et 
toute l'armée de Murât se concentre, le 9 au soir, à Geithayn, 

Le 10, à trois heures du matin, le général Pajol fait une re- 
connaissance sur Borna directement; il trouve l'ennemi en 
force sur Alstadt-Borna, avec des avant-postes à Neukirchen 
et à Sediitz. Ainsi, le roi de Naples se trouvait, le 10 au point du 
jour, avec les Autrichiens sur sa gauche à Penig et avec les 
Russes sur sa droite à Borna. Cette position n'était point celle 
que l'Empereur lui avait prescrit de prendre. Il s'agissîdt donc 
de chasser Wittgenstein de Borna, de le refouler sur Altenbui^, 
et de se replacer sur les routes de Leipzig, entre cette ville et 
l'ennemi. 

Lauriston fut dirigé, avec les bagages, sur Lausigk ; le roi de 
Naples marcha, avec le 1" et le 8* corps, soutenus de toute sa 
cavalerie, sur Borna, qu'il résolut d'attaquer de' front. Pajol, & 
la tète du 3* hussards, ouvrit la marche. Chargés et sabrés, les 
avant-postes russes se replièrent eu toute hâte sur le corps prin- 
cipal, déployé sur les hauteurs d' Alstadt-Borna. Bientôt le 
8" coi-ps enleva ces positions à la baïonnette avec la dernière vi- 
gueur; et le 2° corps, débouchant à sa suite, rejeta les Russes 
pêle-mêle dans Borna. Le général Pajol poussa plus avant, cul- 
buta l'avaut-garde de Wittgenstein dans la direction de Leipzig, 
et s'empara des ponts de Gestewiz et de Kitzscher, Un régiment 
polonais tua ou jeta dans la rivière les troupes ennemies qui les 
défendment (']. 

Le U, Wittgenstein se retirait sur Frohburg. Murât s'était 
replacé sur la route de Leipzig, qu'il couvrtdt; il empêchait la 
jonction de l'armée de Bohème avec cellesde Bliicher et du priDce 
royal de Suède; enfin il se liait k l'Empereur, dont il exécutait 
' les instructions. Le corps de Poniatowski occupait la droite de 
sa ligne, sur la route de Rotha; Lauriston et le quartier général 

(') Voir «iceiyuWi'^arirei, n* M. 
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du roi de Naples étaient à Thierbach ; le 2° corps et la cavalerie 
étaient aux environs de Borna. 

Pendant ce temps, le corps de BenningseD s'était avancé de 
Têpiitz sur Dîppodiswalda et Dresde ; il avtùt poussé une re- 
connaïssaoce jusque sous le canon de cette ville, et s'était ensuite 
remis en marche, pai- Nossen et Golditz, vers Leipzig. Le 11, 
il arrivait sur la gauche de Murât, tandis que Wittgenstein, 
dont la retrûte était udc feinte, revenait le soir à Lobstadt. 

Nos troupea se trouvaient en présence de forces trèa^upé- 
rieures, 60,000 hommes au moins ; elles durent se retirer dans 
la nuit sur GrObero. Le lendemain, le roi de Naples était en po- 
rtion derrière le Gosel, le 8' corps à Crostewitz, le 2* à Gossa, 
le 5* à StOrmthal ; sa cavalerie légère était jetée sur les routes de 
ûrimma et de Colditz, et il se proposait, si l'ennemi prononçait 
son mouvement le long de l'EIster et de la Pleisse, de porter le 
corps de Pajol sur les roules de Merseburg et de Lutzen. Dans 
le cas où l'ennemi viendrait directement à lui, il se retirerait à 
Markkleeberg, Wachau et Liebertwolkwitz, ne conservant les 
points occupés actuellement que comme avant-postes. 

Ce même jour, 12, la division Milhaud rejoignit le S' corps 
de cavalerie, dont l'effectif fut ainsi complété à trois divisions. 
Elle prit position à Liebertwolkwitz, où le roi de Naples avait 
déjà posté le général Lhéritier, Cependant Pajol, averti indirec- 
tement que l'ennemi venait de prendre Crobem, partit à midi, 
avec une forte colonne de cavalerie, et se dirigea vers OEltzschau, 
où il arriva sans obstacle. De ce point culminant, il aperçut 
quatre ou cinq escadrons, précédés de quelques centaines de 
Cosaques, en avant d'Espenhayn, à la hauteur de Rfitha. Gonti- 
Duant sa reconnaissance, il suivit le ravin au fond duquel coule 
le Gôsel et parvint à GrObem, où l'ennemi ne s'ét^t pas encore 
présenté. Pajol lança de l'autre côté de la rivière quelques 
hommes, qui poussèrent jusqu'à Zehmen ; ils y échangèrent des 
«raps de carabine avec les Cosaques aperçus d'OEltzschau, et 
revinrent. Pajol rentra ensuite au quartier général du roi de 
Naples, et rendit compte de ce qu'il avait vu. Dans la soirée on 
apprit que les escadrons signalés par le général Pajol étaient 
l'avant^arde de Wittgenstein, qui s'installa, le même jour très- 
tard, sur les hauteurs s'étendant entre Ëspenbayn et Mothis. 
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100 PAJOL. 

Heureusement, l'armée de Murât se renforçât du corps du duc 
de Gastiglione, qui prenait posiliou, en réserve, k StCttteritz et 
sur le Thomberg. 

Le 13 au matin, le corps de Kleoau vint s'établir entre les 
routes de Borna et de Golditz, près de Lausîgk, et à la droite de 
Wittgenslein. Ses avant-gardes se heurtèrent aux postes de la 
' cavalerie de Pajol h Otterwisch. En même temps, dos recon- 
n^ssances signalaient la présence d'eDDemis à Grîmma, h 
Pomssen et à Trebsen. 

Le roi de Naples était donc menacé en avant, à droite et à 
gauche. 11 promit cependant à l'Empereur de tenir bon toute la 
journée do 13. Il fit élever une ligne de redoutes en avant de la 
position de Gossa, afin de la mieux défendre : la redoute établie 
sur la haateur de Magdeborn protégeait son centre, celle de 
Klein-POsna couvrait son extrême gauche. En arrière de celle 
première ligne, trois redoutes, constituanl une deuxième posi- 
tion, se construisaient sur le mamelon entre Gossa et Wachau. 
Le roi projetât, si l'ennemi lui laissfùt le temps de remuer de la 
terre, d'établir une troisième ligne de défense en arrière de 
Wachau, puis uue quatrième sur le Thomberg. Or il n'était pas 
probable qu'il en fût ainsi, car, le soir même, le canon retentis- 
siût sur la Pleisse et sur l'Elster. Les nouvelles de l'ennemi furent 
si peu rassurantes à ce moment, que Murât jugea prudent 
d'évacuer sa première ligne pendant la nuit et de retirer toutes 
les troupes de son centre sur les hauteurs entre Gossa et 
Wachau. 

Le 14 octobre, Wittgensteln et Klenau exécutèrent deux 
fortes reconnaissances ofTensives : le premier, précédé de la 
cavalerie de Pahlen.se porta, par CrObem et Gossa, sur Wachau ; 
le secoua poussa droit devant lui sur Liebertwolkwitz. Le roi de 
Naples se tenait à Wachau avec le 4" corps de cavalerie et une 
partie du corps de Pajol; il laissa la cavalerie russe s'avancer, 
puis, fondant sur elle comme un lourbilton, il la culbuta et la 
rejeta sur le corps de Wittgenstein, qu'il eût ensuite abordé si 
douze escadrons prussiens et la cavalerie de Klenau n'avaient 
été lancés sur son flanc. Nos escadrons, peu en ordre après la 
vigoureuse charge qu'ils venaient de pousser, ne purent résister 
à cette attaque ; ils rentrèrent dans leurs positions, où ils trou- 
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vèrent l'appui d'une infanterie solidement établie. Wittgenstein 
etKlenau durent s'arrêter, se contentant de canonner jusqu'à la 
nuit. 

Sur le champ de bataille, le roi de Naples, satisfait de la belle 
conduite de Pajol, qui avait combattu tout le temps sous ses 
yeux, le nomma commandeur de son ordre des Deux-Siciles {'). 

Napoléon était arrivé à Leipzig. Toutes les forces françaises, 
concentrées autour de cette ville, allaient faire un dernier effort. 

De part et d'autre, la journée du 15 fut employée en prépa- 
ratifs et en dispositions. Le roi de Naples, maître du plateau 
élevé de Wachau, avait déployé ses troupes, presque en ligne 
droite, de LiebertwollLvritz à Markkleeberg ; sa droite était 
appuyée à la Pleisse, sa gauche serait couverte par les renforts 
qu'amenait Napoléon. Son quartier général était à Probs- 
tbeyda. 11 avait établi le 8' corps (Poniatowski) à Markkleeberg 
et LOsnig, le 2° corps (Victor) à DOsen et Wachau, le 5' corps 
(Lauriston) à Liebertwolkwitz ; il avait réparti le 4' corps de 
cavalerie et le 8' (Pajol) entre Wachau et Markkleeberg, un 
peu en arriére de Poniatowski. 

Une division du corps de Pajol avaii été provisoirement 
laissée à Holtzhausen, à l'extrême gauche. 

Napoléon approuva les dispositions prises par le roi de Naples. 
Afin de donner plus de foixe à sa ligne de bataille de Liebert- 
wolkwitz à Wachau et Markkleeberg, il résolut de doubler les 
trois corps d'infanterie de Murât, en plaçant Augereau à la 
droite, en arrière de Markkleeberg, la jeune garde et la cavale- 
rie de Latour-Maubourg derrière Victor, au centre, ii Wachau. 
I^ corps de Macdonald, avec la cavalerie de Sébastianî, fut 
établi au-delà de Liebertwolkwitz, afin d'empêcher un mouvement 
loomant sur notre aile gauche et de pouvoir, au besoin, débor- 
der l'^le droite de l'ennemi. 

L'armée coalisée occupait les positions suivantes : k Thrâna, 
Kohra, Naunhof et Pomssen, se trouvaient Wittgenstein et 
Klenau ; h Stormthal et Gossa, le prince Gortschakow et le prince 
de Wurtemberg ; k Magdeborn, Kleist et, plus en arrière, 
Rajewski. Meerfeld, avec les réserves autrichiennes et russes, 

(')VoiT Piices juilifiealhfi, n* ÎS. 
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était campé k Audigast, sur la route de Pegau à Leipzig ; son 
araot-^arde occupùt Zwenckau. Ënrin Giulay ét^t k Lutzen, 
poussant des coureurs jusqu'à Markrannstadt ; l' avant-garde de 
Colloredo arrivait à Fi'Ohburg et à Rochlitz. 

Dans cette situation, les Alliés avaient projeté de diriger 
Meerfeld, avec toutes ses forces, dans l'angle formé par la 
Pleisse et l'Elster, afin de le lancer, par DOlitz, en arrière de 
l'aile droite de l'armée française; pendant ce temps, le centre de 
leur armée, fort de 70,000 hommes environ, devait se porter 
droit devant lui sur Wachau et toute la ligne française ; enfin, à 
leur extrême droite, Klenau se dirigerait sur Seyffertshayn, pour 
tourner notre gauche et chercher à se lier à l'armée de Silésie 
(Blilcher) et k l'armée du Nord (Bemadotte). 

Le (6, entre huit et neuf heures du matin, toutes les troupes 
ennemies, depuis Magdeborn jusqu'à Naunhof, se mirent en 
mouvement en même temps, marchant résolument à nous. La 
colonne de Kleist s'avança, par Crobem et Crostewitz, sur 
Markkleebei^ et Wachau ; le prince de Wurtemhei^ marcha 
directement contre Wachau, et le prince Gortschakow se porta 
vers Liebertwolkwitz. 

La division du prince Auguste de Prusse (corps de RIeist) 
parvint à s'emparer de Markkleeberg, dès tes premières heures 
du combat, malgré la résistance opiniâtre du prince Ponialowski, 
qui dut se retirer sur les hauteurs en arrière, près de Dosen. 
Ce mouvement de recul venjût de ployer notre ligne de bataille. 
Le duc de Castiglione porta alors son corps en avant, pour 
appuyer notre aile droite. En môme temps, le général Keller- 
mann, qui dirigeait ce jour-là les i' et S' corps de cavalerie, se 
jeta avec ses dragons sur l'infanterie du prince Auguste, et par- 
vînt à la contenir. Mais les cuirassiers de LavachofT, franchis- 
sant le ravin qui marquait le pied de nos positions, prirent .nos 
escadrons en flanc et les ramenèrent. Le feu de notre infanterie 
et de notre artillerie força les cavaliers ennemis à revenir sur 
leurs pas. 

A Wachau, le combat étfùt acharné ; les trois divisions du 
maréchal Victor ne tâchaient pas prise; Kleist ne ffûsait aucun 
progrès de ce côté, pas plus que le prince de Wurtembei^. 

Enfm, à Liebertwolkwitz, Lauristoo tenait bon; etMacdonald 
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marchât contre Klenau, qui voulait prononcer son mouvement ' 
tonmant. 

Vers midi, prévenu que Marmont, au nord de Leipiig, éttdt 
aux prises avec Bliicher, tandis que Giulay attaquait Margaron 
i Lindenau pour nous ôter notre ligne de communication avec 
Lutzen, Napoléon résolut de changer d'attitude : il quitta la 
défensive pour pi'endre une ofienaive vigoureuse. Les corps de 
Victor et de Lauriston, augmentés de la jeune garde, eurent 
ordre de déboucher de leurs positions et de refouler l'ennemi. 
Une batterie de 80 pièces d'artillerie de la garde, commandée 
par le général Drouot, devait s'avancer entre ces deux formi- 
dables colonnes, auxquelles la vieille garde (divisions Curial et 
Priant) servit de réserve. De plus, MacdonaJd, déjà maître de 
Seyflertshayn, devait rejeter Klenau à droite, afin de le culbuter 
sur Gortschakow, qu'on tâcherait de rabattre sur Kleist, de 
manière à les précipiter tous dans la Fleisse. 

Cette marche en avant fut exécutée avec vigueur. Le centre 
des Alliés se trouva repoussé aux extrêmes limites du champ de 
bataille. L'empereur de Russie, voyant quel péril courait l'ar- 
mée coalisée, envoya supplier le prince de Schwarzenberg 
d'abandonner son attaque par la rive gauche de la Pleisse, et 
d'envoyer du secours au centre (armées russe et prussienne), 
gravement menacé. Le généralissime dirigea immédiatement 
le corps du prince de Hesse-Homburg de Zflbigker sur CrObem, 
par Gaschwitz. La certitude d'avoir un renfort important 
(20,000 hommes) permit à Alexandre et à Guillaume d'engager 
tontes les réserves russes et prussiennes, afin d'arrêter notre 
marche en avant. 

A trois heures, nous conservions toujours le terrain conquis, 
mais l'ennemi ne reculait plus et opposait sur tous les points 
nne résistance invincible. Partout la lutte était acharnée et 
sanglante. 

Irrité de ce temps d'arrêt et pressé d'assurer la victoire, 
Napoléon se décida à jeter sa cavalerie sur la ligne ennemie. 
Murât réunit tout le corps de Pajol à gauche de Wachau, tandis 
que Kellermann se plaçait à droite, à la tète de la cavalerie 
polonaise et des dragons de la garde. 

Le 5* corps fut d'abord engagé brillamment; mais, à quelque 



^dby Google 



distance de Gossa, Pajol l'arrêta, afin de reconnaître le terr^n 
avant de s'avancer plus loin et de charger une batterie qui, 
placée près du village, noua faisait beaucoup de mal. Le capi- 
taine Biot, aide de camp du général, revint bientôt annoncer 
que la vallée, en avant de Gossa, n'étfùt qu'un vaste marais, où 
les chevaux enfonçaient jusqu'au poitrûl. Pajol avertit immé- 
diatement le roi de Naples; qui, après avoir causé quelques 
instants avec lui, s'éloigna. Murât avait à peine fait quelque 
temps de galop, qu'un obus vint rouler sous le cheval du géné- 
i-al Pajol et éclata : le cheval fut écartelé, et le général lancé à 
7 ou 8 pieds en l'air. Le capitaine Biot le releva; il avait le 
bras gauche cassé et les côtes fracturées. 

Cependant le roi de Naples était retourné et avait demandé le 
général Pajol. On lui dit qu'il venait d'être tué. Murât conduisit 
alors lui-même la charge, sans s'arrêter aux observations qui 
lui avaient été faites précédemment. Nos cavaliers s'embour- 
bèrent dans les terrains marécageux ; au moment où ils rétablis- 
saient leur ligne, les hussards et les Cosaques de la garde russe, 
débouchant par les ouvertures' praticables de Golden-Gossa, se 
jetèrent sur eux à l'improviste et les obligèrent à une retraite 
précipitée. 

Cette masse énorme de chevaux poursuivis et poursuivants 
passa, sans lui faire aucun mal, par-dessus le général Pajol, que 
le capitaine Biot avait fait coucher à terre. Après cette avalanche 
de cavalerie, tous deux se relevèrent, et le général, appuyé sur 
son aide de camp, marchait péniblement vers nos lignes, quand 
un éclat d'obus vint encore le renverser. Pajol ne fut que contu- 
sionné ; mais il avait été si fortement touché, que plusieurs dou- 
bles frédérics qu'il avait dans sa bourse furent plies comme un 
tricorne. Il se remit en marche, et rejoignit bientôt une de ses 
divisions. Quelques hommes le transportèrent à Leipzig dans un 
état épouvantable : son bias pendait, presque en lambeaux ; son 
visage et son corps n'étaient qu'une plaie. 

L'Empereur, le voyant passer, s'écria : a Mon cher Pajol, je 

« fais une grande perte, que je ne remplacerai pas ! » 11 dit à 

ceux qui l'entouraient : « Si Pajol en revient, il ne doit plus 

<i mourir I » 

Le rôle du général Pajol était fini pour la campagne de 1813. 
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Le général Milhaud le remplaça dans le commandement du 
5' corps de cavalerie. 

C'est ici le moment de relever une erreur commise par quel- 
ques écrivains, qui n'ont probablement pas eu les pièces offi- 
cielles entre les mains, quand ils ont porté le général Milhaud 
comme commandant le 5' corps de cavalerie pendant toute la 
campagne de 1813. Milhaud n'eut ce commandement que le 
16 octobre au soir, lorqu'il fut constaté que Pajol n'était plus 
en état de le reprendre. Le ÎS" corps de cavalerie avait été formé 
«confié à Pajol par décret de l'Empereur, daté de Dresde le 
29 septembre {'). Jusqu'à cette époque, les divisions qui le 
constituèrent avaient agi isolément, employées tantôt d'un 
cillé, tantôt de l'autre, sans avoir été réunies en véritable corps 
d'armée. 

Le général Pajol av^t pria le commandement des divisions 
Lhéritier et Subervic, le 5 octobre, aux environs de Mittweyda, 
et avait dirigé tous leurs mouvements jusqu'au 16 (*). La divi- 
àon Milhaud , composée des dragons venant d'Espagne, n'avait 
rejoint le S* corps de cavalerie que le 12 octobre. 

Le grand historien de la Révolution et de l'Empire, M. Thiers, 
consciencieux comme doit l'être tout écrivain qm cherche la vé- 
rité, a bien placé le général Pajol au poste qu'il occupa réelle- 
ment; il n'a jamais manqué, dans cette campagne comme dans 
les autres, de lui assigner le rôle qu'il a remph. 

Pendant qu'on transportait Pajol dans une des premières 
maisons de Leipzig, au-delà du faubourg du Midi, le combat 
coDtinuEut en avant de 'W'achau, avec des alternatives tantôt 
heureuses, tantôt malheureuses. Le feu s'éteignit assez lard, 
après une canonnade très-violenle. L'ai'niée française campa 
sur une partie du terrain occupé le matin par l'ennemi. 

Les deux armées restèrent toute la journée du 17 en présence, 
sans rien entreprendre l'une contre l'autre : Napoléon était in- 
décis; Schwarzeoberg attendit les renforts qui arrivaient de 
Cliemnitz etZwickau. 



(') Veîr Piitct jutlijicatiii 
ViAr Piica Jailificatiri 
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Le 18, la bataille recommença avec un nouvel acharnement, 
et s'étendit tout autour de Leipzig, de la Partha à l'Elster, sur un 
espace de trois lieues. Nou3 avions sur les bras toutes les forces 
de la Coalition : Blùcher, Bernadette et Schwarzenbeiî;. Au soir 
de cette sanglante journée, l'ennemi n'étaitguèreplus avancé que 
le 16; mais Napoléon, comprenant l'inutilité d'une plus longoe 
résistance en face d'armées numériquement si supérieures à la 
sienne, songea à repasser l'Elster. 11 fit commencer le mouve- 
ment pendant la nuit, pour le continuer le lendem^n, sous la 
protection de quatre corps, qui, postés dans les faubourgs de 
Leipzig, en défendraient l'accès le plus longtemps possible. 

Les médecins appelés auprès de Pajol, le 16 au soir, avaient 
voulu l'amputer. Sur son refus, ils se décidèrent à lui poser 
un premier appareil. Le lendemain, le bras présentfùt une situa- 
tion satisfaisante, dont la continuation était assurée si le blessé 
s'interdisait tout mouvement. Il passa donc les journées du 17 et 
du 18 dans une immobilité ausà complète que possible. Il dési- 
rait pouvoir gagner promptement une ville où il fût plus tran- 
quille qu'à Leipzig, centre d'opérations fort actives depuis trois 
jours. 

Le 19 au matin, le docteur Gorcy, médecin en chef aux ar- 
mées, averti de l'évacuation de la ville, vint prier le général 
d'emmener vei-s la France son fils malade. Pajol se voyïùt forcé 
de refuser le service qu'on lui demandait (car il ne pouvait 
voyager lui-même qu'étendu dans sa calèche), quand un officier 
(lu duc de Reggio vint l'engager, de la part du maréchal, qui 
mettait une voiture à sa disposition, à se diriger immédiatement 
sur Francfort. La difficulté était levée : le docteur Gorcy eut 
pour son fils la calèche du général, qui suivrwt la voiture du 
maréchal. 

Pajol fit réunir dans la cour de la maison où il ét^ût ses che- 
vaux, ses bagages et équipages, M. Gorcy pansa son bras, et l'on 
se préparait à se mettre en marche, loisque la fusillade retentit 
dans le faubourg voisin et se propagea jusque dans la rue où 
l'on devMt déboucher. Force fut donc de suspendre le départ : 
il ne fallait pas songer à traverser la ville, encombrée d'hommes, 
de voitures, de caissons et de canons. 

Dès que le feu s'éloigna, ce qui annonçait que l'ennemi était 
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repoussé, le général fut mis en voiture, et la petite colonne sortit, 
conduite par te capitaine Biot. lies obus et tes boulets pleu- 
TÙent sur la vilte ; tandis que le triste cortège traversiiit la 
grande place, un boulet tua une des ordonnances, ricocha sur la 
voilure du général et alla se If^er dans le premier étage de 
lamiûson occupée par le roi de Saxe. On gagna ensuite, sans 
acùdent nouveau, les boulevards de l'ouest ; la calèche du géné- 
rât, unsi que toute son escorte, prirent rang dans l'immetise 
file de voitures qui se dirigeait vers la route de France- A peine 
éi3it>0Q sur cette chaussée, au débouché du premier pont, 
qu'une vive fu^llade s'engagea en avant et à peu de distance. 
C'était le maréchal Mortier, qui était aux prises avec une colonne 
autrichienne du corps de Giulay. Aussitôt le désordre se met 
dans les voitures : les unes rétrogradent, les autres se jettent 
dans la campagne, k droite et à gauche. Dans ce pêle-mêle, le 
général Pajol fut conduit à un petit hameau, où il attendit que la 
route fût de nouveau libre. Bientôt l'ennemi fut repoussé, et le 
général put achever le passage de tous les ponts qui relient 
Lindenau à Leipzig, à travers la Pleisse, l'Elster et les nom- 
breux bras de ces deux rivières. Le soir, Pajol s'arrêta, comme 
toute l'armée, aux environs de Lutzen. 

Le 20, il couchait à Welssenfels, qu'il quittât au milieu de la 
nait, a0n d'être en même temps que l'avant-garde de l'armée à 
Freibnrg. Arrivé là, on fit entrer toute sa petite colonne dans 
ime espèce de gorge, fermée par l'Unsrut, et où se trouvait 
réanie une grande quantité de fourgons, de cessons, auxquels 
on devait mettre le feu, disait-on. Cette perspective n'avait 
rien de gai pour un blessé qui ne pouvait voyager qu'en voiture. 
Le général fit intercaler ses calèches entre deux canons d'un 
parc qui sortait de cette gorge. Mais, au moment de franchir le 
défilé, seule issue praticable, le parc s'arrête, et la voiture du 
général continue d'avancer. Une batterie d'artillerie légère 
arrivant par derrière au galop, il fallut se lancer k fond de train, 
pour ne pas être précipité dans le ravin. Ce ne fut qu'après une 
course vertigineuse de 2,000 mètres, que les chevaux du général 
purent ralentir leur allure. L'artillerie av^t pris sur la droite 
un chemin qui conduisit aux hauteurs. Là, elle s'était mise en 
batterie, et avait ouvert sur le corps d'York, qui débouchait de 
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Macbeln, une canoonade des plus vives, à laquelle vint bientôt 
se joindre la fusillade. Boulets et balles passaient par-dessus la 
tête du général ; il parvint cependant à gagner un pont de che- 
valets, sur lequel il franchit l'Unsrut, malgré les projectiles 
ennemis, qui y portaient en assez grande quantité. 

A la sortie de ce pont, la peur s'empara du cocher et du pos- 
tillon ; les chevaux partirent ventre à terre, malgré le mauvais 
état du chemin. La voiture versa. Le général voulut sortir par la 
portière, mailles grenadiers, le voyant le bras en écharpe, l'obli- 
gèrent à rester dans la voiture, qu'ils remirent sur ses roues. 
Quelques instants après, les conducteurs, de plus en plus ef- 
frayés de la quantité des balles qui tombaient autour d'eux, se 
jetèrent dans une prairie marécageuse, où la voiture versa de 
nouveau. Les grenadiers n'étaient plus là.; le général dut s'en 
tirer comme il put, aidé seulement du fils du docteur Gorcy et 
du capitaine Biot; soutenu par eux, il gagna le village d'Ismitz, 
dont on apercevait les premières maisons. L'aide de camp re- 
tourna ensuite vers la prairie. Cinquante soldats de la brigade 
Janin, qui était venue se mettre en position à peu de distance, 
relevèrent la voiture et la tirèrent du marais. Ils rattrapèrent le 
postillon , qui avait coupé les traits et se sauvait à travers 
champs. Conduite au village, la voiture fut réparée tant bien que 
mal, et le général Pajol put aller cogcher à Eckartsberg, où se 
trouvait le quartier impérial. 

Le lendemain, 22, il parvint à Ërfurt, où il ne resta qu'un 
seul jour, sur l'avis du général Belliard que l'Empereur avait 
l'intention de continuer rapidement son mouvement rétrograde. 
Le 26, Pajol se trouvait à Wach, en Westphalie, au moment 
où y passait également le roi de Naples, rentrant en Italie. Murât 
te prévint de se hâter, car l'ennemi approchait et pourrait bien- 
tôt peut-être fermer la route de France. Le général se décida à 
se rendre immédiatement à Fulda. A la sortie de Wach, il essuya 
un hourrah de Cosaques, auxquels il échappa en retournant pré- 
cipitamment vers ta ville, protégée par un petit corps d'infante- 
rie ; sa calèche n'ayant pas rebrousséchemin assez vite, le jeune 
Gorcy fut tué par les Cosaques. 

Pajot ne se mit en route qu'avec la colonne d'infanterie, et 
arriva seulement le lendemain, 27, à Fulda. Sa blessure n'avait 
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pas été. pansée depuis viDgt<quatm heures; ie médecin, en le- 
Tînt le bandage, remarqua un commencement de gangrène. Le 
général paraissait trè.3-affecté. 

On le mit au lit; le sommeil le calma; il put repartir le jour 
suivant pour aller coucher à Gelnhausen, où se trouvaient S à 
6,000 hommes, avec lesquels il reprit sa route, le 29 au matin. 
Cette colonne fit une halte à moitié cheniin de Hanau. Désireux 
de gagner Francfort, n'apercevant nulle part les Bavarois dont 
on parlait beaucoup, Pajol se décida à continuer seul. A peine 
aviùt-il fait deux kilomètres, qu'il fut chargé par des cava- 
liers bavarois et obligé de revenir sur ses pas. Il voyagea avec 
la colonne, qui ne fut point inquiétée. Elntre Hanau et Franc- 
fort, ces S à 6,000 hommes d'infanterie se réunirent aux troupes 
du général Préval et s'arrêtèrent ; Pajol arriva à Francfort sans 
encombre. 

Le bruit courmt déjà dans cette ville que les Autrichiens ap- 
prochaient par le Mayn. Après avoir été pansé par le docteur 
Bigarré, chirurgien du général Latour-Maubourg, le général 
Psjol repartit dans la soirée. Il ai'riva à Mayence, le 30 octobre 
an matin, après avoir voyagé toute la nuit. Il était donc sur le 
sol français, après un trajet long et périlleux, pendant lequel 
il eut h supporter de grandes fatigues et à surmonter de dou- 
loureuses péripéties. Il dut son salut au dévouement du capitaine 
Biot, sob mde de camp (') ; il dut la santé aux soins du frère de 
cet officier : le docteur Biot, médecin civil employé provisoire- 
ment à l'hôpital militaire d'Erfurt, avait été attaché à sa per- 
sonne depuis cette ville. Grâce au concours actif, dévoué et 
iBlelligent de ces deux frères, il avait revu sa patrie, et ses bles- 
sures étaient eu voie de guérison. 



{')Biol(Uubert'Praii^b], né ■ Lille le 3 révrier 1778. E^lré au tcrvice dans le 
11' réglaient de cbaueurs, le 23 décembre 1802; >oiu-lieuleuant, te 36 mai 1809; 
iKBteoaDI, le 12 aodl ISOO; aide de camp du général Psjol, le 13 aodt 1809; capi- 
lUH, k!7 airil 1812; chef d'escadron aide de camp, le IS mars 1814; major nu 
4' riment de liu«sards, le 20 juin 181G ; lieulenaiit-colonel aif 18° régimenl de 
cbucun, le IS décembre 1813; colonel du G' chasseurs, le 11 avril 1831; muii 
"iMiaite, ■ Lille, le h janvier 184Ï. Plusieiin lait blessé et mis à l'ordre dé 
l'tnatt. C'était ud officier de courage, au cœur élevé, qui ne cessa de donner à 
hiol des preuves du plus grand attachement. 
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Une grande partie des équipages du général fut perdue. Par 
un hasard singulier, sa calèche fut retrouvée à Mayence : trois 
sapeurs du génie l'avfùent ramenée de l'endroit où av^t été tué 
le jeune Gorcy. Pajol partit de Mayence, vers le i2 novembre, 
pour Besançon, avec un congé de trois mois, accordé par le 
major général, au nom de l'Empereur. Son trùtement d'acti- 
vité sur le pied de guerre lui ét^t conservé pendant sa conva- 
lescence ('). 

Après avoir écrasé l'armée austro-bavaroise è. Hanau (30 oc- 
tobre), et passé environ une semaine à Mayence pour réorga- 
niser les débris de son armée, Napoléon était rentré à Paris. Les 
préoccupations politiques, militaires et financières gui odsé- 
daient son esprit ne lui firent point oublier les services rendus 
pendant cette triste campagne de 1813: par décret du 25 no- 
vembre, il conféra au général baron Pajol le titre de comte de 
l'Empire ('}. Cette récompense était bien méritée : les blessures 
dont étmt couvert le commandant en chef du 5' corps de cava- 
lerie attestaient l'ardeur de son patriotisme et la constïuice de 
son dévouement {'). 

(') Vnir Fiicti jatlificatii^i, u"» Ï7 et ÎB. 
(') Voir Piècts joatificatlves, d" 29, 30 el 31. 

{') Pendaul laule la campagne de 1813, le général Pajol porta l'iiDironne d'oRl- 
cicr général, et ajouta une quatrième étoile sur »e* épauleltet el aux franges de a 
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(Voir les n-* 13, 18 ot lO de la carlo 
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InruioD de la France p«r lu annéei tiliécs. — Organiution àt la défenie du terri' 
loirs. — Réunion de la grande armée qui doit opérer ions lei ordres de Nnpo- 
léoD. — RaiMnablement do réserve) de Paris. — Créalioa du corps d'armée des- 
liné à défendre le* vallées de la Seine, de l'Yonne et duLoing.— Le commandenieiit 
de ce corps est confié au général Pajol. — Arrivée de te général sur le théitre 
de ses opéntions. — Travaux de rortification paisagère qu'il Fail exécuter sur les 
troil rivières, — Réunion de ses moyens d'action en infanterie, cavalerie et artil- 
lerie, à Nogent, Hoatereau, Pont-sur- Yonne, Horet, Nemours. — Mouvements de 
Schmneaberf , qui obligent Pajol h concentrer sou corpa d'année à Hontereau. 
— Harche sur Sens, — Position de Pont-sur- Yonne. 



Nos armées, vaincues fpar les forces de l'Europe entière 
coalisée contre la France, avîdent repassé le Rhin au mois de 
novembre 1813. A l'abri de ce fleuve, elles s'étaient établies 
dans leurs cantonnements d'hiver, où nos soldats devaient prendre 
uD peu de repos, tout en surveillant la frontière. 

Pour atteindre ce double but, les troupes avaient été divisées 
en trois corps d'observation, ainsi répartis : le premier, com- 
miuidé par le maréchal Macdonatd, de Nimègue à Cologne ; le 
deu^iiëme, aux ordres du maréchal Marmont, de Goblenz à 
Worms et Mayence ; le troisième, sous le maréchal Victor, de 
Landau à Golmar. Ces corps, formés avec les débris de la grande 
armée d'Allemagne, n'avaient point une organisation et une ad- 
ministration bien solides. Il était d'ailleurs à cridndre que le 
typhus, déjà violent à Mayence et dans quelques villes environ- 
nantes, n'éclaircit ^core les rangs de ces malheureux batûl- 
lons, échappés aux désastres de 1842 et de 1813. Partout on pre- 
nait des mesures pour arrêter la marche de l'épidémie ou pour 
soustraire nos soldats à son atteinte ; les troupes étaient can- 
tonnées aux endroits les plus sains ; les blessés transportables 
étaient renvoyés dans leurs foyers. 
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Le général Pajol, grièvement blessé le 16 octobre 1813, à 
Wachau, en avant de Leipzig, n'avait été lusse à Mayence que 
le temps de s'y faire panser et de s'y reposer ; puis on l'avait 
dirigé sur Besançon, où il devait retrouver sa jeune famille. 
A peine installé dans sa ville natale, le général se vit forcé, par 
l'invasion de la Franche-Comté, de se réfuter à Paris avec sa 
femme et ses enfants. Il ne voulait pas se trouver bloqué dans 
Besançon; il sentait que, bientôt, l'Empereur aurait besoin de 
ses services ; car la France était gravement menacée. 

La Coalition, fatiguée de ses efforts, étonnée de ses triomphes, 
avait semblé d'abord disposée à s'arrêter sur le Rhin. Le sou- 
venir de l'insuccès de 1792, le prestige incomparable de notre 
armée et de son chef, que les malheurs de deux campagnes 
n'avaient point complètement détruit, donnaient à réfléchir aux 
puissances continentales. Cette France qu'ils n'avaient vaincue 
chez eux qu'après vingt ans d'efforts eitraordinaires et au prin 
des plus sanglants sacrifices, les Alliés craignaient de la braver 
chez elle. De Francfort, les souvenùos envoyèrent à Paris des 
propositions de paix (li novembre). Tandis que Napoléon hési- 
tait à accepter franchement les bases proposées, une coddû»- 
sance plus complète de sa détresse et de l'état des esprits en 
France, les intrigues royalistes, puis l'insurrection de Hollande, 
changèrent les dispositions des Coalisés. La grande armée austro- 
russe, sous les ordres de Schwarzenberg, passa le Rhin à Bâle 
le 21, le 22, le 23 et le 24 décembre ; l'armée de Silésie, com- 
mandée par Bliicher, franchit ce fleuve le 1", le 2 et le 3 janvier, 
à Mannheim, à Mayence et à Coblenz. 

A cette nouvelle, Napoléon comprend l'imminence du danger. 
Sans en être branlé, il applique toutes les ressources de son 
génie à sauver la France de cette honte et de ces malheurs, dont 
il est la cause première. Il envoie à ses maréchaux l'ordre de 
ne pas livrer de grande bataille et de se retirer lentement, en 
disputant le terrain pied à pied pour retarder la marche des 
Alliés. Il crée, pendant ce temps, une armée nouvelle, qu'il va 
conduire à leur secours, et qu'il forme, grâce à son pouvoir dic- 
tatorial, avec la levée des conscrits de 1814 et de 1815, décrétée 
d'urgence ; avec les dépôts des corps, réunis en régiments provi- 
soires, et avec les batuUons de la garde nationale mobilisée. 
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Ces troapes, rassemblées à la h&te, à peine armées et habillées, 
étaient dirigées sur GbâloDS, point de concentration. Enfin, la 
levée en masse des départements envahis, composant des armées 
d'insurrection, devîdt prêter à l'armée active un utile concours. 
La population se trouvait organisée en batùllons et compagnies, 
sous les ordres d' officiers ayant le droit de faire sonner le tocsin 
et de lancer leurs hommes en partisans. 

Quatre de ces armées d'insurrection furent décrétées, et reçu- 
rent pour chefs : l'armée du Doubs, Moncey; celle de la 
Franche-Comté, Pajol ; celle du Jura, Préval ; celle de la Haute- 
SaOne, Lemaire. Le général Pajol, quoique très-souHrant encore, 
se sentait trop vigoureux pour ne pas ambitionner dans un pa- 
reil moment un meilleur emploi de son patriotisme. II sollicita 
l'honneur de commander à des troupes régulières ; et l'Empe- 
rear, jugeant de quelle utilité lui serait ce chef, jeune, brave 
et intelligent, lui confia la défense de la vallée de la Seine 
entre Paris et Nogent. 

Toutes les dispositions prises par Napoléon avaient un double 
but : couvrir la capitale, retarder les progrès de l'invasion. 

Les Alliés, après avoir franchi le Rbin, s'avancèrent vers 
Paris, sur deux lignes d'opérations, distantes, à leur base, de 
pins de cent lieues : l'armée de Blticher suivrait la vallée de la 
Moselle, puis celle de la Marne ; l'armée de Schwarzenberg, la 
vallée de la Sadne d'abord, puis celle de la Seine. La sépara- 
tion des forces ennemies était une faute militaire. Elle n'avait 
point échappé à Napoléon, qui espéra en profiter, et conçut le 
projet de se jeter entre les deux armées, afin de battre successi- 
Tement chacune d'elles. Il avait donc prescrit aux maréchaux 
Manuont et Victor de continuer leur mouvement rétrograde 
et de se rapprocha de Vitry-le-François et de Châlons, où les 
nouveaux corps de Ney et de Mortier se réunissaient, et où 
les dernières ressources de la France arrivàent à marches for- 
cées. 

Les renseignements fournis sur la position de l'ennemi fai- 
saient crmndre la jonction prochaine de Blticher et de Schwar- 
zenberg. Après avoir donné la dernière main aux affaires de 
l'État et constitué la régence, l'Empereur partit de Paris le 
23 janvier au matin, et arriva le soir à Ghàloos, Le lendemain. 
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l'armée française reprît l'offensive, et fut informée qu'elle était, 
dès ce moment, aux ordres directs de Napoléon. Le 27 janvier, 
elle avait dépassé Vitry ; le 28, elle bousculait un corps prus- 
sien à Saint-Dizier. Alors seulement l'Empereur reconnut qu'il 
arrivait trop tard, et que la jonction à laquelle il avait voulu 
s'opposer était opérée depuis deux jours : au lieu d'être placé 
entre les deux armées et sur les derrièies de Schwarzenberg, il 
allait se trouver en face de toutes les troupes réunies de la 
Coalition. 

Le mouvement des forces françaises avait contraint l'armée 
austro-russe de suspendre sa marche sur Paris, et allait donner 
au général Pajol le temps d'organiser, avec un corps de cavalerie 
et une division de garde nationale, en formation, la défense de 
la vallée de la Seine jusqu'à Nogent et des vallées de l'Yonne et 
du Loing, mission qu'il avait reçue par décret du 17 janvier ('), 
en échange du commandement de l'armée d'insurrection de la 
Franche- Comté. L'Empereur lui avait témoigné combien il atta- 
chait d'importance à cette opération, et ses ordres avaient été 
catégoriques à cet égard : le corps de cavalerie devait, par ses 
reconnaissances, arrêter les partis ennemis qui ne manqueraient 
pas de devancer l'armée de Schwarzenberg dans la direction de 
Paris ; et l'infanterie devait conserver à l'armée française tous 
les points de passage sur les cours d'eau, c'est-à-dire les pouls 
de la Seine, de l'Yonue et du Loing. 

Le corps d'armée de Pajol comprenait : 

1" Une division de garde nationale, qui devait se réunir à 
Montereau, sous les ordres du général Pacthod ; 

2° Une batterie d'artillerie, qui se trouvait 4 Arcis-sur-Aube ; 

3° Une division de cavalerie, formée des dépôts des régiments 
de chasseurs, de hussards et de dragons, dont les escadrons ac- 
tifs étaient à l'armée d'Espagne. Les cadres de cette division, 
organisée à Versailles, étaient : 

Un général de brigade, le général Grouvel ; 

Le 2" régiment provisoire de dragons, commandé par le colo- 
nel Séguier et les chefs d'escadron Cécire et Millardin ; 

Le 5' régiment provisoire de dragons, commandé par le 

(>)\air Piicei /iiilificMim, n'SJ. 
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colonel Canovas Saint -Amand et les chefs d'escadron Moa- 
tODnet et Perrey; 

Le 6* régiment provisoire de cavalerie légère, commandé par 
le colonel Nicolas et les chefs d'escadron Polowski et Pascal. 

Ce corps d'armée n'était organisé que sur le papier. Cepen- 
dant le général Pajol reçut l'ordre de se rendre, le 21 janvier, 
àMelun, où toute sa division devait être réunie. Il ne trouva, à 
son arrivée, que quelques centaines de cavaliers, l^e lendemain, 
il dut transporter son quartier général à Nogent-sur-Seine (*) , 
et tommencer une étude minutieuse du terrain qu'il avait à 
garder. On lui av£Ùt adjoint, pour cette reconnaissance, le chef 
de bataillon du génie Durivau, directeur des études à l'École 
polytechnique, provisoirement attaché à son corps d'armée. Il 
arrêterait, avec cet officier, les mesures de défense propres à 
mettre les ponts à l'abri d'un coup de main, en les palissadant 
et en profitant de la configuration du sol ainsi que de la dispo- 
sition des maisons. Les travaux de fortification passagère se- 
ndent ensuite exécutés par les ingénieurs des ponts et chaussées, 
placés sous ses ordres i cet effet. Enfin le général devait voir 
les préfets, sous-préfets et maires, stimuler leur zèle, activer 
l'organisation des gardes nationales, et régler le service des ré- 
quisitions, des vivres et des transports. En un mot, Pajol avait 
le commandement supérieur de toute la zone confiée à sa garde, 
zone qui était mise en état de guerre. 

L'Empereur attachait une si grande importance h la possession 
de cette partie du territoire, qu'il adressait encore à Pajoi, avant 
de quitter Paris, ces nouvelles recommandations : « conserver 
■ toujours la plus grande mobilité à son corps d'armée ; pousser 
• ses avant-postes à Arcîs-surAube ; correspondre avec le gé- 
« néral Hamelinaye à Troyes, et être prêt à appuyer ce général 
I ouiêtre appuyé parlui, suivant les circonstances, de manière 
ï à présenter, à un moment donné, en réunissant les deux 
« corps, une masse assez imposante pour arrêter l'ennemi. » 
Le but qu'on se proposait était bien clair ; mais, pour l'atteindre, 
il eût fallu une armée sérieusement organisée. Or Pajol avait 
seulement un quart de sa cavalerie, et les hommes manquaient 

(') Vmr Fiitei jmlifiealivei, a* 3 J. 
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de tout, même de manteaux. La garde nationale de Seine-et- 
Marne était armée et équipée, mus n'avait point de munitions. 
L'état-major du chef de corps se .composait seulement du capi- 
taine Biot, son aide de camp; il n'avût ni officiers de sauté, ni 
employés des vivres, ai inspecteurs aux revues, ni commissaires 
des guerres. 

Cependant il ne se découragea pas. Il quitta Meluu le 23 jan- 
vier avec le commandant Durivau, visita Nemours et Moret, où 
il décida que les ponts seraient minés, pour les ftûre sauter au 
besoin ; on élèverait des barricades au débouché ; on en palissa- 
derûtles abords, afin d'abriter les tiriûUeurs, répards aussi dans 
les maisons voisines, qui serment crénelées. Avant son départ 
de Melun, il avait prescrit de couper une des arches du premier 
pont tenant h la rive gauche de la Seine, de créneler le moulin 
et les miûsons de droite et de gauche. 4 à SOO gardes nationaux 
devaient défendre le passage. 

En rendant compte de ces premières dispositions, le général 
Pajol se plaignit de la lenteur que l'on mettait & expédier ses 
troupes de Versùlles, à fournir les outils nécessaires aux ou- 
vriers et à envoyer de la poudre pour les mines des ponts. Car, 
au cas où l'ennemi se serût montré, il comptait bien plus, pour 
l'arrêter, sur la destruction des moyens de passage que sur la 
résistance des gardes nationaux. Par suite de ces réclamations, 
Napoléon se fit mettre sous les yeux un état de la composition de 
la division de cavalerie de Pajol ; il vit avec étonnement que 
l'effecUf n'était que de 33 ofDciers, 1,016 hommes de troupe et 
1,089 chevaux. 11 prescrivit de le porter à 4,000 chevaux avant 
lel" février, et à 5,000, au 6 février; il voulut, en outre, qu'une 
route d'étape fût établie de Versmlles à N(^ent-sur-Seine, par 
Brie-Comte-Robert. 

Ces ordres formels stimulèrent le ministre, qui ne cessait, 
à son tour, de presser le général Roussel, commandant le dépôt 
de cavalerie à Versailles. Chaque jour il annonçait au général 
Pajol l'arrivée prochaine d'un détachement de 100 chevaux, 
d'un autre de 400, d'un autre de SOO. L'administration de 
la guerre lui envoyait de la poudre, des outils et des effets 
d'habiUement et d'équipement. De plus, le général Pacthod 
avait reçu l'ordre de se rendre sur-le-champ à Montereau et d'y 
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oi^Diser les gardes natioDales âe cette ville, de Pont-sur-Yoïme 
et de Fontainebleau ('). 

n était temps de préparer la défense de Paris du côté de l'est. 
Les Cosaques de Platow, avant-garde de l'armée austro-russe, se 
montndent, depuis le 23 janvier, dans les environs de Joigny, 
Bar-sur-Seine et Sens; les premiers corps autrichiens étaient 
à Colombey et à Bar-sur-Aube. 

Pajol, arrivé le 26 janvier à Nogent, avait f^t exécuter, sons 
la direction de M. Rouhaut, architecte de la ville, les travaux 
de défense jugés les plus urgents. La configuration du terr^n 
le mit dans l'impossibilité de protéger le pont, domioé par la 
position de Villers -aux -Choux, qu'occuperait nécessairement 
l'ennemi venant de la rive gauche de la Seine. 11 informa le 
ministre de cette circonstance fâcheuse, et le capitmne Biot, 
envoyé exprès pourrendre un compte exact de la situation, rap- 
porta l'ordre de miner le pont au lieu de le fortifier. 

Sur les autres points, à Nemours, Pont-sur-Yonne, Bray, 
Horet et Monlereau, les travaux de défense av^ent été tracés 
par M. Durivau, récemment promu lieutenant-colonel, qui avait 
laissé des instructions écrites et précises pour guider les ingé- 
DÏeurs chargés de l'exécution de ces fortifications. 

Cinq élèves ingénieurs venaient d'Être envoyés de Paris par 
le directeur général, M. Costaz, et adjoints aux ingénieurs ordi- 
DÙres des départements. 

Le service était dnsi réparti : M. Eustache, ingénieur en 
chef, qui avût la haute direction des travaux, restût à Melun. 
Les ingénieurs ordinaires éudent placés, : M. Gretry, à Bray ; 
M. Vuitry, & Pont-sur-Yonne ; M. Molines, à Nemours. Les 
Élèves ingénieurs avaient été envoyés : M. Baudesson, à Melun; 
M. de Besson, à Montereau ; M. Blondat, à Nogent ; M. Cou- 
rant, à Souppes ; M. Bedigier, à Moret. 

Tous ces jeunes ingénieurs apportaient plus de zèle et de 
dévouement que d'expérience de la fortification. On leur avait 
seulement remis une instruction imprimée, avec planches, éma- 
nant da ministère de la guerre, dans laquelle étaient décrits les 
prindpaux ouvrages de fortification passagère. 

(■) \tm Kteti imijxeeûttt, V 34. 
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Les ingéoieurs devaient adresser des rapports au général 
Pajol, b. Nogent, et b. M. Ëustache, àMelun. 

A l'inexpérience des ingénieurs ven^t se joindre le manque 
d'ouvriers. Les campagnes avùent envoyé à l'armée et à la garde 
nationale tous les hommes en état de porter les armes. Les outils 
manquaient, comme aussi l'argent pour stimuler l'activité des 
trav^Ueurs. Lente était la marche de ces travaux, que l'Empe- 
reur avait ordonné de finir en vingt-quatre heures. Au l" février, 
à Nc^ent, Pont-sur- Yonne, Souppes, Nemours, Moret et Mon- 
tereau, les arbres avaient été débités et apportés à pied d'œuvre ; 
on les assemblait pour en faire des palissades et des barrières ; 
à Gretz, le pont étant très-vieux et peu intéressant à conserver 
entre Moret et Nemours, on avait commencé à le miner ; à Bray, 
on se disposait aus^ à fùre sauter le pont, car la communication 
sur ce point n'était pas indispensable, et ta ville, qu'il aurait 
fallu garder, olTrait un trop grand développement, qui aurait 
demandé beaucoup d'infanterie, tandis que 130 hommes, retran- 
chés sur la partie du pont attenante à la rive droite et dans les 
maisons contiguês, pouvaient empêcher de rétablir le passage. 

Au milieu des dilîicultés sans nombre que présentaient l'exé- 
cution des travaux de défense, l'organisation et la disposition de 
ses troupes, le général Pajol reçut du ministre l'ordre d'agran- 
dir le cercle de ses opérations, de surveiller les mouvements des 
Austro-Russes du côté de Sens, où le général Alix les tenait en 
échec, enfin d'envoyer 2 à 300 hommes d'infanterie au général de 
Vaux, qui avfùt remplacé à Auxerre le général Ligier-Belair, ap- 
pelé à Paris pour rendre compte de sa conduite. Pajol ne pouvait 
se dégarnir ; il dirigea sur Auxerre 100 dragons, qui furent arrê- 
tés par l'ennemi et rejetés à Pont-sur-Yonne. Ils y restèrent avec 
le général Monlbrun, arrivé depuis peu, qui créait un petit corps 
avec 200 douaniers et quelques gardes nationaux. D'un autre 
côté, les mouvements de l'Empereur allaient aussi attirer l'atten- 
tion du général Pajol vers Troyes, où une concentration géné- 
rale des forces françaises était ordonnée. Si la route de Sens à 
Paris n'était pas menacée, il devait diriger sur Méry et Mesgri- 
gny trots bataillons d'infanterie de la gardé nationale active, 
trois pièces d'artillerie légère et 5 à 600 chevaux, en tout 
3,000 hommes, sous le commandement d'un général de bri- 
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gade. Ces troupes étaient destinées à renforcer le corps du maré- 
chal Mortier, qui occupait Troyes ('). C'était beaucoup deman- 
der an corps de Pajol, déjà trop faible pour remplir la mission 
dont l'Empereur l'avait chargé. Les événements militaires du 
30 janvier au 2 février le firent rentrer dans un cercle d'opéra- 
tions plus en rapport avec sa faiblesse numérique. 

La jonction de BlOcher avec Schwarzenberg, que Napoléon 
n'avait pu empêcher, l'avait forcé h modifier son plan de campa- 
gne et à se porter de Saint-Dizier sur Troyes. Ce mouvement avEÙt 
commencé le 29 janvier ; l'année française était arrivée presque 
en totalité, le soir même, à Brienne, où elle entra après un com- 
bat assez vif avec les troupes prussiennes. Blûcber se retira un 
peu en arrière de la Rotbière, sur les hauteurs boisées de Trannes. 
Il y fut renforcé, le 30 et le 31, par plusieurs corps de l'armée 
anstro-msse, placés momentanément sous ses ordres. Napoléon 
ne songeait point à livrer une batùUe rangée ; il pressiût la 
construction du pont de Lesmont, sur lequel il devait faire défiler 
toute son armée. Le t" février, -au moment où nos divisions 
commençaient i. passer ce pont, il fiit attaqué à l'improviste. Le 
mouvement de retraite fut immédiatement arrêté ; l'ai-mée fran- 
çaise ût volte-face, et nos 32,000 hommes luttèrent toute la 
journée contre plus de 1 00,000 ennemis. Le village de la Rotbière 
fut pris et repris. Quand la nuit vint mettre fin à la lutte, nos 
feux s'allumèrent sur le champ de bataille, en face de ceux de 
l'armée de Blûcber. Napoléon ne voulait pas recommencer le 
combat, le lendemùn. Ayant rallié Marmont attardé dans sa 
marche de Montierender sur Brienne, il fit reprendre, à dix 
heures du soir, le mouvement commencé le matin, la, retraite 
se fit en bon ordre. L'armée française se dirigea vers Troyes, 
où elle arriva le 3 février. 

Les préparatifs pour la bataille de la Rotbière avaient néces- 
sité une concentration des troupes de Schwarzenberg aux envi- 
rons de Bar-sur-Âube. Aussi tous les partis ennemis qui s'étaient 
montrés dans la direction de Sens avaient reculé peu à peu, et 
les reconnaissances du général Pajol les avaient facilement 
repliés. Le général Alix, s' étant également aperçu du mouve- 

(<) Voir Piicei jatlifieatiru, a' 3&. 
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ment rétrograde des Cosaques de Platow, était sorti de Sens et 
avait lancé contre eux le peu de cavalerie à ses ordres. Enhardi 
par ce résultat, il demandait à Pajol de l'infanterie, afin de pro- 
fiter, disait-il, desessuccèsibienplus, il iotimait l'ordre direct 
au général Du Coëtlosquet, envoyé du cdté de Sens, mais sans 
être placé sous son commandement, de se joindre immédiate- 
ment à lui. Le général Pajol ne pouvait se rendre au désir du 
général Alix ; il n'attachait pas une grande importance aux suo 
ces de la garnison de Sens sur un ennemi qui avait ordre de se 
retirer ; il devait, avant tout, surveiller la route de Nogent k 
IVoyes, afin de conserver ses communications avec la grande 
armée. Les reconnaissances trouvfûent des Cosaques un peu 
partout; elles revendent toujours en disant qu'on annonçait 
l'arrivée d'un corps ennemi de 1 5,000 hommes ; mfùs U n'y avait, 
en réalité, de démonstration sérieuse nidle part. U ne fallait voir 
dans ces mouvements d'éclaireurs que l'intention de tenir les 
deux corps de Mortier et de Pajol en alerte, afin de les empêcher 
de se réunir pour se porter, par une marche combinée, sur le 
ilanc gauche de Blûcher, alors aux prises avec Napoléon. Le 
prince de Schwarzenber^ avait peut-être aussi ajouté foi aux 
bruits, répandus à dessein, que Pajol avait réuni cent escadrons, 
et que le corps d'observation de la vallée de la Sàne comptait 
30,000 combattants. 

Le 3 au matin, on ne voyait presque plus d'ennemis dans la 
direction de Sens et de Troyes : les généraux Du Coêtlosquet, 
Delort et Alix les avaient refoulés, et les communications étalent 
' libres entre N(^ent, Montereau, Sens et Troyes. 

Cette tranquillité momentanée était due à la présence de 
l'Empereur et de l'armée françîùse, que les Alliés avaient laissée 
- se retirer à Troyes, sans l'inquiéter beaucoup, se contentant de 
prendre position en face d'elle. Mîûs, dès te i février, Schwar- 
zenberg lançait de nouveau ses Cosaques, tantôt sur Sens, tan- 
tôt sur Nemours et Pont-sur-Yonne. 

L'inquiétude renaissiùt à Paris, et le roi Joseph appelait 
l'attention du général Pajol sur la défense de la ligne du Loiog 
depuis Moret jusqu'à Souppes ('). 

(') Vmt Piie*i jiatifiealiv4i, a" 36. 
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Pajol tirait des moyens à sa dispositioD le meilleur parti pos- 
sible; il eacourageiùt les gardes natioDaux à tenir bon âans leurs 
fortifications; la zone de terrain confiée à sa snrreillance était 
^oonée de patrouilles de cavalerie, qui, sur tous les points, se 
trouT^ent en présence d'édaireurs ennemis. Nogent surtout 
était gardé avec soin ; car Bertbier lui annonçât (') que les 
corps tirés de l'armée d'Espagne seraient dirigés d'Oriéans sur 
celte ville, où ils feraient leur jonction avec la grande armée. 
Pajol ne pouvait faire face à toutes ces nécessités du moment, à 
ses forces n'étaient augmentées. On répondait à ses demandes 
réitérées, en lui annonçant des renforts, qui n'arrivûent ja- 
mais C). Il obtint à grande peine 2,000 fusils, qu'il ût distri- 
boerpar le chef de bat^lon Dubocq au 2* régiment de Cher- 
boorg, enfin arrivé à Montereau, et aux gardes nationaux du 
général Pacthod. 

Le S février, le général Pajol, remplacé à Nogent par le ma- 
réchal Marmout, transporta son quartier générai & Montereau. 
Les forces de son corps d'armée, à cette date, peuvent être dé> 
composées de la manière suivante : 

1* tlae brigade de régiments provisoires de chasseurs (IS oniciers et 
44â cavaliers) ; 

l'Une brigade d'infanterie, composée du STégiment de Cherbourg 
((00 hommes), plus deui bataillons (800 hommes) ; en tout 1 ,400 hommes. 
Crtle brigade de caTalerie et cette brigade d'infanterie étaient comman- 
«impar le gcoéral J. Delort; 

3° Une brigade de régiments provisoires de dia- 1 i u 
goiB (3< otliciers et 443 cavaliers), général Grouvel. \ 

4° Trente bataillons de garde nationale, présen- 
tât on effectif de 3,000 hommes, sous les ordres 
ia ^Déral Pacthod 

5* Une compagnie de 100 gendarmes 

6* L'n détachement de 400 geudarmes, comman- 
de par le capitaine Don rtre 



'" Une brigade de régiments provisoires de hus- 
urda (19 officiers et 339 cavaliers), commandée par 
le général Du Coëtlosquet 



Montereau ou 
dans les envi- 
rons. 



tantôt à Nemours, 
tantôt à Pont- 
sur - Yonne et 
Montereau. 



(') Voir Fiita jiulijicatwa, e 
(') Voir Fiittt ittitifia^9U, i 
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8* 340 gardes natit)naui, 64 hommes de la jeune j 
garde et deux pièces de canon, sous le commande- f ^ NeinQ„-= 
ment d'un capitaine de l'école militaire de Fontai- I 
neblcau ) 

fl" Une brigade composée de 200 douaniers, 100 j 
dragons, 400 gardes nationaux, et quatre pitces \ à Pont-sur- Yon De. 
de 4, aux ordres du général Hontbruu ) 

10° Deux bataillons du 15*, forts de 1,000 hom- | 
mes, et deui pièces de 4, sous le commandement \ h Sens, 
du général Alix ) 

C'était, en tout, une force de 6,(04 hommes d'inlânterie, 
506 gendarmes, i,394 hommes de cavalerie et six pièces d'ar- 
tillerie. 

A cette même date du 5 février, void où en étdeal les tra- 
vaux de défense des ponts : 

A Souppes, le pont était détruit. 

A Moret, les portes du grand pont étaient posées ; on com- 
menfait les tranchées et abatis qui devaient protéger le fau- 
bourg, et l'on travaillait à la barricade du pont du canal. 

A Montereau, les barrières et palissades du faubourg du 
Gâtioais et du pont d'Yonne étaient terminées; on devait ache- 
ver, le jour même, celles du faubourg de Saint-Maurice et des 
deux rues donnant sur la campagne, ainsi que les tranchées le 
long de l'Yonne et la mine des ponts. 

A Nemours, le pont était entièrement fermé ; on travîûllEÛt 
aux parties latérales du tambour et à la clôture des issues de 
la ville. 

A Grelz, le pont allait Être coupé; l'ingénieur, M. Molines, 
proposait de faire disparaître les gués de la rivière depuis Ne- 
mours, en rompant les digues des étangs du canal. 

A Pont-sur-Yonne, on avait mis en place les chevaux de frise 
dea deux palissades extérieures, et terminé nue partie de la bar- 
rière du pont. 

Dans trois jours au plus les travaux senùent finis partout. 

Telle était la situation des hommes et des ouvrages au mo- 
ment où les opérations allaient prendre une tournure très-active 
de ce cété. 

Pajol avait établi une partie de sa cavalerie en avant de Mon- 
tereau, afin de rallier les 400 chevaux du général Du Goét- 
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]osquet, de défendre Poiit-sur-Yonne et de protéger Sens, 
ipi'avaient attaqué, le 4, 2,000 chevaux et quatre pièces d'artille- 
rie, avant-garde d'un corps considérable marchant sur Fontai- 
nebleau. Vers sa gauche, le général Pajol surveillait la route de 
Nogeot, où Napoléon était arrivé le 6 ['), suivant de près Mar- 
mODt. Ce maréchal, ayant connu la présence des Prussiens du 
cité de Sézanne, en donna immédiatement avis à l'Empereur. 

BlOcher commettait la faute que Napoléon avait prévue et 
espérée. Après la bataille de la Rothière, il s'était séparé de 
Schwarzenberg, et marchait audacieusement sur Paris, prêtant 
le flanc gauche aux coups de l'armée française. Ces coups ne se 
Ureot pas attendre : Marmont quitta Nogent le 7 février, et se 
dirigea vers Sézanne, suivi par Napoléon, qui emmenait deux 
corps avec lui. Les maréchaux Oudinot et Victor, à Nogent, le 
général Pajol, en arrière, à Monlereau, restèrent seuls pour con- 
tenir l'armée de Schwarzenberg. Pajol reçut l'ordre de réunir 
1,200 chevaux, 3,000 hommes de garde nationale, le 2° rés- 
inent de Cherbourg et six pièces d'artillerie légère, pour mar- 
cher vers Sens ('). Il s'établirait entre cette ville et Nogent, en 
ligne des deux maréchaux, avec lesquels il communiquerait, et 
^proximité du général Alix, auquel il pourrait envoyer des se- 
cours, La barrière opposée à l'ennemi qui avait Fontainebleau 
pour objectif était certainement bien établie; mais offrait-elle 
une solidité suflisante ? 20,000 Français, tout au plus, devaient 
contenir plus de 100,000 Austro-Russes. 

En suivant le détail des événements, on est vraiment étonné 
devoir ces poignées d'hommes résister si longtemps. Le zèle et 
le dévouement suppléaient au nombre. 

Pajol, malgré ses blessures rouvertes, était toujours à che- 
val. Il venait de prendre la position qui lui avait été assignée, 
en occupant fortement Trainel, Fleurigny et Thorigny ; les com- 
munications entre Sens, Montereau et Nogent se trouvaient 
assurées. Il prévint le général Alix de sa marche vers Pont-sur- 
Yonne, où il allait faire une grande reconnaissance, qui serait' 
poussée jusqu'aux environs de Sens. Ce mouvement arrêterait 

(') Voir Piices juiiifiealim, u' 3S. 

{') yoir Piicet Jutlifcalitet, n" tO el 41. 
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les corps en marche sur cette denûëre ville et débarrassait 
te pays des bandes de Cosaques qui l'infest^ent. 

Le 8, en effet, le général Pajol se trouvait, avec une partJe 
de sa cavalerie, !,000 hommes d'infanterie et siif pièces d'ar- 
tillerie légère, en avant de Pont-sur-Yonne, occupant Saint- 
Denis, Soucy, Fleuriigny, Gisy-les- Nobles; il avait détaché 
200 chevaux à Chéroy et Dollot, pour observer Montargis et 
Nemours, que l'ennemi chercherait à gagner, en tournant Sens 
et passant à Villeneuve-sur-Yonne ; enfin il s'était conservé une 
forte réserve, formée des 3,500 gardes nationaux du général 
Pacthod, répartis entre Fossard, Montereau et Moret. Les dispo- 
sitions de Pajol prouvent que ce général attendit de pied ferme 
l'ennemi, qu'on annonçait à Villeneuve-l'Archevêque, arrivant 
de Troyes, et en marche vers Villeneuve -sur-Yonne et Sens. 

Le général Alix craignait de se trouver enveloppé par des 
forces considérables; il se plaignit à l'Empereur et au ministre 
de l'abandon où on le laissait. Cependant Pajol était seulement i 
quelques lieues de Sens. Il est vrai qu'il se préoccupait surtout de 
ses communications avec Nogent, et ne se dégarnissait pas pour 
envoyer des renforts à Sens. La garnison, assez nombreuse pour 
se mmntenir dans la ville, était trop faible pour exécuter les ex- 
péditions que projetait le général Alix. Déjà une fois, cet officier 
général avait envoyé sur Villeneuve-l'Archevêque une recon- 
naissance de 300 dragons. Allemand, son chef d'état-major, qui 
la dirigeait, s'ét^t laissé amuser par les Cosaques; ils l' entraî- 
nèrent dans des défilés, où il trouva la mort, après avoir perdu 
la moitié de son monde. Le général Pajol, qui voyait l'ensemble 
des opérations, ne se souciait pas de perdre son temps et ses 
hommes à ce genre d'escarmouches. II faisait replier les partis 
ennemis venant de Villeneuve-l' Archevêque ; il chassât SOO Co- 
saques de Fleurigny, surveillait , par 200 dragons postés à Ché- 
roy, 600 Cosaques détachés d'un corps de (5 & 1,800 chevaux, 
aux environs de Villeneuve-sur-Yonne, et menaçant Nemours et 
Montargis; enfin, par l'occupation de Fleurigny, il était à même 
d'inquiéter sur leur flanc droit et sur leurs derrières les troupes 
qui voudraient attaquer Sens; tandis qu'une portion de ses 
forces, placée en échelons sur la route de cette ville à Pon^3U^- 
Yonne, était prête àse porter au secours de la garnison. 
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Cet ensemble de dispositions et la marche de nombreuses 
patrouilles prouvent que le général Alix avait tort de se plain- 
dre, et que Pajol était prêt à le soutenir, ou à le recevoir dans 
le cas où Userait forcé. Dans cette dernière hypothèse, il pou- 
Tait se retirer sur Pont-sur- Yonne ou sur Bray, par ta rive droite 
oa par la rive gauche de l'Yonne, et gagner Montereau, tou- 
jours fortement occupé. Ily était encore arrivé, le9àhuit heures 
du soir, un r^iment de trois bataillons, cinq pièces de {2 et 
de l'artillerie & cheval. 

Les incursions des Cosaques de Platow, les mouvements plus 
prononcés sur Villeneuve-V Archevêque, Sens et Villeneuve-sur- 
Yonne, annonçaient que Schvarzenhei^, instruit du départ de 
Napoléon et de la faiblesse des corps laissés à Nogent, avait repris 
sa marelle vers Paris, 

Os s'attendit donc à une attaque sérieuse sur Sens ; car le 
général Delort, placé aux avant-postes du corps de Pajol, à 
Flenrigny, signalait le passage à Villemaur et à Villeneuve-' 
l'Archevêque de 1 ,500 Cosaques, qui avaient requis des vivres 
pour 8,000 hommes et s'étaient ensuite dirigés vers Villeneuve- 
sor-Yonne. Déplus, un détachement de 2,000 chevaux, occupant 
loigny, avMt envoyé 5 à 600 Cosaques vers Nemours ; ils de- 
Taieut gagner cette ville en suivant le canal et les hauteurs qui 
le dominent, après avoir contraint les habitants de Nangis à 
rétablir le pont du Loing à Fontenay, D'autres reconnaissances, 
qui s'étaient présentées à Thorigny, avaient été refoulées; enfin 
des bandes de Cosaques s'étaient montrées à Souppes, aux 
environs de Nemours et de Montargis, sans pouvoir s'emparer 
de ces points, mis à l'abri d'un coup de mùn par les ouvrages 
de fortification et vaillamment défendus par la garde nationale. 

Les travaux de défense, que le général Pajol avait poussés acti- 
Tement, étaient terminés partout, le 10 février, grâce au zèle des 
ingénieurs. A Gretz, on avait rompu le pont, élevé un tambour 
en arrière de la rupture, et détruit le gué près de la ville. Ne- 
mours était entièrement fermé par trois barrières : une sur le 
grand pont, la deuxième sur le pont du canal, route de Paris; 
la trobième sur le pont des Récollets, route de Beaumont; les 
parapets du grand pont avaient été exhaussés pour abriter les 
défenseurs; le faubourg des Tanneurs, sur la rive droite, avait 
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dû être abaDdonné : le graod nombre de ses issues ne permettait 
pas de le conserver. Le pont de Sonppes était ruioé; on avait 
terminé les ouvrages du pont de Moret, sans pouvoir couvrir 
le faubourg d'Écuelies, à cause des ponts du canal au-dessus et 
au-dessous de la ville; cependant il se trouvait un peu protégé 
par une palissade, établie à. l'amont, qui fermait toute commu- 
nication dans l'espace de terrain compris entre la rivière et le 
canal. 

Ces divers points formaient la première ligne de défense de 
Fontainebleau, objectif de tous les détachements ennemis qui 
manœuvraient dans la vallée du Loing. H importait donc de 
les conserver. Les instructions du général Pajol aux comman- 
dants militaires dans ces villes étaient précises et formelles : 
on devait résister énergiquement aux attaques des Cosaques, et 
se défendre jusqu'à la dernière extrémité s'il se présentait de 
l'infanterie. En même temps, Pajol envoyait un officier à Or- 
léans, pour hâter l'arrivée, à Montargis, des bataillons de garde 
nationale mis à sa disposition et" avec lesquels il voulait renforcer 
les défenseurs de Montargis, Gretz, Souppes, Nemours, Moret 
et Fontainebleau. Malheureusement, l'ofTicier ne trouva rien. 

Dès le 10 février, 40 àSO Cosaques avaient rétabli le pont de 
Souppes. ÏA colonel LavJgne avait dû envoyer contre eux un 
détachement, aux ordres du capitaine Boguy, qui les avait 
chassés et avait de nouveau détruit le pont. 

Cette première apparition de l'ennemi dans le département 
de Seine-et-Marne avait ému le préfet, M. le comte de Plancy, 
qui, de Melun, travaillait avec une grande activité à assurer les 
approvisionnements de l'armée, h organiser les gardes natio- 
-nales et à transporter les troupes. Il réclama du général Pajol 
ren\oi de fortes patrouilles du cOté de Nemours et de Souppes. 
Ces troupes furent placées sous la surveillance spéciale du colonel 
Lavigne : en qualité de commandant de l'école d'instruction de 
la garde à Fontainebleau, cet officier eut la direction supérieure 
de la défense sur ce point. 
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Le^BUi^hal Oiidiaot ai ioTedî du coumundemcnt supérieur dei Ibrcei laiuéei 
àua II nUée de li Seine. — Pajol subordonne ms mouTements i sa liaison iicc 
ce miréchal, en même letupt qu'il Muticul le général Alu i Sent, — Marche de 
SebnaTunbn^ sur Sens et Poulainebleaii. — Relraile ronée de Pajol sur Mon- 
trmu, oCi il prend position. — Prise Je Sens, — Le général Aliï se replie i 
PoDl^nr-Yonne, où il se joint au géuéral Uoatbnin. — Retraite de cet deux 
génériDi sur Hontereau. — Position défensiie du corps d'obserration. — Situa- 
lion de llor«l, Nemours et Hontargis. — Mécesùté d'abandonner Hontereau. — 
Betraite sur Hetun. — Ordre du marécbal Oudinot de se replier à Brie-Comle- 
Robert, derrière l'Tères. — Position de Pajol a Évi7-le-Cblteau. 



Ed se portant contre l'armée de BlQcher, Napoléon avait confié 
aamaréchal Oudïnotle commandement supérieurdes forceslais- 
sées dans la vallée de la Seine, en face de Schwarzenberg. Le 
général Pajol devîùt subordonner ses opérations aux mouve- 
ments de la petite armée momentanément aax ordres du maré- 
chal. 

Les incnrsions des Cosaques prenaient un caractère inquié- 
luit, en raison de leur nombre et de leur importance. Averti que 
Platow, après avoir passé l'Yonne, le 8, à Villeneuve-sur -rYotine 
»ec 6,000 chevaux et dix pièces de~canoD, était arrivé à Cour- 
tenay, d'où il se dirigeait sur Nemours et Fontainebleau, le gé^ 
Déral Pajol s'était décidé à se poi-ter derrière le Loing, afin d^ 
eonvrir Font^nebleau. 

n apprenait en même temps la retraite du maréchal Oudinot, 
qni, voulant gagner Montereau, avait trouvé la route occupée par 
l'ennemi et avait dû se re^rer à Provins. C'étiùt une raison de 
plus pour ne pas conserver la position de Pont-sur- Yonne, où 
il aurait pu être tourné. 

Le 10 février, à une heure de l'après-midi, le général Pajol 
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réunit sa cavalerie et son infanterie, et se dirigea vers Fossard, 
où il arriva à dis heures du soir. Le général Alix restât à Sens, 
avec 1,500 hommes. Il avait ordre, s'il était forcé, de rétro- 
grader à Pont-sur-Yonne, où il rallierait le général Montbnm, 
, qui occupait ce point avec 900 hommes ; et tous deui se retire- 
raient sur Montereau, où le général Pacthod les recueillerait, si 
Pajol était déjà parti. 

On ne voulait à. aucun prix abandonner cette vfûUante garni- 
son de Sens, qui, le jour même, avait repoussé une attaque de 
4,000 hommes aux ordres du prince de Wurtemberg. Après 
avoir caaonné la ville pendant trois heures, le prince s'éuùt 
décidé à ouvrir la tranchée. 

De Fossard, où il reçnt 800 gendarmes» pied venant d'Espa- 
gne, Pajol détacha la brigade Du Goëtlosquet sur la route de 
Bmy, en recommandant de marcher militairement, car l'ennemi 
étût maître de presque tout le pays. Au lieu de se conformer à 
ces recommandations, la brigade s'avança sans précaution, les 
fourriers la précédant pour faire le logement. Aux environs de 
Ville-Saint-Jacques, à la nuit tombante, les fourriers donnèrent 
dans le bivouac des Cosaques, et furent ramenés grand train sur 
la brigade. Le général Du Goëtlosquet crut devoir rétrograder 
sur Montereau, où il s'établit. Le général Pajol le blâma de 
s'être attiré cette échauffourèe, et envoya, pendant la nuit, cent 
gendarmes à pied réparer l'échec des hussards. Ce détache- 
ment marcha dans le plus grand àlence, tomba, à une heure du 
matin, dans le bivouac des Cosaques, pa^a à la b^onnette tout 
ce qui ne put s'échapper, et rentra à Fossard, 

Le lendemain, 11 février, le mouvement de retraite devait 
continuer ; mus on apprît que l'ennemi occupait la route de 
Fossard à Moret, et qu'il avait devancé Pajol sur le Loing. Dans 
cette situation, il fut décidé que le corps d'armée resterait à 
Montereau et h Fossard. Il paraissait probable que les Alliés ne 
se risqueraient pas à une marche de flanc sur Fontainebleau, en 
laissant à Sens et à Montereau des forces françaises assez conâ- 
dérables. En fusant mine de s'installer à. Montereau, Pajol al- 
lait attirer à lui les principaux eflbrts de l'ennemi ; et si les ren- 
forts tant de fois promis et réclamés avec instance arriviûent 
enfin, il espérait pouvoir tenir tète à l'armée cof^isée assez de 
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temps pour permettre au maréchal Oadïnot d'arriver à son se- 
cours. 

Ce même jour, 11 février, Sena fut attaqué pai' 25,000 
hommes. AccaJïlé par le nombre, le général Alix dut abandonqer 
la ville, où l'ennemi fut introduit par un habitant, qui lui indi- 
qua la porte du jardin du collège, donnant hors des murs. La 
garnison se retira à Pont-sur-Yonne ; elle fut reçue par le géné- 
ral Monthmn, qni fît sauter ie pont après qu'elle l'eût franchi. 
Puis Alix et Montbrun, réunis, se dirigèrent sur Moritereau, 
d'où Pajol état sorti pour protéger leur mouvement. L'ennemi 
avait iait en même temps des démonstrations sur Nemours et 
Horet, qu'il n' avaitpu enlever; il avmtaltaquéles postes placés en 
avant de Fossard, sur la route de Moret, mais sans pouvoir les 
replier; enfin, après avoir occupé Bray, malgré la belle défense 
de la garnison, qui s'était retirée à Marolles, il avût débouché 
sur la route de Provins, où le maréchal Oudinot le contenait. 

La situation ét^t doue devenue très-critique pour noua, et 
attimt sérieusement l'attention du roi Joseph et du ministre de 
la gnerre, chat^ de la défense de Paris. Il importait non-seu- 
tement de couvrir la capitale, mais il fallait donner à Napoléon 
le temps de revenir sur Schwarzenberg. On envoya donc à 
Pajol 600 chevaux et 200 hommes d'infanterie, qui arrivèrent à 
Helun le 12 février et furent dirigea immédiatement sur Fontîu- 
oebleau. On faisidt espérer au général l'arrivée prochaine d'une 
onde deux divisions d'Espagne, commandées par les généraux 
Lewal et Boyer ; de plus, on achemina sur Fontûnebleau la bri- 
gade L:^;range, forte de quatre batûllons de la garde et quatre 
{ûëces d'artillerie; une autre brigade allait être placée à Essonne 
et à Gorbeil. Ces deux brigades étaient sous le commandement 
dn général Charpentier. On défendrait ainsi les deux rives de la 
Seine, en conservant ta po9^ilité de réunir toutes ces forces sur 
la rive choiàe par Tennemi pour marcher sur Paris. 

Ces combinaisons, et surtout les nouvelles que le prince de 
Schwarzcnberg avait reçues de l'armée de Siléaie, devaient re- 
tarder un peu le mouvement de l'armée austro-russe. 

Parti de Nogent le d février, avec Marmont, Ney et Mortier, 
N^léon était tombé comme la foudre au milieu des corps isolés 
de l'année de BlOcher, en marche sur Paris. Le 10, il araitcom- 
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plétement détruit le corps d'OIsuvieff ù Cbampaubert ; il avait 
battu, le 11, Sackenà Montmirail; Iel2, le corps d'York et les 
restes de Sacken à Château-Thierry ; Kleist et Capzewitz à Vau- 
champs, le 14. Bluchcr se trouvait rejeté vers Chàlons, où il 
allait recueillir les débris de son armée désorganisée et à moitié 
détruite. Les revers de l'armée de Silésie donnûent & réfléchir 
au priuce de Schwarzenberg, contenu d'ailleurs jusqu'à présent 
par Victor, Oudinot et Pajol. Au 12 février, l'armée austro-russe 
occupait Bray-sur-Seine; maîtresse de Sens, elle menaçait 
Nemours, Moret et Fontainebleau. Mais Pajol gardait toujours 
Montereau, où il activait les travaux de défense du polygone, du 
rond-point et de la levée. L'arche du pont dite de la Tourne- 
Gueule, faisant partie de l'ancienne chaussée des arches, était 
minée, et une batterie de deux pièces s'élevait à l'angle sud- 
ouest de la manufacture de faïences, dont on avEÛt crénelé les 
murs de clôture. Pajol avait réparti ses troupes dans la ville et 
sur les hauteurs en arrière ; le général Alix occupât par une 
brigade les vergers à droite de la digue, et par une autre bri- 
gade le terrain compris entre l'Yonne et cette digue, formant 
avec l'ancien pont un embranchement où étaient placées deux 
pièces de canon gardées par un détachement de 200 hommes. 
Pour avancer vers Paris, il fallait nous déloger de cette position, 
et forcer non-seulement le corps de Pajol, mais encore celui du 
maréchal Oudinot, qui, dans le but de soutenir Montereau et de 
contenir l'ennemi débouchant par Bray, s' étMt avancé de Provins 
À Donnemarie et avait prévenu le général Pajol qu'il devait se 
retirer, s'il était lui-même forcé de battre en retraite. 

Dans l'enivrement de leurs faciles succès, les généraux autri- 
chiens se portèrent en avant, sans attendre les ordres du général 
en chef : le corps wurtembergeois, qui occupait et pillait Sens, 
poussa ses avant-postes jusqu'à PoiU-sur- Yonne, et le général 
Harde^ s'avança vers Fontainebleau ; les Cosaques portaient la 
désolation dans tout le pays compris entre l'Yonne et le Loing, 
attaquaient Moret, Nemours et Montargîs, et tenaient en alerte 
les postes avancés de Pajol. Ce général s'inquiétait peu de leurs 
escarmouches ; il prêtait la plus grande attention au mouve- 
ment du maréchal Oudinot, qu'il appuyait par une forte recon- 
naissance de 600 chevaux entre l'Yonne et la Seine, dans la 
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direction de Bray. 11 comprenait que l'armée prindpate arrive- 
rait de ce cAté, et que c'était de là qu'il devait attendre l'attaque 
la plus sérieuse. ' 

En effet, l'effort sur Donnemarie fut très-puissant. En pré- 
sence d'ennemis supérieurs en nombre, dépassé par sa gauche, 
le maréchal Oudînot fut obligé de se retirer sur Nangis et laissa 
le choix au généra) Pajol de le rejoindre dans cette ville ou de 
gagner Melun, En même temps, le maréchal Victor, qui avait 
tenu Nogent jusqu'au 12, avait dû abandonner la place, après 
avoir soutenu quatre assauts et avoir acquis la certitude que 
l'ennemi l'enserrait dans un cercle dont il ne pouvait sortir que 
par la route de Provins. Il profita de cette seule issue libre, et 
rejoignit à Nangis le maréchal Oudinot. 

La Seine se troi^vait comptétement abandonnée jusqu'à Mon- 
tereau. Pajol courait le danger d'être pris à revers et séparé du 
reste de l'armée française. Il ne crut pas devoir rester dajis cette 
position dangereuse ; il replia tous ses avant-postes, ût rentrer 
la division Alix, et,, le H février, à la pointe du jour, il évacua 
Montereau. Quand toutes ses troupes eurent quitté la ville, au 
grand désespoir des habitants, il fit jouer la mine sous le pont 
de l'Yonne, où elle ne produisit pas grand effet, puis sous le 
pont de Seine, où le résultat fut plus satisfaisant. 

Pajol n'avait pas le choix dans la direction à prendre : la 
route de Nangis étant occupée par l'ennemi, il suivit la route 
de MeluD. Le 14 au soir, tout son corps d'armée bivouaqua au 
Cbâtelet. Ses soldats y furent fort mal, car ils n'avaient aucun 
ustensile de campement. Dans son rapport sur le mouvement 
qu'il veuEÛt d'effectuer, Pajol se plaignit de ce dénûment au 
major général ; il lui disait encore qu'il n'avait pas de chef 
d'état-major, l' adjudant-commandant Duvivier n'ayant point 
para. Ce manque d'ofiiciers d' état-major lui imposait un surcroît 
de fatigues d'autant plus intolérable que ses blessures s'étaient 
rouvertes. 

Au 14 février, nous avions évacué toute la ligne de la Seine 
de Moret à Nogent ; la veille, le major Legros av^t été forcé de 
quitter Mootargla. Nemours et Moret tenaient toujours. Le géné- 
ral Pajol y avait envoyé le général Montbrun, avec iOO gardes 
forestiers, pour défendre jusqu'à la dernière extrémité ces deux 
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points, qui convraient FoDtainebleau. Dans cette ville, le colonel 
Lavigne TaiBait exécuter des retranchements, afîo de se mettre à 
l'abri des incursions des Cosaques, qui s'étaient âéj& présentés 
à Cbapelle-la-Reine, d'où on les avût expulsés. 

L'armée austro-russe s'avançait et occupùt tous les points 
que nous abandonnions; ses bivouacs étaient, le 13, sur les 
hauteurs de Chaumont, Villeblevin et la Brosse-Monceaux, aux 
environs deMontereau. Lelendemun, les ponts étaient rétablis, 
et l'avant-garde ennemie se présentait de bonne heureàla porte 
du G&tinais ; à deux heures, deux bataillons wurtembergeois 
entraient dans Montereau par la route de Bray; à quatre heures, 
le régiment de landwehr arriva en ville, et l'occupation fut com- 
plétée, le 15, par les deux régiments autrichiens Zach et Collo- 
redo, à quatre batùllons chacun, et par l'avant-^arde <^u maré- 
chal de Wrède. 

Les maréchaux Oudinot et Victor, pressés par les forces 
considérables débouchant de Nogent et de Bray, résolurent de 
se retirer à firie-Gomte -Robert, derrière la peUte rivière d' Yëres, 
d'y faire venir Pajol et de se lier avec la division Charpentier, 
qui ét^t sur la rive gauche de la Seine. Dans une forte position 
défensive, toutes leurs troupes réunies, ils seraient en mesure 
d'opposer à l'ennemi une vigoureuse résistance, qui permettrai 
à Napoléon, déjà annoncé, de les rejoindre. Les deux maréchaux 
quittèrent Nangis le 15 au matin, et Pajol, d'après les ordres 
d'Oudinot, se mit en marche le même jour pour Évry-le-Château, 
route de Brie-Comte-Robert; enfin Charpentier, dont la 1" bri- 
gade (Lagrange) occupait Essonne et les villages voisins, la 
2" brigade Corbeil et environs, la 3' Longjumeau et Juvisy, re- 
çut l'ordre de concentrer ses troupes sur les différents passages 
de la Seine et de se tenir en conununication constante avec Pajol. 

l£ 15 au soir, les forces françaises se trouvûent donc dis- 
posées de la manière suivante : 

A l'extrême droite, stu" la rive gauche de la Seine, la division 
Charpentier, de 2,800 hommes, opposée à la plus faible colonne 
ennemie, qui arrivait à Montereau; 

A l'extrême gauche, à firie-Gomte-Robert, les deux corps des 
maréchaux Oudinot et Victor, 15,000 hommes, opposés à l'at- 
taque la plus sérieuse et la plus imminente ; 
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Aa centre, !e corps de Pajol, 7,000 hommes environ, en face 
de l'année vrartembergeoise. Le gros de ce corps était à. Évry- 
le-Ch&teau; un détachement de 400 hommes avec deux pièces 
de 4 occupait Melun, dont le pont avùt été rompu ; le général 
Alix étùt à Réau avec huit bouches à feu et sa division de 
2,200 hommes; enfm la cavalerie occupait Moissy, Lissy, Four- 
ches et Limoges. Pajol communiquait avec Melun et avec le gé- 
néral Charpentier par liieusùnt, fortement occupé ; avec les deux 
maréchaux, par Mormant, Ghandeuil et Grisenoy. 

Les troupes de l'armée de Bohème, qui nous serrment de 
près, étaient placées: le prince de Wittgenstein à Provins, le 
maréchal de Wrède à Nangis, les Wurtembergeois àMonte- 
reao, le prince de GoUoredo dans la forêt de Fontainebleau, le 
général Giulay à Pont-aur-Yonne, les Cosaques dans les envi- 
rons d'Orléans, les réserves autrichiennes (Lichtenstein) à Sens, 
les gardes russe et prussienne (Barclay de Tolly) entre Nogent 
et Bray. L'ennemi avait 30,000 hommes à Nangis, Provins et 
Bray; 30,000 hommes à Sens; iO,000 à Montereau, et 5,000 
aux environs de Fontfdnebleau. 

L'eHbrt principal portait sur la rive droite de la Seine. Les 
avant-postes de Schwarzenberg venwent jusqu'à Melun et Mor- 
mant, Paris était menacé. 

Jamûs peutétre Napoléon ne s'était montré plus grand capi- 
taine que dans cette laborieuse campagne de 1814. Mus pour 
vaincre et chasser l'envahisseur, il ne suffisait pas des ressources 
tonttiples de ma génie miUtfùre : il fallait le concours énei^tqne 
et prompt de toutes les forces vives du pays. Or l'élan de la 
DatÏDn ne répondùt ni à son activité, ni à ses efforts, ni à ses 
besoins. Tant qu'il avait été victorieux, la France lui avait donné 
toQt ce qu'il avait demandé : éblouie de l'éclat iucomparable 
dont la gloire de Napoléon l'environnait, elle l'avait suivi avec 
enthousiasme, sinon encouragé, dans toutes ses entreprises, 
même les plus téméraires. I^es désastreuses campagnes de 
1S12 et de 1813 avûent rompu le charme et détruit le prés- 
ide. Les partis, jusque-là comprimés par la puissance de l'Em- 
pire ou entraînés par sa grandeur, commençaient à s'agiter 
ouvertement. Dans la plupart des grandes villes, les passions 
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politiques étoufluent le patriotisme et paralysaient la défense. 
Oubliant les malheurs et les hontes de la patrie, les partis ne 
cherchaient, dans les événements qui s'accomplissùent, que la 
satisfaction de leurs rancunes ou la réalisation de leurs espé- 
rances. Affaiblie, divisée, affolée par le danger, la France ne 
voulait plus voir dans Napoléon que l'auteur de sa ruine et la 
cause de l'invasion. Elle le secondait mollement dans la défense 
du territoire, alors qu'il était pourtant de son honneur et de 
son intérêt de l'aider à repousser l'Europe envahissante. C'est 
que l'heure du châtiment était venue; la France et Napoléon 
expiaient la faute qu'ils avaient commise : la France, en livrant 
trop complètement ses destinées à un seul homme; Napoléon, 
en prodiguant sans mesure, et trop souvent sans rmson, les 
forces vives d'une grande nation. 
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1814 
III 

Arrivée d« l'Empereur à Guignes. — Reprise de la marche oITenuTe. — Hission du 
géninl Pajol, qui commBiide l'aile droite. — CommeDcemeut de ton mouvement, 
le ie révricr an soir.— Preroier engagement avec l'araul-^rde dereunemi, le 17, 
el campement au CUtelet. — Marche sur Hontereau, le 18 féTrier, — Commea- 
eement de la bataille, au moment où le corpa de Pajol 'débouche du bois de 
Valence. ~ Premières disposi lions. — Arrivée de Victor, qui pennel à Pajol de 
se développer. — Attaques de Gérard. — Mouvement de recul de l'ennemi. — ' 
Arrivée de l'Empereur e( de la garde. — Retraite prononcée de* WuTtembergeoii. 
— Pijol eu position à Villaron. — Efforts heureux de Gérard du ciïlé de Sur- 
Tiile. — Désordre de l'ennemi dans Hontereau. — Charge de la brigade Delort, 
que Pajol suit avec ses deux autres brigades de cavalerie. — Victoire de Honte- 
reau (IS février). — Pajol, très-iaulTraDt de ses blessures, est forcé de quitter SOQ 
commande ment et de revenir k Paris. 

Après la bataille de Vauchamps, Napoléon, laissant Marmont 
eDlre la SeUie et la Marne, afin d'y observer les débris de Blû- 
cher et de donner la man à Mortier, envoyé à la poursuite de 
Sacken et d'York , résolut de se porter au secours de ses corps 
d'armée sur la Seine, ^ vivement pressés par le prince de 
Schwarzenberg. 

Le IS, il quitta MontmindI et vint coucher à Meaux; le 16, 
il déboucha à l'extrême gauche, à Guignes, amenant les corps 
de Ney, de Macdonald et de Gérard. 

Oudinot et Victor n'avûent pas sufBsamment occupé Guignes, 
et l'av&nt^arde de l'Empereur y trouva celle de Pahlen, du 
corps de Wittgenstein, qui fut bousculée et rejetée sur Mor- 
mant. Ainsi dégagé, Napoléon s'installa à Guignes, le 16, assez 
tard, et fit connaître à nos soldats qu'il allait reprendre l'of- 
fensive. Cette nouvelle et la présence du souver^n ranimèrent 
leur courage et leur rendirent la confiance. 

Pajol fut mandé, le soir même, au quartier impérial, pour y 
donner des renseignements sur la force de son corps d'armée et 
recevoir des instructions. Le général, le bras gauche en écharpe, 
souflrant horriblement de ses blessures, partit du château 
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d'Ëvry, accompagDé de son tâdt de camp, le capitaÎDe Biot, 
de 30D fidèle Lahogue, vieux serviteur qui ne l'avmt pas quitté 
pendant les campagnes de 1812 et de 1813, d'un gendarme et 
d'un dragon. 11 arriva à Guignes à la nuit close. L'Empereur, 
qui venait de prendre un bain, reposait. Pajol attendit son ré- 
veil. Napoléon l'entretint de ses projets. 

Deux heures après, Pajol se remettait en route pour Saint- 
Germain de liaxis , emportant des ordres préds sur le mou- 
vement à exécuter le lendemain. Au bout d'un quart d'heure, 
le chef d'escadron Ghtistiani, officier d'ordonnance de l'Empe- 
reur, arriva à toute bride, et prévint le général de se tenir sur 
ses gardes, parce que des partis ennemis rôdaient dans les 
environs. L'Empereur avait le plus grand besoin de ses ^rvices ; 
il ne devait donc rien négliger pour la sûreté de sa personne. 

Prenant alors conseil d'une prudence exagérée, Pajol poussa 
en avant son aide de camp et ses deux ordonnances avec ordre 
de faire feu s'ils rencontraient l'ennemi, de ne pas reculer et 
de gagner ses avant-postes par les flancs de la route. Le général 
parvint sans difficulté à Saint-Germain de Laxis. Presque en 
même temps, arriva an escadron de lanciers rouges, commandé 
par un officier supérieur chai^ par l'Empereur de venir s'as- 
surer si Pajol était rentré à son quartier général. 

Le lendemain 17, le mouvement oflensif de l'armée française 
commença sur toute la ligne. Il avait été préparé, pour le corps 
de Pajol, par le général Alix, qui, le 16, s'était mis en marche 
versMelun. Le IS, des avant-gardes ennemies avaient déjà visité 
cette ville, et replié le poste que nous y avions laissé. Dans la 
matinée du 16, deux détachements de Cosaques et de Wurtem- 
bei^eois étment venus préparer le logement pour un corps assez 
considérable. Pendant que les officiers faisaient leurs réqui^- 
tions et donnûent leurs ordres à l'hétel de ville, un hai)itaDt, 
M. Debeyne, alla prévenir les Françms, campés au bois de 
Montaigu. Trente à quarante dragons et chasseurs rouges mon- 
tèrent à cheval et expulsèrent de Melun Cosaques et Wurtem- 
hergeois. Les fuyards donnèrent l'alarme à la colonne qui s'avan- 
çait ; elle jugea prudent de s'arrêter au Ghâtelet . 

Le même jour, toute la division Alix était à Melun, que Pajol 
traversait le lendemûn avec tout son corps d'armée, marchant 
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sur Montereau. A peine ent-oo dépassé cette ville que l'on 
tomba sur des avaut^ardes ennemies. Le général Pajol les 
chargea à la tète d'un détachement de chasseurs, qui poussa 
josqa'à l'Éclase, où l'ennemi lui opposa mze escadrons et mi 
batmllon d'infanterie. 

Pajol s'arrêta devant ce déploiement de forces, et fit hâter la 
marche de l'infanterie, de l'artillerie et du reste de la cavalerie. 
Le pays était très-boisé, et il n'entendfût pas le canon de Victor, 
qui devait se porter sur Montereau par le nord-est. Gomme d' mi- 
leurs la nuit arrivait, il se décida à prendre position au PeUt- 
Ghâtelet, en avant de l'Écluse. 

Le maréchal Victor, que suivaient Macdonald et Oudinot, 
avait rencontré, en sortant de Guignes, les 2,SO0 fantassins et 
les 1 ,800 cavaliers du comte Pahlen, formant l'avant-garde du 
prince de Witlgenstein. Attaqué vigoureusement, le corps de 
Pahlen perdit près de 4,000 hommes, tant prisonniers que morts 
ou blessés, 1 1 pièces de canon et 40 caissons. Après ce brillant 
succès, oa poussa rapidement sur Nangis, refoulant les Russes 
et les Bavarois. De Nangis, Napoléon achemina le maréchal 
Oudinot par Provins sur Nogent, et le maréchal Macdonald sur 
Bray par Donnemarie. Avec les troupes du maréchal Victor, il 
se porta par Vdleneuve sur Montereau. Après avoir enlevé, au- 
delà de Valjouan, 1 ,S00 honunes à la division bavaroise Lamotte, 
qui aurait pu être entiëreiuent détruite, Victor s'était arrêté pour 
coucher à SaUns, bien qu'il eût ordre d'arriver en toute bâte à 
Montereau. Les troupes étaient harassées par une longue marche 
et deux combats. Le maréchal espérait se rattraper le lendemmn. 
Voici quelles étaient, au 18 février, avant labatmlle de Mon- 
tereau, les forces dont disposmt le général Pajol : 

11* Gendarmes à pied venant d'Espagne. . . . 800 
2°' 30 bataillons de garde nationale com- ) 
mandés par le général Pactbod.. .. f ' 

i 1* Brigade Du CoStlosquet J 

CaTalerie : l 2° Brigade Delort ( 1,800 

( 3* Brigade Grouvel ) 

Total 5,300 

Artillerie ; â compagnies d'artillerie légère, avec 16 canons. 
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Le général Alix était parti de Melun, le 17 aa soir, par la 
■ rive gauche de la Seine, avec son infanterie et son artillerie, 
pour gagner Moret, où l'on s'était battu le 15. 

Le général Montbrun avait quitté le corps d'armée le IS, 
avec 400 gardes forestiers, pour se rendre également à Moret. 

Les trois brigades de dragons tirées de l'armée d'Espagne 
(division Treilhard) ne rejoignirent jamais le général Pajol, 
bien qu'elles eussent été mises sous -son commandement et an- 
noncées plusieurs fois. 

Les divisions d'infanterie LewaI et Boyer, qui lui étaient éga- 
lement destinées, n'avaient point paru. 

C'est donc avec 3,800 hommes d'inlanterîe et 1,300 de cava- 
lerie qu'il devait aborder Montereau. 

Les 800 gendarmes valaient la vieille garde. Les 3,000 gardes 
nationaux, armés et à peu près équipés, n'étaient pas tous iia- 
billés. Ou pouvait compter Sur leur courage et leur patriotisme; 
mais ils n'avaient pas l'habitude des armes et du tir, et suppor- 
taient peu les fatigues de la guerre. Les hommes comme les 
officiers manquaient de sang-froid. 

Les cavaliers étaient jeunes et inexpérimentés ; il s'en trouvait 
qui montaient à cheval depuis quinze jours seulement. La plu- 
part ne savaient ni conduire leurs chevaux ni manier leurs 
armes. A peine s'ils pouvaient tenir les rênes d'une main et le 
sabre de l'autre : il leur fallut les deux midns pour exécuter un 
i-droite ou un à-gauche. 

L'artillerie se irouvmt dans des conditions analogues. 

Le 18 février, & quatre heures du matin, tout le corps d'ar- 
mée de Pajol s'ébranla, dans l'ordre suivant : 1° la brigade 
Delort, précédée d'une forte avant-garde qui éclmrait la marche 
et fouillait le terrain; 2* la brigade Du Coëtlosquet; 3" les 
800 gendarmes à pied ; 4' une compagnie d'artillerie légère ; 
5" la brigade de dragons du général Grouvel; 6" la moitié de 
la division Pactbod (15 bataillons de garde nationale); 7' la 
2" compagnie d'artillerie légère; 8' l'autre moitié de la division 
Paclhod (IS batailloDS de garde nationale). 

Du Cbâtelet à Valence, la marche de la colonne, au milieu 
d'un terrain plat et asseï découvert, ne présenta aucune diffi- 
culté ; l'ennemi eût été aperçu de trop loin pour oser l'inquiéter. 
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Elle travN^a donc sans encombre les villages de l'Écluse, 
Panfou, la CourtiUe et Valence, où les meubles épars, les 
futailles défoncées et à moitié vides, témoignaient de l'occupa- 



A l'entrée du bois de Valence, qui commence à 2 kilomètres 
du village de ce nom, les éclaireurs signalèrent la présence d'es- 
cadrons autrichiens du régiment de hussards Archiduc-Ferdi- 
nand. Le général Delort fit faire halte et envoya une forte re- 
connûssance , qui revînt bientôt prévenir que l'ennemi s'était 
retiré et que le bois était libre. 

La colonne se remit en marche, couverte par trois pelotons 
d'avant-garde : le premier, prébédé de quelques cavaliers, à une 
grande distance de la tète; les deux autres s' avançant réunis, au 
milieu de l'intervalle, de manière à apercevoir toujours le pre- 
mier peloton, sans cesser d'être en vue de la colonne. Sur les 
flancs, des tirailleurs marchant en file cheminaient le long du 
bois. 

Dès que le peloton de tète déboucha du bois vis-à-vis le pla- 
teau de Surville, il fut accueilli par les décharges d'une batterie 
de six pièces, placée à l'aile gauche de l'armée wurtembergeoise, 
qui attendait, dans une formidable position, le corps de Pajol, 
signalé par ses reconnaissances. L'avant-garde française s'épar- 
pilla à droite et à gauche; la colonne entière fit halte. Il était, 
un peu plus de huit heures du matin. 

Le terrain qui va être, jusqu'à quatre heures, le théâtre d'une 
lutte acharnée, est limité : au nord, par la grande route de Pro- 
vius à Fontainebleau ; à l'ouest, par une ligne partant du point 
où la route de Paris à Lyon entre dans le bois de Valence et 
aboutissant au sommet du mont de Rubrette, près du village de 
ce nom ; au sud, par la crête des escarpements qui dominent la 
Seine jusqu'au ru du plateau, par la rive droite de la Seine et 
la ville de Montereau ; au sud-est et à l'est, par la route de Sa- 
lins, depuis Montereau jusqu'à son embranchement avec celle de 
Provins à Fontainebleau. Mais la zone où le corps de Pajol opéra 
seul s'arrête, vers l'est, au chemin vicinal qui relie les Petites- 
Maisons, le Plat-Buisson et Villaron [les Ormeaux, sur la Carte 
de l'État-major]. Cette zone est traversée, du nord-ouest au sud- 
est, par la grande route de Paris à Lyon, qui la divise en deus 
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portions inégales ; celle de l'ouest est la plus étendue. La pointe 
du bois de Valence, à cheval sur cette route , couvre l'angle 
nord-ouest de ce terr^n, oîi l'on remarque la ferme du Dr^n- 
Bleu, les hameaux des Gourreaux, des Pedtes-Maisons, du PUt^ 
Buisson, de Vlllaron et de Surville, entourés, pour la plupart, 
de parcs ou de petits bouquets de bois. Des terres labourées, 
parsemées de mares et de flaques d'eau, s'étendùent entre ces 
hameaux, et se prolongeaient au-delà de la grande route, jusqu'à 
Rubrette; mais, depuis le chemin qui mène de ce village & Vil- 
laron jusqu'au pied des escarpements qui expirent à la Seine, 
on trouvât une grande quantité de vignes, dépendant de la com- 
mune de la Grande-Paroisse. 

Si l'on se place à la ferme du Dragon-Bleu, face à Montereau, 
on a devant soi un sommet élevé, que couronnent le château et 
le parc de Surville, et dont les pentes se prolongent jusqu' à Villa- 
ron ; à gauche, on aperçoit un autre mamelon, moins élevé que 
le précédent, sur lequel sont assis les hameaux des Gourreaux, 
des Petites-Mùsons et du Plat-Buisson ; à droite, se trouve le 
pic de Rubrette, qui projette ses pentes jusqu'au bois de Valence; 
enfin, en avant et à droite, le terrain s'élève légèrement, et la 
pente, changeant brusquement de direction, se retourne vers la 
Seine, où elle forme des escarpements d'une très-grande hau- 
teur. Pour aller du Dragon-Bleu k Montereau, il fallût parcourir 
d'abord une surface plane , puis monter doucement jusqu'à la 
source du ru du plateau, pour redescendre enfin très-rapidement 
sur la ville. 

L'ennemi qui ventdt d'accueillir si vigoureusement l'avant- 
garde de Pajol était le corps aux ordres du prince de Wurtem- 
berg. L'avant^arde du prince, aux ordres du général Stockmayer, 
comprenait : deux escadrons de hussards Archiduc-Ferdinand 
(300 chevaux), huit escadrons des 3* et 5* régiments de chas- 
seurs wurtembei^eois (1,200 chevaux), quatre batiûllons des 
9* et 10* régiments d'infanterie légère (3,200 faonunes et six 
pièces de canon). 

Le corps d'armée proprement dit comptmt : huit escadrons 
des 2* et 4* chasseurs (1,200 chevaux et 6 canons), commandés 
par le prince Adam ; dix bataillons des 2", 3', 4', 6* et 7" d'in- 
fanterie (6,000 hommes et 24 canons), aux ordres du général 
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Kock ; cinq bataillons des r^iments de GoUoredo et de Zach 
(4,000 honuneset 8 canons), aux ordres du général ScbœlTer. 

C'était une force de 1S,200 hommes d'infanterie, 2,700 che- 
vaux et 44 canons. 

Jje corps du prince de Wurtemberg était déployé sur le 
penchant septentrional du plateau de Surville : trois bataillons 
de la brigade légère du général Stockmayer occupaient Villa- 
ron et s'étendaient sur la gauche; en arrière se trouvîûent les 
deux batwllons du 3' d'infanterie, à cheval sur la route de Vil- 
laron, le 1" bataillon à droite, le 2* h gauche; aux ailes de 
cette première ligne, était placé le régiment de Golloredo, le 
1" bataillon à gauche, la 2* à droite. En deuxième ligne se 
trouvfdent : à droite, les trois bataillons du régiment autrichien 
Zach, devant le parc de Surville; h gauche, les deux bataillons 
du 2* d'infanterie, h cheval sur la route de Vitlaron, et, derrière 
ce régiment, le 7', sur deux lignes. Un batùUon du 9* régiment 
d'mfanterie légère, posté sous le parc de Surville, défendait 
l'abord du pont par la route de Nangis. 

La cavalerie wurtembergeoise était à l'aile gauche, devant 
l'infanterie, sur deax lignes; les deux escadrons autrichiens, 
à droite. Un escadron avùt été placé sur la route de Nangis, en 
arrière de Courbeton. 

Une batterie de âx canons de 6 était établie devant la cava- 
lerie, une antre devant Vitlaron, et une troisième i droite. Le 
r^iment de Zach étùt couvert, en front et en flanc, par huit 
canons. Une batterie de six piècep de 6 et une de six pièces de 
12 occnpùent l'intervalle entre les deux lignes, au centre. 

Au-delà de la Seine, près de Motteux, la brigade du prince 
de Hohenlohe (4* et 6' régiments) avait été laissée en réserve. 

Enfin deux batteries du corps de Bîancbi furent placées sur 
la rive gauche de la Seine : une de huit pièces de 12, flanquant 
la droite de la position ; l'autre, de huit pièces de 6 , flanquant 



Telle était la répartidon des forces ennemies chargées de la 
défense de Montereau, et devant lesquelles Pajol se présentât 
le premier, le 18 février à huit heures du matin. 

Pajol embusqua immédiatement ses gendarmes à pied le long 
delà lisière du bois, face au plateau de Surville, et, sous la pro- 
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tectiOD de ces tirùUetirs ialrépides, atUrant sur eux toutes les 
décharges de l'artillerie et de l'infanterie ennemies, il prit ses 
dispositions de combat, La première compagnie d'artillerie I^ëre 
fut placée entre te bois de Valence et te Plat-Buisson, sur une 
petite éminence; elle ét^t gardée par huit bataillons de garde 
nationale, dont les tirailleurs occupaient le parc du Plat-Buisson. 
La deuxième compagnie d'artillerie fut établie près de la ferme 
du Dragon-Bleu, sous la garde des gendarmes à pied. Sept ba- 
taillons de garde nationale prirent position à l'extrémité de gau- 
che du bois; les quinze antres bataillons furent placés en éche- 
lons le long de la route, dans l'intérieur du bois : ils constituaient 
la réserve. La cavalerie avait débouché dans la plaine par des 
chemins latéraux ; la brigade Du Coëtlosquet et celle du général 
Grouvel prirent à gauche et furent établies entre le Plat-Buisson 
et Forges : la première, en bataille ; la seconde, en deuxième 
ligne, à grande distance, en colonne serrée. La brigade Delort 
. prit h droite, et se déploya devant l'infanterie, masquée par les 
vignes de la Grande-Paroisse. La ligne de bataille se trouvait 
donc fûnsi établie: au centre, les gendarmes et l'artillerie! 
huit bataillons d'infanterie et deux brigades de cavalerie, à l'aile 
gauche ; sept bataillons et une brigade de chasseurs, à l'^le 
droite ; quinze bataillons en réserve. 

Dans cette première situation, Pajol avait tiré le meilleur 
parti possiMe d'une poation peu avantageuse, surtout en pré- 
sence d'une armée quatre fois plus nombreuse que la sienne; 
car il ne pouvait mettre en ligne que 3,800 hommes d'infante- 
rie, 1,500 chevaux et seize pièces de canon. 

L'ennemi, ne voyant pas devant lui une masse très-considé- 
rable, cherche k nous accabler par le feu de ses batteries. lies 
boulets font beaucoup de mal aux gendarmes à pied, que rien 
n'ébranle, et dont le feu nese ralentit pas. Le général, qui a jugé 
leur situation critique, fait avancer le bataillon des gardes na- 
tionaux d'Eure-et-Loir, et intercale un garde entre deux gen- 
darmes. 

Vers neuf heures, le maréchal Victor, débouchant de Foires, 
attaqua vigoureusement Villaron, Le mouvement offensif de 
notre aile gauche attira les efforts de l'ennemi sur Villaron, et 
permit au corps de Pajol de se développer et de porter sa ligne 
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debat^lte en avant du Dra^n-Bleu : l'artillerie et l'iafaDterie, 
à droite et à gaacbe de la route, la cavalerie aux ailes, et les rc- 
serves débouchant du bois. 

A l'extriine droite, la résistance étant moins énergique, la 
brigade Delort commence à déblayer le terrain, et l'infanterie 
s'ébranle à sa suite, pour en assurer la possession depuis la 
flHtte jusqu'à la Seine. Un bataillon, tète de colonne, s'avance 
jusqu'au ravin du ru du plateau, et menace de tourner la posi- 
tion de Villaron. Une partie du bataillon de Golloredo se porte 
isA rencontre, et établit une batterie de deux pièces et un obu- 
sier sur le versant ouest d'un promontoire appelé Monte-Gazon. 
Les gardes nationaux bretons se jettent dans le ravin, gravissent 
la cdie et s'emparent des pièces d'artillerie, que l'ennemi n'a pas 
le temps de défendre. 

Cependant l'Empereur, averti que l'aile droite est sérieuse- 
ment engagée, sans être aidée par les divisions Ghataux et 
Duhesme (Victor), qui ne réussissent pas dans leurs efforts 
contre la droite des Wurtembergeoîs, envoie oflicier sur olTi- 
cier pour dire à Pajol de tenir ferme, afin de donner au géné- 
ralGérard, qui remplace Victor, le temps d'arriver et de prendre 
le conmiandement de l'mle gauche. 

Enfin Gérard débouche avec les divisions Dnfour et Ham&- 
tinaye. Par une disposition plus habile des attaques, il force 
reonemi à abandonner Villaron en partie et à se concentrer 
davantage sur le plateau de Surville. 

Ce mouvement de recul, vers deux heures de l'après-midi, 
enhardit l'aile gauche de Pajol. Les colonnes d'attaque parvin- 
rent ao parc des Ormeaux, dont une hmevive et un fossé défen- 
daient l'accès. De ce parc en forme de rectangle, qui se projette 
trte-avant dans la campagne, les tirmlleurs ennemis fùsùent un 
mal horrible aux têtes de colonne. Le général Pajol ordonne de 
loimier la position par la droite. Conduite parM. Moreau, maire 
de Montereau, une colonne pénètre dans ce formidable camp 
retranclié. Pris à revers, les tirailleurs ennemis sont tous tués. 
Villaron était complètement en notre pouvoir. 

K ce mom^t, trois heures de l'après-midi, le corps de Pajol 

occupait une ligne perpendiculaire à la roule de Paris, qui 

joindr^t la source du m du plateau à Villaron : il approchait de 

ni. m 
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Surville, d'où les attaques incessantes de Gérard et de la garde 
commençaient à refouler l'ennemi. 

Le succès avait donné de la confiance aux troupes de Pajot. 
Quelques bonnes charges de cavalerie, de vigoureux mouve- 
ments de l'infanterie replièrent l'aile gauche des WurteD[iber- 
geois sur le fauboui^ Saint-Nicolas, où Gérard et la garde, 
maîtres enfin du plateau de SarviUe, précipitaient austi leur 
aile droite. Il était alors quatre heures; la retraite de l'ennemi 
s' effectuât en désordre à travers la ville de Montereau, où l'en- 
combrement devenùt épouvantable. Pajol fût alors suspendre le 
feu de son artillerie, qui, postée au premier coude de la route, à 
l'endroit où commence la descente, mitraillait les masses ennemies 
entassées dans les rues. Il ordonne au général Delort de s'élan- 
cer au galop, avec sa brigade, sur les ponts de Montereau, en 
suivant la pente rapide de la route qui descend sur la ville : il le 
prévient qu'il le suit à la même allure avec les brigades Du Coël- 
losquet et Grouvel. Le général Delort, après avoir fait mettre 
le sabre à la main, et formé sa brigade en colonne par pelotons, 
entame son mouvement au trot, et fait ensuite prendre le galop. 
Quand sa colonne est à moitié engagée sur la descente, il com- 
mande la chai^. La brigade dégringole dans Montereau comme 
une avalanche, renversant tout sur sou passage, sans être arrê- 
tée par le feu trës-DOurri des deux batàtlons du régiment de 
GoUoredo qui avfùent été postés dans les premières maisons du 
faubourg pour protéger la retraite. La colonne Delort franchit 
rapidement les ponts de la Seine et de l'Yonne, sans lasser à 
l'ennemi le temps de les faire sauter. La ville de Montereau est 
traversée en un clin d'oeil, et se trouve débarrassée de l'ennemi, 
qui fuit dans toutes les directions, et que pousse vigoureuse- 
ment l'infanterie de la garde et du corps de Gérard, arrivant 
au pas de course par la route de Nangis et par le chemin de 
Surville. 

A la tète de ses deux autres brigades, Pajol suivait, égale^ 
ment à fond de train, la brigade Delort. Après le pont de la 
S&ae, où une mine éclata sans enlever la clef de voûte, et où 
il eut un cheval tué sous lui, le général s'arrêta un instadt : il 
jeta le général Grouvel, avec ses dragons, sur la route de Dray, 
et rejoignit, avec la brigade Du Goëtlosquet, le général Delort, 
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qui s'était arrêté à la porte de la ville, sur la route de Fossard, 
où il eût pu être compromis. Heureusement, l'épouvante était 
trop graude dans l'armée' en déroute ; et c'est en vaiu que le 
prince de Hobenlohe avtût essayé plusieurs fois, avec ses deux 
bataillons de réserve, de rallier les fuyards et de rétablir un 
peu d'ordre dans la retraite. 

La charge audacieuse de la cavalerie de Pajol terminait glo- 
rieusement une bat^e engagée depuis buit beures du maUn; 
elle conservait à l'armée française ce que Napoléon demandût 
à la victoire : les ponts de Mootereau. 

L'Empereur, arrivé depuis longtemps au plateau de Sur- 
ville, applaudit à cette brillante charge. En voyant rouler à 
celte vitesse ces trois brigades de cavalerie, il s'écria : a II n'y 
■ a plus que E'ajol, dans mes généraux, pour savoir mener de 
la cavalerie. » Puis, jugeant immédiatement des résultats, il 
ordonna à la division Sébaatiani, qui était à Surville, de des- 
cendre directement la montagne au pas de course et de faire 
main basse sur les Autrichiens, dont pas un n'écbappa- I^es 
fuyards s'entassuent sur une chaussée de trois kilomètres, en 
li^e droite. Napoléon fit établir à mi-cdte, un peu au-des- 
sous du château de Surville, une batterie d'artillerie légère de 
la garde, dont il pointa lui-mfime la première pièce. Cette 
batterie eDfihdt la route de Possard, et chaque boulet f^ùsait 
one trouée épouvantable , emportant quinze ou vingt hommes 
i la file. 

Tel fut, dans cette célèbre journée, le râle de l'ùle droite de 
l'armée francise, où commandait Pajoi. Si les opérations de 
l'ùle gauche, où Victor, Gérard et l'Empereur dirigèrent suc- 
cessivement les attaques, furent les plus importantes, elles ne 
commencèrent à avoir quelque succès que très-tard, lorsque 
Pajol combattait déjà depuis quatre heures. II est d'ûUeurs 
incontestable que, sans la charge de la brigade Delort, la re- 
traite de l'ennemi ne se fût point changée en déroute, et les 
ponts de Montereau n'eussent pas été conservés. 

Or, il fallait avoii' l'audace du général Pajol pour risquer une 
semblable charge avec des cavaliers de quinze jours j il fallàt 
savoir ce qu'on peut attendre de chaque bonuue quand un 
hourra formidable enuatoe la masse. Avec de vieux cavaliers, 
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maîtres de leurs chevaux, on n'eût peut-êtie pas réussi. Avec ■ 
des jeuAes gens sans expérience, obligés de se cramponner aux 
rênes et à la selle, on devait compter sur ce qui est arrivé : on 
lâchait un torrent de chevaux emportés, fous de douleur sous 
l'étreinte de l'éperon et du mors. Une fois les trois brigades 
lancées, il était impossible à la tête de s'arrêter, si elle l'eût 
voulu, tant l'impulsion de ta queue était violente; il fallait donc 
que tout cédât sur te passage de cette colonne impétueuse. 

Pour qui ne connaît pas à fond la cavalerie, il y avait presque 
folie dans ce mouvement inouï et instantané. 

Le général Delort le disait avec conviction; car il répondit 
à l'oflicier qui lui apportait l'ordre de Pajol : « Je crois, en vé- 
« rite, qu'on perd la tête, de me faire charger avec de la cava- 
« lerie semblable 1 » Cependant il recueillit le premier les 
fruits de cette audace : il fut nommé général de dîvi^on sur le 
champ de bataille. 

Heureux de ce beau fait d'armes, dont il espérait les plus 
grands résultats. Napoléon voulait récompenser tous ceux aux- 
quels il devait la conservation des ponts de Montereau (*). Il fit 
le général Pajol grand ofllcier de la Liégion d'honneur (*), l'invita 
au petit couvert le soir même, puis à déjeuner et & diner pour 
le lendemain. Le capitaine Biot, son aide de camp, fut promu 
offider de la Légion d'honneur; vingt décorations furent accor- 
dées à son corps d'armée. Les gendarmes à pied, qui avaient 
fait preuve de tant d'intrépidité, passèrent dans la garde. 

Le corps d'armée de Pajol se mit en mouvement le soir 
même; à neuf heures et deniie, une brigade occupait Fossard, 
deux autres bivouaquaient à Varennes ; des postes de cavalerie 
ét^ent placés sur la route de Pont-sur-Yonne et sur celle de 
Moret, afin d'ouvrir la communication de cette ville avec Ne- 
mours. 

Le général était resté à Montereau, chez M. Jauvel, adjrànt 
au maire; les fadgues excessives qu'il avùt endurées depuis un 
mois , ses blessures qui s'étaient rouvertes, avaient altéré sa 
sauté : il lui fallut renoncer & son commandement. 

(1) Voir Piicti jusiificaiina, n" iS et (3, 
(,') Voiri'tJui/wbjfcanVM, D°44. 
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L'Empereur lui témoigna tout le regret qu'il éprouvait de se 
voir privé momeutanémeat de ses services, et il lui accorda un 
congé' de quinze jours pour aller à Paris se guérir ('). 

Le lendemain, 19 février. Napoléon réorganisa son armée. 
Le corps de Pajol fut licencié ; la plupart des régiments pro- . 
visoires furent dissous, et les détachements rejoignirent leurs 
corps respectifs, qui venaient d'arriver avec les divisions Pire, 
Milliaud etTreilhard; le reste de la cavalerie, réuni à la bri* 
gade Ismert, forma une division, qui fut confiée au général 
Roussel ; enfin les gardes nationales furent organisées en une 
division régulière, sous le commandement du général Pacthod. 

Avant de partir, Pajol se rendit, le 20 février, à Fossard, 
pour faire ses adieux aux troupes qui avaient si vùUamment 
combattu sous ses ordres; il recommanda les hommes qui de- 
vaient figurer sur l'état des récompenses; enfin il fit établir un 
mémoire de proposition pour la Légion d'honneur en faveur 
de M. Moreau, maire de Montereau, dont la belle conduite 
pendant la journée du 18 méritait bien cette faveur. 

Gomme le général reprenait le chemin de Montereau, il ren- 
contra Napoléon, installé, avec le prince de Wagramet le grand 
maréchal Bertrand, auprès d'un feu allumé devant la maison de 
poste de Fossard; l'habitation, saccagée par l'ennemi, était ou- 
verte à tous les vents. Quatre chasseurs à cbeval des pelotons 
d'escorte étaient en vedette, pied à terre, aux quatre coins du 
feu, comme cela se pratiquât lorsque l'Empereur faisait haltfi 
en plein air. 

Pajol s'approcha, n Ah I vous voilà, général Pajol , lui dît 
« l'Empereur, je suis satisfait de vous, je me plus à le répéter; 
a si tons les généraux m'avûent servi comme vous, l'ennemi ne 

■ serait pas en France. Allez soigner vos blessures, et lorsque 
a vouz serez rétabli, je vous donnerai dix mille chevaux pour 
• aller souhMter le bonjour de ma part au roi de Bavière. » 
Après un moment de silence. Napoléon ajouta : « Si, avant- 
•I hier matin, on m'eût demandé quatre millions pour mettre 
I les ponts de Montereau à ma disposition, je les eusse dobnés 

■ sans hésiter. » 

(') Voir Piiett juiiificatim, a" t&Bt 4G. 
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Une estAfette annonça la division Charpentier, en vue sur la 
route de Fonl^nebleau. Peu après, le général Charpentier arriva 
au bivouac impérial. 

Pajol prit congé de l'Empereur. Le jour même, il se dirigea 
. à petites journées vers Paris, accompagné du capitaine Biot, 
son ûde de camp. 
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1814 
IV 



Retour da gésénl Ptjol 1 Ptrii. — Derniers dTorta de Napoléon. — Capitulation 
de Paria. — Chute de l'Empira. — Reataunlioa d«« Bourbou. — Eutrée de 
Louii XVIIl à Parii, le 3 mû. — Commiuion initituée pour la rtorganisation de 
l'armée. — OrdonuaDce royale du lî juin Siaul Ee pied de paix de l'armée. — 
UecDciement d'une partie des cadrei. — Rétablisieoieiit de la maUon Inililaîre du 
nn. — Les régimenti de la garde impériale comenéa son) dei aonu DOUTeaux. — 
Les priom loiit réintéf^ daus leun hautea dignités militaires. — Gradei et hon- 
nenn prodigué» aux éoiigréi. — Le général Pajol e>t aomioé au commandemenl 
d'une division de cavalerie. — Sa diviiion vient tenir garnison k Paris, le l" août. 
— Composition du corps d'anoée dont elle fait partie. — Situation de la dlii' 
DOD PajoL — HéconteDiement manifeate dans l'armée. — Le général Dupont est 
remplacé an ministère de la guerre par le maréchal Soult. — La division hjolest 
cDcareen garnison à Paris BU 31 décembre 1814. 



Parti de Fossard le 20 février, le général Pajol n'arriva à 
Paris que le 26. L'état de ses blessures, que la route avût en- 
core aggravé, l'obligea à garder le lit pendant plusieurs se- 
mùnes, et le réduisit ensuite à l'inaction la plus complète. 
Habitant alors, avec la comtesse Pajol, son fils et sa fille, l'bdtel 
de la me de Bourgogne, n" 44, il assista, sans y être mËlé, aux 
tristes événements qui amenèrent la chute de l'Empire. 

Après avoir employé les journées du 19 et du 20 février à 
réorganiser son armée et à faire défiler ses troupes sur le seul 
pont de Montereau, Napoléon quitta le château de Surville le 
21, et remonta la rive gauche de la Seine jusqu'à Nogent. Avec 
tes 70,000 hommes qu'il avait sous la main, il conçut le projet 
de fraocbir la Seine à Méry, de la remonter rapidement par la 
rive droite, de devancer l'armée |de Bobéme à Troyes et.de 
venir, sur la rive gaucbe, ofirir la bat^Ue au prince de Schwar- 
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182 PAJOL. 

zenberg, après s'être emparé de sa ligne de retmte et de sa 
communication avec l'armée de Silésie. L'incendie de Héry par 
les Russes de Wittgenstein, la subite apparition des Prussiens 
sur la rive droite de la Seine, empêchèrent l'exécution de ce 
plan. Napoléon ne désespéra pas de battre le prince de Schwar- 
zenberg. Le 23, il se porta par la rive gauche vers Troyea, où 
il entra le lendemain. 

Pendant que l'armée de Bohème rétrogradait jusqu'à Ghau- 
niont, Blûcher, qui, avecles débris des corps de Sacken, d'York, 
de Kleiat, de Langeron, et 15 ou 16,000 hommes de renfort, 
s'était refait une armée de 48,000 combattants, se dirigeait vers 
la Marne, où il devait être rejoint par les corps de Bulov? et de 
Winzengerode (50,000 hommes). Ayant passé l'Aube à Anglure 
le 24 février, l'armée de Silésie poursuivit les maréchaux Mor- 
tier et Marmont, qui parvinrent à se dérober et à s'abriter der- 
rière la Marne et l'Ourcq. Averti du nouveau danger qui me- 
naçfût la capitale , Napoléon laissa sur l'Aube les maréchaux 
OudJnot et Macdonald et le général Gérard, et partit de ïroyea 
le 27, avec 35,000 hommes (Ney, Victor, Priant, Drouot). H 
passa la Marne dans la nuit du 2 au 3 mars, rallia Mortier et 
Marmont, et se mit à la poursuite de l'armée de Silésie. La 
lâcheté du commandant de Soissons, qui livra aux Alliés le pas- 
sage et la place, sauva Blûcher d'une destruction cert^ne, et 
lui procura un renfort de 50,000 hommes, par la réunion de 
Winzengerode et de Bulow. Napoléon, ayant passé l'Aisne à 
Berry-au-Bac avec 50,000 hommes en présence de 100,000 
ennemis, enleva les formidables positions de Craonne {7 mars). 
Après la sanglante bataille de Laon (9 et 10 mars), restée in- 
décise parce que Marmont s'étMt laissé surprendre au village 
d' Athies, il dut se replier sur Soissons. La destruction du corps de 
Saint-Priestà Reims (13 mars) ne pouvait réparer l'échec de 
Laon. Menacé d'être étouffé entre Blûcher et Schwarzenberg, 
Napoléon prend la résolution de marcher sur les places fortes, 
de rallier les garnisons et de tomber sur les derrières des Alliés. 
La nouvelle de l'entrée des Anglais à Bordeaux (12 mars), l'agi- 
tation et l'effroi de Paris k l'approche des Autrichiens, le déd- 
dent à fwre auparavant une démonstration sur les derrières de 
Schwarzenbçrg. Il passe la Seine à Méry, et se trouve avec 
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20,000 couibatlants en Tace des 90,000 hommes de l'armée de 
Bohème. Après avoir tenu toute une journée à Arcis-sur-Aube 
■ (20 mars), il repasse l'Aube pour se couvrir de cette rivière. 

Pendant que Napoléon se portait sur Saint-Dizier, dans le 
but de rallier les garnisons et avec l'espérance d'attirer Schwar- 
zenbei^ k sa suite, tes armées d^ Silène et de Bohème s'étaient ' 
réunies dans les' pliûnes de Ghâlons. Le 2S mars, les masses de 
la Coalition commencèrent leur mouvement sur Paris. Coupés de 
Napoléon, les maréchaux Mortier et Marmont se défendirent 
Tïûllamment entre Vassîmont et Cormantry. Ils battirent en 
retndie après avoir perdu 3,000 hommes, et une partie de leurs 
canons. Le général Pacthod se trouva entouré; toute sa divi- 
sion fut tuée ou prise. Le générai Compans réussit à se sauver 
sur Meaux. Marmont, Mortier et Compans arrivèrent à Paris le 
29 mars, suivis de près par les armées coalisées. Le lendemain 
la bataille s'engagea sous lés murs de Paris. 

Le général Pajol était toujours très-souffrant. Entendant le 
canon ennemi, il envoya son aide de camp, le capitaine Biot, 
ofirir ses services au roi Joseph : l'impératrice était partie la 
Teille. 

Marmont et Mortier tinrent, penduit toute la journée du 30, 
avec 24,000 combattants environ contre plus de 400,000 enne- 
mis. Prolonger plus longtemps la résistance était aussi inutile 
qu'impossible. Après d'assez longs pourparlers, il fut convenu 
<{u'ils évacuer^ent Paris dans ta nuit, et emmèneraient leurs 
troupes où ils voudraient. Le lendemain (31 mars) l'empereur 
Alexandre et le roi dé Prusse entrèrent en triomphe dans la 
capitale. 

Les intrigues politiques amenëi'ent ensuite successivement la 
chute de l'Empire, que le sénat décréta le 2 avril, et la forma- 
tion d'un gouvernement provisoire, dont le chef fut M. de Tat- 
leyrand , l'ancien ministre de Napoléon, devenu le favori 
d'Alexandre. 

Entraîné par le parti royaliste, ce nouveau gouvernement dé- 
terinina le sénat à appeler Louis XVIII au trône de France. 
Cette restauration des Bourbons ne se fit que moyennant une 
constitution , appelée constitution sétiatoriaie du 6 avril, par 
laquelle les sénateurs avaient entendu limiter les prérogatives 
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royales, et en même temps sauvegarder leurs personnes, leurs 
biens et leurs dignités. 

Pendant que Napoléon se disposait à partir pour l'Ile d'Elbe, 
où les Alliés victorieux avaient exigé qu'il fût relégué, le comte 
d'Artois, frère du roi, fusait à Paris, le 12 avril, son entrée 
triomphale. Quatre jours après, le sénat l'instituait chef da 
gouvernement jusqu'à l'arrivée de Louis XVIII, avec le titre 
de lieutenant général du royaume. Nos ennemis consentirent 
alors à traiter. Le 23 avril, M. de Talleyrand signa une con- 
vention de suspension des hostilités. Entre autres conditions 
désastreuses, elle stipulât : le retour de la France à ses limites 
de 1792, l'abandon du matériel de guerre que nous possédions 
dans les places fortes et ports en dehors de ces limites, maté- 
riel d'une valeur d'un milliard et demi. Cette convention reçut 
une consécration complète dans le traité de paix qui fut signé à 
Paris, le 30 mai suivant. 

Les plus grandes (UfGcultés de ia situation étant à peu près 
aplanies, Louis XVIII quitta l'Angleterre. Le 3 m», il entra 
dans Paris, escorté de maréchaux et de généraux de l'Empire, 
qui, comme beaucoup de hauts dignîuûres, avaient prompte- 
ment fait acte de soumission. . 

La monarchie rétablie, et avec elle un gouvernement r^u- 
lier, il fallut songer à l'armée, dont la réorganisation était 
indispensable. Une ordonnance royale du 4 uuù confia ce tra- 
vail à une commission choisie parmi les militaires les plus 
illustres de l'Empire ; elle se composa des maréchaux Ney, 
Augereau et Macdonald, et de huit généraux de division. La 
question était difficile h résoudre, en raison de l'eut de nos 
finances et de la surabondance de nos cadres, en officiers sur- 
tout. Le général Dupont, ministre de la guerre depuis le 13 mai, 
av^t déclaré qu'il était résolu à présenter aux Chambres, dont 
a réunion ét^t fixée au 4 juin, un budget en rappoit avec les ' 
ressources, bien restreintes, du pays. Liée, d'un cOté, par ces 
considérations, désireuse, d'autre part, de sauvegarder l'avenir 
de la France, la commission de réorganisation, après une étude 
mtelligente et approfondie de la situation de l'armée, s'arrêta 
aux résolutions suivantes : 
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L'infanterie comprendrait 105 r^iuente, dont 90 de ligoe et 
(5 d'infanterie légère. Chaque régiment, fort de 1,379 hommes, 
y compris 67 officiers, serait à trois hataillons de six compa- 
gnies, dont une de grenadiers et une de voltigeurs. 

La cavalerie compterait S6 régiments, de 602 hommes de 
troupes et 469 chevaux, avec 42 officiera et 58 chevaux d'ofG- 
da:s. 

L'artillerie aurait 4 régiments à pied, 8 régiments à cheval, 
1 liataillon de pontonniers, 12 compagnies d'ouvriers et 4 esca^ 
drons du traio ; 

Le génie, 3 régiments de sapeurs et de mineurs. 

On présentait ainsi : 144,795 hommes d'infanterie ; 36,064 de 
cavalerie, avec 29,512 chevaux; 11,312 hommes d'artillerie, 
et 4,824 du génie; en tout : 223,812 hommes et 32,164 che- 
vaux. 

Ces fixations, très-faibles quand on les compare aux puis- 
sants effectifs des années précédentes, répondaient au double 
but que l'on s'ét^t proposé : on s'était soumis aux nécessités 
budgétaires, et l'on conservait un noyau imposant des forces 
militaires de la France, autour duquel, en cas de besoin, se 
grouperaient promptement les hommes en excédant , qui de* 
vaient fttre renvoyés dans leurs foyers. 

Le roi approuva ce projet, et une ordonnance du 12 juin 
prescrivît de ramener l'armée au pied de paix, conformément 
anx bases arrêtées par la commission de réorganisation. Des 
milliers d'ofSciers se trouvèrent placés à la suite , et un plus 
grand nombre encore furent mis à la retrûte ou en demi-solde. 
Cette mesure, nécessitée par l'état de nos finances, mus fort 
dure pour ceux qui étaient blessés dans leurs intérêts, fit beau- 
coup de mécontents, d'autant plus que déjà il avait fallu réinté- 
grer dans l'armée les émigrés qui y avaient autrefois compté, 
comme on avait dû y admettre, à des titres divers, les royalistes 
à récompenser de leur fidélité ou de leurs services. Les officiers 
de l'Empire, qui avaient gagné leurs grades sur les champs de 
t)ataille et qui se voyûent aimi sacrifiés, ne ménagèrent ni les 
récriminations ni les menaces, et la ^tuation présentait, à ce 
point de vue, une certune gravité. 

La réoi^anisation de l'in&nterie se fit facilement. Les trente 
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premiers régiments de ligne conservèrent leurs numéros ; les 
autres prirent le numéro le plus rapproché de celui qu'ils 
avaient eu. Les 39 régiments de ligne, les 21 d'infanterie lé- 
gère, les 13 régiments de tirailleurs, les IS de voltigeurs et les 
2 de flanqueurs, qui existaient en dehors de l'organisation nou- 
velle, furent fondus dans les 105 régiments d'infanterie, dont 
les effectifs se trouvèrent ensuite ramenés au chiffre réglemen- 
taire de 1,379 hommes, par des libérations anticipées et provi- 
soires. 

Les mêmes principes furent appliqués dans toutes les armes. 

DansJ'infanterie et la cavalerie, les régiments portant les 
premiers numéros reçurent des dénominations honorifiques, 
rappelant les membres de la famille royale : le 1" régiment 
s'appela régiment du Soi; le 2', de la Reine; le 3*, du Dau- 
phin; le 4*, de Monsieur; le S", tTAngouléme; le 6*, de Berry; 
\eT, d'Orléans; leS", rfe Condé ; h 9\ de Bourbon. 

Ce retour vers le passé conduisit naturellement au rétablisse- 
ment de la maison militaire du roi, où l'on plaça beaucoup de 
jeunes gens de la noblesse qui demandîûent des grades et des 
emplois. On reforma les quatre compagnies de gardes du corps, 
avec leurs anciennes désignations de compagnies de Groï, de 
Gramont, de Noailles et de Montmorency ; on en créa deux 
nouvelles pour le prince Berthier et le duc de Raguse. Ces six 
compagnies se divisaient en deux de chevau-légers et de gen- 
darmes de la garde, dites compagnies rouges, à cause de la 
couleur de l'uniforme; deux de mousquetaires gris et noirs, à 
cause de la couleur des chevaux ; une de grenadiers à cheval ; 
enfin upe des gardes de la porte. 

Les régiments de l'ex- garde impériale furent conservés 
sous les noms nouveaux de grenadiers de France ; chasseurs d 
pied de France; cuirassiers de France, etc. L'infanterie, 
réunie sous le commandement du maréchal Oudinot, fut envoyée 
à Metz ; la cavalerie, placée sous les ordres de Ney, fut répartie 
dans les garnisons du Nord. 

Pour consacrer enfm dans notre système militaire la restau- 
ration de l'ancien régime, on revint aux appellations de lieuie- 
nant général et de maréchal de camp, au lieu de général de 
division et de général de brigade. On rétablit aussi les grandes 



^dby Google 



chaînes et dignités militaires d'autrefois : le prince de Condé 
fbt colonel général de l'infanterie ; le duc d'Angoulëme, colo- 
nel général des cuirassiers et dragons ; Monsieur, frère du roi, 
colonel général des Suisses ; le duc de Berry, colonel général 
des chasseurs et chevau-légers; le duc d'Orléans, colonel gé- 
néral des hussards-, le duc de Bourbon, colonel général de 
l'infanterie légère. 

Les princes et les émigrés prenant ùnsi les emplois des offi- 
tiers généraux de l'Empire, on en dédommagea les titulaires en 
leur donnant' le titre d'inspecteurs générant de leurs armes. 
Le général Pajol, dépossédé comme beaucoup d'autres, devint 
inspecteur général de cavalerie. Il resta dans cette position 
jusqu'il la fm de juin. Le maréchal Oudinot, son beau-père, 
qni était bien vu à la cour, intervenant alors en sa faveur, lui 
fit donner la croix de chevalier de Saint-Louis (1" juin) et le 
coaunandement d'une division de cavalerie, dont les régiments 
se reform^ent à Paris, Versailles, Saint-Germain et Beauvais. 
La réorganisation de cette division fut promptement achevée, 
gr&ce à l'activité de son nouveau chef; les corps qui la compo- 
saient furent tous réunis à Paris, vers le i" août, et la division 
Pajol fit dès lors partie du corps d'armée du général comte 
Mason, gouverneur de Paris et commandant delà l" division 
militaire. Ce corps d'armée comprenait déjà deux divisions 
d'infanterie, aux ordres des généraux Ledru des Essarts et Gla- 
parëde. 

La division des Esaarts se composait des deux brigades 
Féiensac (1" et 2' régiments de ligne) et Conchi {i" et 2" régi- 
ments d'infanterie légère). 

La division Clarapède compren^t les deux brigades Pelle- 
port (31* et 54' régiments de ligne) et Bauduin (12" et 15" régi- 
ments d'infanterie légère). 

La composition de la division de cavalerie ét^t la sui- 
vante: 

Lieutenant général comte Pajol, commandant. 

Aides de camp : fiiot, chef d'escadron; Imbert et Thirion, ca- 
pitaines. 

Adjudant commandant, Hudry, chef d'état-major; Larochetle, 
uipitaine adjoint. 
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Première brigade. — Baron Valin, maréchal de camp, comman- 
dant. Aides de camp : Dussart et Mille, capitaines. 

1" régiment de cuirassiers, ou régiment du Roi, caserne à 
Paris, commandé par le colonel Christophe de la Molhe-Guery 
(755 hommes et 7t4 chevaux). 

1°' régiment de dragons, ou régiment du Roi, caserne à Paris 
et à Sèvres, commandé par le colonel Elapatel (715 hommes et 
621 chevaux}. 

Deuxième brigade. — Comte de Périgord, maréchal de camp, 
commandant. Aides de camp : Combes et Faissiëres, capitaines. 

i" régiment de chasseurs, ou régiment du Roi, caserne à Paris, 
commandé par le colonel Saint-Chamans (70i hommes et 559 che- 
vaux). 

1" régiment de hussards, ou régiment du Roi, caserne à Paris 
et à Neuilly, commandé par le colonel Oudinot (1,166 hommes 
et 716 chevaux). 

Cette division, qu'on appelait aussi division du Roi, consti- 
tuait un commandement important, en rùson de son effectif 
élevé (3,337 hommes et 2,670 chevaux) et de la valeur de ses 
régiments, tous composés d'anciens soldats. On admirait, à 
Paris, la magnifique tenue de cette cavalerie, qui rappelmt, sous 
bien des rapports, celledel'ex-garde impériale. LegénéralPajol, 
qui s'était occupé avec le plus grand soin de tous les détails de 
l'organisation, de la tenue et de la remonte, étùt justement fier 
des résultats obtenus. 

L'armée, d'ailleurs, se reconstjtuût partout, et les généraux 
ennemis qui la voyaient reposée de ses fatigues en concevîûent 
une grande inquiétude. Après une revue dans la plaine de Gre- 
nelle, Wellington disîùt : « Le moteur n'est plus ; les instru- 
« ments sont les mêmes. * L'observation étùt juste pour le 
soldat ; mais beaucoup d'ofSciers nouvellement introduits dans 
l'armée laissaient à désirer. Le commandement avait ausà perdu 
de sa valeur : les offlders généraux que l'Empereur avMt éli- 
minés, pour un motif quelconque, étiûent rentrés en faveur } 
d'un autre côté, de simples officiers, oisifs depuis vingt ans, 
avaient été créés officiers généraux et employés, uniquement 
parce qu'ils avaient émigré. 

Ces élévations peu méritées, les créations de corps privilégiés. 
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déta*iniDëreBt (laos l'ancienne umée un vif mécontentement, 
qa' augmentait encore la prodigalité avec laquelle on distribuait 
les grades de la Légion d'honneur. Les circonstances faisaient au 
gouvernement une nécessité d'en agîr ùnsi : les vieux soldats ne 
l'admettaient pas ou ne voul^ent pas l'admettre. A leurs yeiix, 
donner des grades élevés à des incapables, e'était abaisser le 
prestige de leurs chefs ; jeter aux premiers venus la croix d'bon- 
nau-, c'était avilir ceux qui l'avùent conquise au prix de leur 
sang. 

Leurs raisonnements ne manqu^ent pas de justesse ; et il eût 
fallu, pour faire accepter ces mesures exceptionnelles, un mi- 
nistre de la guerre qui eût la sympathie de l'armée. Or, le 
général Dupont, discrédité par la capitulation de Baylen, n'était 
pas l'homme qui eût dû en assumer la responsabilité. Yers la 
fin de l'aunée, sa situation devint intolérable. Voyant la surexâ- 
tation des esprits s'accroître et l'indiscipline faire des progrès 
ellrayants, le gouvernement dut remercier le ministre, qui 
n'avait pas été et qui ne pouvait être à la hauteur de sa tâche. 
Le maréchal Soult fut désigné pour le remplacer. Ce choix étMt 
préférable. Soult, cependant, avait fait des concessions trop 
grandes au nouveau régime ; il avait trop promptement gagné 
la faveur des royalistes; ses anciens camarades lui en savûent 
mauvais gré. Mais c'était un homme de la grande école, qui pos- 
sédait à un haut degré les qualités importantes du commande- 
ment : il tenût à la discipline, et avait la fermeté nécessaire 
pour la maintenir. L'armée et le roi devaient donc gagner au 
changement de ministre. 

11 était nécessmre d'avoir, k cette époque, un homme habile 
à la tête de notre administration militaire ; car, au congrès de 
Vienne, où les plénipotentiaires des puissances européennes 
ét^ent réunis depuis le 1" novembre, il se manifestait des 
désaccords dont les suites ne pouvaient se calculer. La Prusse, 
appuyée par la Russie, avait, au commencement de décembre, 
formulé nettement son intention d'annexer la Saxe. L'Autriche» 
l'Angleterre et la France s'y opposaient ; et une rupture par^- 
sait imminente. L'Autriche concentra de nombreux corps de 
troupes en Moravie ; la Russie se mit en mesure de rétmir 
300,000 soldats en Pologne; et la Prusse donna des ordres pour 
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rassembler 3od armée. Ces préparatifs de lutte furent, heureu> 
semeot, inutiles : la diplomatie arrangea plus tard toutes ces 
difficultés, qui devaient, du reste, disparaître devant les événe- 
ments de iSiiS. 

Au moment où Soult prit le portefeuille de la guerre (3 dé- 
cembre], la division du général Pajol était toujours à Paris, 
dans les mêmes conditions où nous l'avons vue au mois d'août. 
Son effectif était descendu k 2,800 hommes environ, par suite 
de l'application des dispositions de l'ordonnance du 44 juin. 
Elle av^i pris part, au mois de septembre, aux grandes ma- 
nœuvres qui furent faites, par les troupes de la garnison de 
Paris, à Neuilly et à Villiers, sous le commandement du duc 
d'Angoulème et du duc de Berry. Dans ces diverses occasions, 
le commandant de la division comme les soldats montrèrent 
qu'ils avaient une connaissance très-exacte des opérations de la 
guerre, pour les avoir longtemps pratiquées avec succès contre 
l'ennemi. 

Il en résulta plus d'une fois des froissements d'amour- 
propre, qui n'étaient pas de bon augure pour l'avenir. Le 
général Pajol, d'ailleurs, ne dissimulait pas sa façon de penser; 
ayant conservé sa liberté d'allures , il ne se gênait pas pour 
blâmer les injustices commises envers ses anciens compagnons 
d'armes. Il soutendt avec une grande hardiesse les droits des 
officiers sous ses ordres, et quand il s'agissait de leur faire 
rendre justice, ses réclamations étaient incessantes. Cette ma- 
nière loyale et franche de faire et de dire pouvait le reudre 
suspect au parti si ombrageux qui dominait à la cour ; il s'en 
préoccupa peu, et conserva, dans ces moments difficiles, l'affec- 
tion de ses subordonnés. 
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IVulf du 3 jaDTJeT, entre !■ Pranie, l'AiigleleiTc et l'Autriche. — Renvoi de Paris 
dd diiitioiu qui en fonnaient la gtmtson. — Dtsaolulioo de la diiision Pajol. — 
Ce gÉDÊral est nommé au commandement de la !* subdiviiion de la l" diTuion 
Diilitaire, à OrléaDs. ~ Oi^aniMlion d'un corps d'obseriation des Alpes. — Na- 
poléon débarque i Caoaes le 1*' mars. — Pajol eit placé tous les ordres du 
général Dupont. — Entrée de Napoléon à Lyon, le 10 mari. — Le général 
Qaïke nommé nûnistre de la guerre, en remplacemmt du maréchal Souli. — 
Harche Iriomphale de Mapolèun vers Paris. — L'armés te range sou) ses ordres, 

— Louis XVIII quitte Paris, le 19 mars. — Napoléon rentre aux Tuileries, le !0. 

— Pajol nommé au commaiidemeiit de l'armée de la Loire, en remplacemeui du 
laaréehal Gouvian Saint-Cfr. — Hiaaion de cette armée. — Sa composition. — 
Nouvelle coalition contre la France. — L'Empereur pawa en rerue, k Pari*, le 
S anil, le« troupes du général Pajol. — Dissolution de l'armée de Pajol. — Rea- 
sources militaires' da la France. — Pajol clergé de l'organisation de la caTalarie 
de l'amiée de Vendée. — L'Acte addUionnel publié le 1" juin au Champ de Haï. 

— Pajol nommé pair de France, le 2 juin. — Forces de la Coalition, comparées 
à celles de la France. — Plan de campagne de Napoléon. — Armée destinée à 
l'exécuter, — Le général Pajol nommé au commandement du 1*' corps de cava- 
lerie. — n part de Paris, le 7 juin, et établit, le lendemain, son quartier général 
à b Capelle. — Composition et emplacements des armées de Wellington et de 
Blûcher. — Concentration de l'armée française autour de Reaumont. — Empla- 
cements du corps du général Pajol, le 13 et te 14 juin. — Napoléon arrive k 

itet prend le commandement de l'armée. 



AU commencémeot de 181S, tout l'intérêt de la situation 
était à Viennei oi!t des divergences sérieuses se maaifestaieut 
parmi les membres du congrte. La Prusse et la Russie persis- 
taient à vouloir absorber le royaume de Saxe; la France, l'An- 
gleterre et l'Autriche s'y opposaient énergiquement. Pour mieux 
assurer l'efRcacité de leur action dans ce sens, lord Gastleref^h, 
M. de Mettemich et M. de Talleyrand signMent, le 3 janvier, 
nn trùté secret d'alliance, consacrant les stipulations du traité 
conclu à Paris le 30 mù JS14, et fixant à 150,000 hommes le 
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contingent à fournir par chacune des trois puissances contrac- 
tantes, dans le cas où la guerre sortirait des négociations en- 
tamées. 

La France pouvait donc s'attendre à de graves événements, 
qui donneraient à son armée un rdle important, et ii y aurait 
eu lieu de s'applaudir de l'arrivée du maréchal Soult au minis- 
tère, si la confiance qu'il avait inspirée les premiers jours n'avait 
déjà fait place à d'autres sentiments. Le maréchal s'étfdt promp- 
teœent aliéné les esprits par un royalisme outré et des rigueurs 
exagérées. Ain^, sous prétexte de rétablir une exacte discipline 
& tous les degrés de la hiérarchie, il frappa trësnlurement le gé- 
néral Ëxelmans, qui fut acquitté par le consàl de guerre de la 
16' division militaire ; puis Û renvoya en demi-solde les oOiciers 
maintenus jusqu'alors & la suite. 

De plus, à ce moment, où il parùssait nécessaire de conser- 
ver de solides corps d'armée, comme ceux qui tenaient garni- 
son à Paris, il les licenciait, et envoyait dans des villes de 
province les régiments formant les divisions Ledru des Ëssarts, 
Claparède et Pajol. 

Les mouvements de la cavalerie de Pajol s'exécutèrent dans 
la deuxième quinzaine de janvier : le 1" régiment de cuirassiers 
parUt, le 20, pour Blois, Vendôme et Montoire, et arriva le 26 
dans ces localités ; les trois autres ré^ments de la division quit- 
tèrent Paris le 24, et parvinrent: le 1" régiment de dragons, 
le 27, iLaon; le 1" régiment de chasseurs, Ie31,fi Béthune; 
le 1" régiment de hussards, le K février, à Metz. 

Cette belle division du Roi, qu'on avait tant admirée, se trouva 
ainsi dissoute et éloignée de Paris, où elle étmt restée six mois 
& peine. Le motif de son départ ne peut être attribué à la né- 
cessité d'organiser des corps d'armée nouveaux : les destinations 
de ses régiments le prouvent. La raison d'État parait être la 
seule cause de celte mesure ; ce qui ferdt croire que l'on sus- 
pectait chefs et soldats. 

En compensation du commandement important qu'il perdût, 
le général Pajol reçut celui de la 2' subdivision de la 1" divi- 
sion militaire, qui ne comportait auparavant qu'un maréchal 
de camp. Il est vrai que cette subdivision compreu^t les deux 
départements du Loiret et d'Eure-et-Loir, et qu'à Orléans, 



^dby Google 



quartier général de ce commandement, il y avait en garnison le 
régiment royal des lanciers de France, à la tête duquel étiùt 
placé le lieutenant général comte Colbert. 

C'était, pour le général Pajol, une sorte de disgrâce, si l'on 
considère que, en arrivant à Orléans, le i" février, il se 
trouva avoir seulement aous ses ordres : 

r Le 14* ré^ment de ligne, commandé par le colonel Bu- 
geaud (*), fort de 1,449 hommes, ayant son état-major à Or- 
léans, le 1" bataillon à Saint-Jean, le 2' à Darvoy^ le 3' à 
Lacroix-de-Fteury, et les hommes à la suite aux Tarètes; 

2* Le ferment royal des lanciers de Frauce, commandé par 
le lieutenant général comte Colbert (*}, fort de 647 hommes et 
574 chevaux, avec ses quatre escadrons à Orléans ; 

3* Le 1" régiment de lanciers, commandé par le colonel 
Jacqninot, ayant son état-major, les 1°', 3' et 4* escadrons & 
Chartres, et le 2* escadron h Cbâteaudun. 

Le mécontentement grandissait chaque jour dans l'armée : 
une conspiraUon, dite des frères Lallemand, s'organisait dans 
l'ombre, et des clameurs violentes s'élevaient au sujet des dis- 
tributions par trop nombreuses de décorations de la Légion 
d'honneur (*). Ces clameurs inquiétèrent le marécba! Soult, et 
l'amenèrent à faire rendre par le roi, le 17 février, une ordon- 
nance déterminant les conditions à remplir pour entrer dans 
l'ordre ou pour y obtenir de l'avancement (*]. 

Vers la même époque. Murât, toujours en possession du trdne 
de Naples, malgré les réclamations réitérées de la France, avajt 
résolu, pour couper court aux intrigues qui senouûent à Vienne 

(') Le colonel Bugetud déviai duu la suite maréchal de France el gouverneur de 
l'Algérie. 

(') Le> ronclloos de major élnient exercées, d«D» ce régiment, par le uarédial de 
camp baron Uuboii. 

(') Louis XVIII avait, depuii onze moi», distribué pliu de croix de la L^on 
d'bonneur que Napoléon pendant douie annéet. 

(4) Cei conditioiu furent ; 25 années de services militaires ou civils, pour être 
chevalier; 1 ans de grade de cbevalier pour être promu oHIcieT; 4 ans d'officier 
pour être promu commandant', 6 ans de commandant pour être promu grand olU- 
cier; et S aiu de grand officier pour être promu grand cordon. Le nombre des mem- 
bres Eut fixé à SO grands cordons, 100 grands orSciers, 400 commlndanli et 
},000 officiers; le nombre des chevaliers fut seul illimité. KtiGn, il ue Tut plus pos- 
sible d'entrer dans la Légion d'honneur avrc un autre grade que celui de cbevalier. 
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contre sa couronpe, de faire acte de vigueur : il rassembla des 
troupes et envahit les Rouiagnes. La nouvelle de cette agre»- 
sioo surprit étrangement le congrès de Vienne et irrita les 
représentants des puissances européennes. M. de Talleyraod 
profita de cette disposition des esprits pour demander plus po- 
sitivement encore la déchéance de Murât ; ïl conseilla en même 
temps à Louis XVIII de réunir sans bruit une armée de 30,000 
hommes entre Lyon et Chambéry, afm de se mettre en garde 
du cdté de l'Italie, tout en évitant d'éveiller les susceptibi- 
lités de l'Autriche et du Piémont. 

Le ministre de la guerre prit aussitôt des mesures dans ce 
sens. Vers la fin de février, le général Pajol reçut ordre de pré- 
parer au départ les régiments en garnison dans sa subdivision : 
le régiment des lanciers de France devait aller à Montereau et 
Montai^is; le i" régiment de lanciers, à Paris; et les deux pre- 
miers bataillons du 14' régiment de ligne, à Màcon, après avoir 
été complétés k 500 hommes. Le 1" riment de lanciers se mit 
immédiatement en mouvement Au 1" mars, il élût à Paris. 

A cette même date, Napoléon débarquait en France. 

De l'Ile d'Elbe, i) avait suivi attentivement la marche des 
événements en France ; il avait connu le mécontentement de 
l'armée ; il avait compris l'inquiétude des masses devant la 
réaction royaliste. Certain dés lors de se rattacher tous les ' 
intérêts, Napoléon quitta, le 26 février, l'tle qui lui avait été 
assignée pour résidence, et le 1" mars, à trois heures de 
l'après-midi, il déb^quait k Cannes, avec 200 chasseurs corses, 
1 00 chevau-légers polonais, 200 flanqueurs, 400 grenadiers de 
sa garde et 4 pièces de canon d'un faible calibre. Les généraux 
Bertrand, Drouot et Gambronne l'accompagnûent. 

La nouvelle du débarquement au golfe Juan retentit comme 
un coup de foudre au congrès de Vienne. Les souvermns as- 
semblés furent stupéfaits et terrifiés d'une telle audace, que de- 
vait couronner momentanément le succès. Aux Tuileries, on 
montra d'abord peu d'inquiétude ; on doutât presque de t'esac- 
titude du fait, ou l'on pensait que l'évadé de l'tle d'Elbe venait 
à pifùsir chercher une défûte humiliante et une fin tragique. 

Le maréchal SouU, néanmoins, pressa l'organisation du corps 
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(fobservatioQ de la frontière des Alpes, qui pouvait parer aux 
éventualités et agir aussi bien contre Napoléon que contre Murât. 
Ce corps, dont l'effectif avait été fixé à 29,650 hommes, devait 
être massé entre Lyon et Chambéry du 19 mars au k avril. 

Le général Pajol reçut, le 4 mars ('), une dépêche du minis- 
tre, en date de la veille, prescrivant de terminer au plus vite la 
formation des deux premiers bataillons du H" de ligne au com- 
plet de 500 hommes, et de les acheminer sur M&con, le-6 mars, 
sons le commandement du colonel Bugeaud. Le 3* bataillon et 
le dépOt restaient en garnison à Orléans, ainsi que le régiment 
des laoders de France, dont le service se réduisait à l'escorte 
des voitures publiques, les routes n'étant pas sûres alors dans le 
département du Loiret. 

Napoléon, acclamé sur son passage et ralliant à lui les troupes 
envoyées pour arrêter sa marche, était, le 8 mars, à Grenoble, 
où il passa des revues, reçut les autorités et adressa au peuple 
français de chaleureuses proclamations. 

La situation des Bourbons devenait grave, et l'arrivée des 
piinces à Lyon fut impuissante à l'améliorer, car les régimeots 
réunis sur ce point allient suivre l'exemple de la garnison de 
Grenoble et accueillir avec enthousiasme le glorieux chef qui les 
avait si souvent conduits à la victoire. 

A l'armée de Lyon, on donnait cependant bien vite une aile 
gauche, que le mai-échal Ney, établi à Besançon, organisait en 
Franche-Comté, et une ùle droite, dont le général Dupont, 
gouverneur de la 22' division militfùre ^'^ours, avait le com- 
mandement, avec Moulins pour quartier général. 

Pajol fut placé à la tête de toute la cavalerie de cette aile 
drmte; il devait avoir sous ses ordres (') : le régiment des lau- 
riers de France, alors à Orléans; le ré^ment des dragons de 
France, à Tours; te 1" régiment de cuirassiers, à Blois ; le 3° 
de dn^ns, venant de Pontivy à Montai^ ; le 7' de dragons 
venant d'Amiens à Bourges; le 9°, venant de Rennes à Nemours; 
le ] 1*, venant de Saintes à Moulins, et le 2' de hussards, venant 
de Poitiers à Nevers. A l'exception des trois premiers, ces régj- 
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menis ne pouvaient fitre rendus à destination . qa'^irès le 
26 mars : le corps de cavalerie ne fut donc jamais constitué. 

Napoléon continuait sa marche: le 10 mars, & sept heures 
du soir, il entrait à Lyon, d'où les princes étaient partis préci- 
pitamment dans la matinée. L'inquiétude gagna alors le gou- 
vernement royal ; la cour s'en prit au maréchal Soult, qui fut 
remplacé, le 11 mars, au ministère de la guerre, par le général 
Clarke, duc de Feltre. Le trouble augmentant, on rendit or- 
donnance sur ordonnance. Tous les militaires furent rappelés 
& leurs corps; des bataillons de réserve furent créés dans cha- 
que département, avec les anciens soldats rentrés dans leurs 
foyers; on mit sur pied tous les gardes nationaux du royaume ; 
on forma des bat^llons de volontaires; eofm, on institua, près 
de chaque corps d'armée et dans chaque chef-lieu de départe- 
ment, des conseils de guerre chargés de juger, suivant la ri- 
gueur des lois, la désertion et l'embauchage. Ces mesures de la 
dernière heure ne produisirent aucun résultat; elles ne reçurent 
nulle part leur entière exécution. 

Arrivé à Lyon dans la soirée du 10 mars, Napoléon y resta 
les journées du II et do 12. Il y reçut les antmités et corps 
constitués, passa en revue les troupes et la garde nationale, et 
rendit des décrets dont l'ensemble n'était rien moins que l'an- 
nulation de tout ce qui s'était lait depuis un an. Il se dirigea 
ensuite vers Paris par Mâcon, Ghalon, Autun, Auxerre, Monte- 
reau et Fontainebleau. Le trajet ne fut plus qu'une marche 
tri<Hnpbale, exempte de tout danger ; les campagnes et les villes 
se soulevûent à son approche, et les régiments échelonnés pour 
lui barrer le passage se rangement k ses côtés. Bien plus, les 
troupes en mouvement par ordre du gouvernement royal accou- 
nûent vers lui ; les généraux, les chefs de corps s'y lfûssid«it 
entraîner eux-mêmes. 

Abandonné de l'armée, Louis XVIII dut se résigner au dé- 
part, n quitta Paris avec toute la cour dans la nuit du 19 mars. 
Le lendemain, à huit heures du soif, Napoléon rentrait aux 
Tuileries au milieu d'un enthousiasme indescriptible. Le trAne 
impérial était rétabli. 

Le 19 mars, au moment où le roi se décidjùt à partir pour 
Lille, le général Clarke avait prescrit la formation d'une année 
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de la Loire, dont le commandement fut confié au maréchal 
GouviOD Saint-Cyr. Le ïnaréchal se rendit immédiatement à 
Orléans, son quartier général provisoire. Le général Pajol s'y 
trouvait toujours, comme commandant du territoire et des 
troupes actives de cavalerie. Ces troupes, qui devaient d'abord 
se composer des huit régiments de cavalerie aflectés au corps 
du général Dupont, avaient été réduites à une seule division 
de trois brigades, à composer : la première, des 3* et 9' dra- 
gons; la deuxième, des 7* et 11' dragons; la troisième, du 
1" riment de cuirassiers et du régiment des dragons de 
France. 

Avec les trois autres régiments primitivement placés sous les 
ordres de Pajol (2* hussards, 13* chasseurs et 'lanciers de 
France), on avait organisé une division de deux brigades pour 
le généra) Golbert. En réalité, ces divisions ne furent jamûs 
formées, puisque les régiments, à l'exception de trois, n'étaient 
pas rendus sur leurs nouveaux emplacements au moment de la 
chute de la royauté. Le 21 mars, le général Pajol reçut du nou- 
veau ministre de la guerre, le prince d'Eckmtihl, l'ordre d'en- 
voyer à Paris les dragons et les lanciers de la garde (lanciers de 
France), d'arrêter les autres ré^ments où ils se trouvaient et de 
leur faire prendre la cocarde tricolore (*). 

En arrivant à Orléans, le maréchal Gouvion Saint-Cyr fut fort 
étonné de voir que les troupes de la garnison avaient repris la 
cocarde tricolore ; il fit retomber son mécontentement sur le gé- 
néral Pajol, lui infligea des arrêts de rigueur et mit une garde 
dans la maison qu'il habitait. Pajol n'était ni plus ni moins 
coupable que les gfénéraux Bonnet, Golbert et Dupont, alors à 
Orléans. Irrité de cette injostice, il envoya à Paris son aide de 
camp, le commandant Biot. Cet oMcier, après avoir surmonté 
les obstacles qui s'opposiùent à sa sortie d'Orléans, parvint à 
voir l'Empereur et le nouveau ministre de la guerre, le maréchal 
Davoat \^}. Satisfaction entière fut donnée au général Pajol, qui 
reçutimmédiatement le commandement de l'armée de la Loire (*}, 



(■) \mi PUcei jiutfficatirtt, n* t9. 
(■) Voir Piicet juitifieaHrei, ti> SO. 
(») Voir Piicts jiutificalim, n" h\ «t S2. 
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en remplacemeot du maréchal Gouvion Saint-Gyr, mandé à 
Paris pour faire sa soumission. 

L'armée de la Loire ne devait plus avoir Ife même but qu'au 
19 mars ; elle devait agir dans l'Ouest, où le duc de Bourbon 
s'était porté, avec l'intention de soulever les populations de la 
Vendée. Une autre armée, que le général Morand avait l'ordre 
de réunir à Alençon, opérerait aussi contre les mouvements in- 
surrectionnels de l'Ouest, s'il s'en produisait, et se lierait à 
' l'armée de Pajol ('). 

Les corps alors & Orléans, et qui formaient le noyau de l'armée 
• delaLoire, étïûent: les 27% 35' et 46* d'infanterie, le 1" cuiras- 
siers, le 3* hussards et le 12' dragons. Les dragons et lanciers 
de France, fedevenus régiments de la garde impériale, étaient 
déjà partis pour Paris. Bientôt de nouvelles troupes arrivëreut 
sur la Loire ; d'autres, comme le 1" régiment de cuirassiers, 
allèrent encore renforcer la garnison de Paris, en sorte que, au 
26 mars, l'armée de Pajol comprenût : les 27* et 35* de ligne 
et le dépôt du 14*, à Orléans ; le 4G', à Angerville ; le 41*, à 
Blois; le6r, à Chartres; le 2' dragons, à la Ferlé-Saint-Aubin ; 
le 7*, & Blois ; le 9*, & Chartres ; le 12*, à Arteoay ; le 2* hus- 
sards, à Beaugency ; le 3* hussards et le 13* chasseurs, à Orléans. 
Les divisions et brigades ne pouvûent être formées ni dans 
l'infanterie, ni dans la cavalerie, faute de généraux ; nuds l' état- 
major était au complet et comprenait : l'adjudant commandant 
Picard, chef d' état-major; quatre adjoints : le chef d'escadron 
Pascalis, et les capitaines Favrot, Larochette et de GuerscheviUe ; 
enfin le major Duchaylard, attaché('). 

Le colonel de gendarmerie Noirot avait mandé d'Angers, au mi- 
nistre de la guerre, que les Vendéens organisaient des rassemble- 
ments à Baupréau. Le général Pajol reçut l'ordre de s'y porter 
avec une colonne de 3,000 hommes d'infanterie et 2,000 hom- 
mes de cavalerie ; mais son mouvement fut cootremandé le len- 
demain, 27 mars, sur l'avis qiie le duc de Bourbon avait quitté 
la Vendée et que les rassemblements s'étàent dispersés., 

Pajol reporta donc ses soins sur la reconstitution de ses régi- 

(I) Voir Piifet Juttillcttliva.Ti' 53. 

(') Voir Piiceijiati/icùiivt, D" 51 el 65, 
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tneDts, dans lesquels il y avait des colonels e.t des odiôers à 
remplacer. Ainsi, le 12' dragons avfùt voulu partir pour Paris 
sans ordres, après s'être révolté contre son colonel ; le 46° de 
ligne (ancien 50°) avait d'abord montré un assez mauvais asprit, 
et il fallait changer son chef ('). A ces travaux devait se joindre 
l'organisation des gardes nationales, dont le général Pajol était 
chargé dans toute l'étendue de la 22* division militaire. Les évé- 
nements ne permirent pas de consacrer beaucoup de temps à 
cette œuvre si difficile. D'un autre côté, l'Empereur voulut, 
avant de leur donner une destination nouvelle, passer en revue 
une partie des troupes de l'armée de la Loire ; et Pajol, confor- 
mément aux ordres du ministre de la guerre (*), dirigea sur Paris, 
en deux colonnes commandées par les deax seuls généraux de 
brigade dont il disposait, les régiments suivants : les 27' et 
35° d'inlanterie, les 2* et 3" hussards et le 13" chasseurs, for- 
mant la colonne de droite, sous les ordres du maréchal de camp 
de Hambourg; les 41' et 46° de ligne, les 2% 7° et 12" dragons, 
formant la colonne de gauche, sous les ordres du maréchal de 
camp Guitton {'). La colonne de droite dut partir d'Orléans le 
("avril, pour être, le 2 et le 3, à Pithiviers; le 4, àMilly; le S, 
à Corbeil ; le 6, à Paris. La colonne de gauche partirait le 2 avrO, 
pour être: le 3, k Angerville; le 4, à Ëtampes; le S, à Arpajon ; 
le 6, à Paris. Ces mouvements commencés, le général Pajol se 
rendit aussi à Paris; le 3 avril, il était h son hôtel, rue de 
Bourgogne, 44. 

Dès son rétablissement sur le trdue. Napoléon avait donné 
tous ses soins aux aûaires publiques. Son ministère, constitué 
le 26 mars, entra aussitdt dans une voie nouvelle. Deux me- 
sures pi-ises immédiatement, la liberté rendue à la presse et la 
nomination par le peuple des maires et des municipalités, attes- 
lèreot son vif désir de fonder un gouvernement libéral. Au 
p(»nt de vue de la politique extérieure, le revirement était 
uissi complet : l'Empereur déclara qu'il acceptmt le traité de 
Paris du 30 mai 1814, qu'il voulût la paix. Ses actes ainsi que 
!xs écrits témoignèrent de ses intentions pacifiques. 

(') Vcrir Pièces jiuiificaiifii, b' M. 

(') \'m Piieit jutifcatirtt, d** {,1 cl 5S. 

(') Voir PUca jiutipettiivtt, n* 59. 
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Dans cet ordre d'idées, le gouvernemeat impérial mit tout 
en œuvre pour nouer avec les puissances européennes des rela- 
tions amicales. Ses ouvertures furent repoussées. Napoléon 
était l'effroi de toutes les cours. Elles s'étaient rapprochées 
pour le mettre hors la loi des nations, aussitôt qu'elles avaient 
connu son évasion de l'tle d'Elbe et sou débarquement en 
France. Quand, plus tard, on sut avec quel éclat la nation 
l'avait ramené aux Tuileries, on comprit qu'il faudrait de grands 
efforts pour l'en arracher. Une nouvelle coalition se forma 
contre la France et l'Empereur. L'Angleterre, l'Autriche, la 
Prusse et la Russie signèrent, le 25 mars, un traité d'alliance, 
et conclurent, six jours après, une convention militaire arrêtant 
la formation de trois armées : la première, de 340,000 hommes, 
sous le commandement du prince de Schwarzenbei^ ; )a 
deuxième, de 250,000 hommes, aux ordres de Wellington et 
de Blûcher; la troisième, de 200,000 Russes, commandée par 
l'empereur Alexandre en personne. 

Près de 800,000 soldats allaient marcher contre Napoléon : 
il n'y avait plus qu'à courir aux armes. 

La France ne resta pas au-dessous de la tÂche que lai impo- 
saient son honneur et ses intérêts. Les soldats congédiés et les 
prisonniers de guerre rentrés depuis quelques mois s'empres- 
sèrent de remplir les cadres vides des régiments de ligne; les 
hommes inscrits sur les centrales de la garde nationale se for- 
mèrent en bataillons mobiles, destinés à la défense des places 
frontières; la jeunesse des écoles s'enrôla volontairement ; enfin 
les hommes retenus dans leurs foyers parleur âge, leur posi- 
tion ou leurs occupations, constituèrent les fédérations pro- 
vinciales. A Paris, le nombre des fédérés s'éleva i. plus de 
25,000 hommes. 

L'armée comptait alors tout au plus 17S,000 hommes; elle 
devait trouver une augmentation immédiate de 200,000 soldats, 
d'autant plus indispensable que les régiments d'infanterie pré- 
sentaient un très-fable effectif, et que les régiments de cavale- 
rie et d'artillerie n'avaient presque que des cadres. Ainsi les 
troupes du général Pajol réunies k Paris, le 6 avril, comptaient 
950 hommes en moyenne par régiment d'infanterie et 310 hom- 
mes avec 330 chevaux par régiment de cavalerie. Le général 
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Pajol pi'ésenta dooc à la revue que l'Empereur passa, le di- 
manche 8 avril, au Carrousel, 3,800 soldats d'infanterie et 
1,880 cavaliers. La tenae était fort belle. L'Empereur en té- 
moigna sa satisfaction au généra], tout en lui annonçant que les 
régiments allaient être envoyés sur divers points de la fron- 
tière de l'Est pour concourir à la formation des corps d'armée 
appelés à entrer prochainement en opérations. 

Les motifs qui avaient décidé la conservation d'une armée 
sur la Loire n'existant plus depuis que toute crainte de soulè- 
vements dans l'Ouest avait disparu, on comprenait sa dissolu- 
lion ; et le général Pajol, prévenu qu'un commandement im- 
portant lui serait réservé, mit lui-même en route, le 10 avril, 
une partie de ses régiments. Le 41' et le 46' de ligne devment 
ae rendre à Metz ; le 35' de ligne, à Strasbourg ; les 2' et 3* hus- 
sards et le 13' chasseurs, à Belfort. 

Les mesures nécessaires pour augmenter les effectifs de 
l'armée firent l'objet de nombreux décrets rendus en avril, et 
dont l'exécution fut immédiate. On eut bientôt 20,000 enrôlés 
volobtaîres ; 80,000 anciens militaires, rappelés aous les dra- 
peaux -, 25,000 vieux soldats entrant dans les cadres des batail- 
lons de la garde nationale mobile ; 30,000 militaires rebaités, 
formant dnquante-cinq de ces bataillons ; 3,000 anciens canon- 
mers ; 20,000 soldats de l'ancienne jeune garde , réorganisés 
BOUS ce titre ; 5,000 grenadiers et chasseurs de la vieille garde; 
6,000 chasseurs des Pyrénées et des Alpes; 12,000 soldats 
étrangers, et 6,000 anciens canonniers gardes-côtes. 

L'armée allait ainsi se trouver composée de 375,000 combat- 
tants. Elle devait être soutenue par 417 bataillons de garde 
nationale mobile et 3,000 bataillons de gardes nationaux sé- 
dentaires. Malbeurensement, les ressources furent insunîsantes 
pour l'organisation de ces derniers et même pour la forma- 
tion de la plus grande partie de ceux de la garde nationale 
mobile. 

Les chevaux manqumenl à la cavalerie et à l'artillerie. La 
gendarmerie fut démontée; elle fournit 12,000 chevaux de 
selle tout dressés ; 20,000 chevaux furent ensuite achetés pour 
l'artillerie et le train. Les canons, les fusils et le matériel fai- 
siûent aussi défaut : on en fabriqua. Les forges, fonderies, ma- 
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noiacturea d'armes, ateliers de confection d'habillement, d'équi- 
pement et de harnachement furent en activité jour et nuit. 

Dans le courant de mai, toutes les troupes disponibles avaient 
été formées en sept corps d'armée et en cinq corps d'observa- 
tion. Cinq des corps d'armée étaient destinés, avec la garde 
impériale, à agir sous les ordres directs de Napoléon ; les deiu 
autres corps, ainsi que les quatre premiers corps d'observation, 
dont les quartiers généraux étaient à Stra^ui^, Belfort, 
Ghambéry, Toulon, Bordeaux et Toulouse, devaient soutenir, 
dans ces directions, les 'premiers efforts de l'ennemi, arrêter 
sa marche et servir de point de ralliement aux bataillons mobi- 
lisés de la garde oationale. Le cinquième corps d'observation 
serait chargé de m^ntenir les provinces royalistes de l'Ouest, 
où avaient éclaté, au commencement de mai, des troubles fo- 
mentés par tes Anglais. Ce corps d'observation, placé sous les 
ordres du général tiamarque, prit le nom âîarmée de Vefidée; 
son effectif devait être porté à 21 ,000 hommes d'infanterie et à 
3,500 hommes de cavalerie. 

Au général Pajol fut confié le soin d'organiser la cavalerie 
de cette armée de Vendée , avec les ressources que présen- 
tment les dépôts : du 12' régiment de dragons, à Amiens; da 
2* hussards, à Foutenay; du {3* chasseurs, à Niort; du 16* 
dre^ons, à Sîûntes ; du 4°, à Moulins, et du 17*,. à. Nevers(']. 
Après avoir inspecté successivement chacun de ces dépôts, 
Pajol fit verser de l'un dans l'autre, suivant le cas, les excé- 
dants de chevaux, de harnachements et d'habillements, pour 
former, sans mutations d'hommes, les quatrièmes escadrons 
dans ces six régiments et, dans quelques-uns, les cinquièmes. 
Ce travïûl accompli, Pajol dirigea sur Niort les quatrièmes et 
les cinquièmes escadrons du 12' dragons, du 16' dragonset du 
13' chasseurs, et le quatrième escadron du 2* hussards; sur 
Poitiers, les quatrièmes escadrons du 4" et du ï7' dragons. Il 
informa de ces mouvements, prescrits par le ministre, le géné- 
ral Deiaborde, gouverneur des 12', 13" et 22' divisions mili- 
tmres, dont le quartier général était alors à Angers. D'un 
autre côté, te généra! Bigarré, commandant de la 13" diviâon 

(') Voir Piictijutiijieatira, ii° 60. 
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militaire, à Rennes, aTait procédé de la même maaiëre que le 
général Fajol, et en prenant ses ordres, à l'égard du dépdt du 
5* dragons & Poitiers, et de celui du 14° dragons à Rennes. 
Les escadrons formés dans ces deux régiments furent envoyés 
& Nantes. La cavalerie de l'armée du général Lamarqne fut 
^nsi constituée et partagée en trois brigades. 

Les soins donnés au rétablissement de l'état militaire de la 
France n'avùent pas empêché l'Empereur de s'occuper sérieu- 
sement des réformes politiques dont il avait reconnu la nécessité. 
Le i" juin, il réunit au Champ-de-Mars, à Paris, une grande 
assemblée , composée des membres des collèges électoraux de 
chaque département, ainsi que de députations de tous les régi- 
ments de l'armée et des gardes nationales de toutes les villes. 
L'Acte additionnel aux constitutious de l'Empire, qui avait été 
présenté à l'acceptation du peuple irançais, y fut solennellement 
publié. Napoléon jura de l'observer et de le faire observer ; puis, 
au milieu d'un enthousiasme immense, il distribua de nouveaux 
drapeaux à l'armée et à la garde nationale. Getfe solennité, qui 
reçut le nom de Champ de Mai, précéda de peu de jours l'ou- 
verture de la campagne qui allait décider la question posée entre 
l'Europe et Napoléon, 

Par suite des dispositions de XActe additiormei, le pouvoir 
législatif fut conféré à deux chambres : la chambre des pairs 
était à la nomination de l'Empereur; la chambre des députés 
était élue par la nation. Le général Pajol, eu récompense de 
ses services, fut nommé pur de France, par décret impérial du ' 
3 juin (*); mm à peine eut-il pris possession de son siège, que 
son service à l'armée l'éloigna de Paris et de la chambre. 

Li moment éUût venu, en efiet, de faire face aux troupes de 
la Coalition, qui, mises en mouvement depuis le mois d'avril, 
approchaient de nos frontières. Ces troupes comprenaient ; 

1' L'armée dite des PayS'Bas, commandée par le duc de 
Wellington et composée d'Anglais, de Hollandais, de Belges, 
de Hanovriens, d'Anséates et de Danois; sa force totale était 
d'environ i 31 ,800 hommes de tontes armes ; 

2° L'armée dite du bas Rhin, sous les ordres du maréchal 

(')Voir PUttt jaiificativ*!, n" 61. 
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na PAJOL. 

Btiicber, formée de Prussieas et d'Allemands du Nord; son 
effectif devait s'élever à près de 300,000 hommes, de tontes 
armes ; 

3' L'armée russe, dite du moyen Rhin, sous le commande- 
ment du maréchal Barclay de ToUy, forte d'environ 160,000 
hommes 'de toutes armes ; 

4" L'armée dite dit haut Rhin, commandée par le prince de 
Schwarzeoberg et composée d'Autrichiens, de Wurtembergeois, 
de Bavarois, de Hessois et de Saxons ; son effectif devait at- 
teindre environ 260,000 hommea de toutes armes; 

5" L'armée suisse, sous les ordres du général Bachmanii, 
forte de 36,000 hommes; 

6* L'armée d'Italie, au commandement du général Frimont , 
environ 64,000 hommes; 

7' L'année de Naples, aux ordres du général Bianchi, 42,000 
hommes. 

Les 930,000 hommes qui s'avançaient contre la France ap- 
partenaient à peu près & tontes les nations de l'Europe, Pour les 
combattre, Napoléon avait rassemblé tout ce qu'il avait été pos- 
sible de mettre sur pied en deux mois, c'est-à-dire tout au plus 
210,000 hommes, qui, dans les premiers jours de juin, se trou- 
vaient ainsi répartis : 

A Valenciennes, le l" corps, généra) comte d'Erlon (4 divi- 
sions d'infanterie, 1 de cavalerie: 18,640 hommes); 

A Avesnes, ie 2' corps, général comte Reille (4 divisions d'in- 
fanterie, 1 de cavalerie: 23,530 hommes); 

À Rocroi, le 3* corps, général comte Vandamme (3 divisions 
d'infanterie, 1 de cavalerie: (S,290 hommes); 

A Metz, le 4' corps, général comte Gérard (3 divisions d'in- 
fanterie, 1 de cavalerie: 14,260 hommes); 

A Strasbourg, le S* corps, dit Armée du Rhin, général comte 
Rapp (16,800 hommes); 

A Laon et Arras, le 6* corps, général comte de Lobau (3 di- 
visions d'infanterie : 11,770 hommes); 

A Chamtéry, le 7* corps, dit Armée des Alpes, maréchal Su- 
chet (20,600); 

A Paris, la garde impériale, comprenant : la jeune garde de 
Duhesme, les chasseurs de Morand , les grenadiers de Priant, 
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la cavalerie légère de Lefebvre-Desnouettea, et la grosse cava- 
lerie de Guyot (18,S20 hommes); 

En formation, entre l'Aisne et la Sambre, la réserve de cava- 
lerie du maréchal Groucby, devant comprendre quatre corps 
d'armée (*i,290 hommes); 

A Belfort , le corps d'observation du Jura, général comte 
Lecourbe (10,700 hommes); 

A Toulon, le corps d'observation du Var, maréchal Brune 
(7,300 hommes); 

A Toulouse, le corps d'observation des Pj'rénées, général 
comte Decaen (2,500 hommes); 

A Bordeaux, le corps d'observation du Midi, général comte 
Clausel {2,500 hommes); 

Sur la Loire, enfin, l'armée de Vendée, général comte La- 
marque (24,500 hommes). 

C'était donc avec un effectif de 208,200 hommes de troupes 
régulières que Napoléon devait résister à la. Coalition. Ce chiffre 
de nos forces milit£Ûres allait, il est vrai, s'augmenter par la 
mobilisation des gardes nationales, par l'arrivée des conscrits 
de la classe de 1815 et ta mise en marche des soldats encore 
dans les dépôts; mais, pour que ces ressources en hommes fus- 
sent utilisées dans la campagne, il fallait des fusils, des canons, 
des effets d'habillement et d'équipement. Or, l'organisation des 
208,200 hommes avait vidé les magasins ; et deux mois au 
moins s'écouteraient avant que 200,000 autres soldats fussent 
équipés et prêts à être mis en ligne. Alors il serait trop tard, 
car les Alliés avaient projeté de commencer les opérations au 
1" juillet et de franchir à cette date nos frontières sur tous les 
points à la fois, avec un million d'hommes. Comment résister 
avec une armée de 400,000 soldats tout au plus, qu'il faudrait 
diviser et éparpiller ? Fallait-il recommencer la campagne de 
France de l'année précédente et sacrifier une fois encore ces 
belles provinces, qui avaient tant souffert en 1814, et dont le 
patriotisme ardent fournissait au pays ses plus solides défen- 
seurs? 

Guidé par ces considérations puissantes. Napoléon résolut de 
prévenir ses adversaires, d'entrer en Belgique et de tomber 
inopinément sur les seules années de la Coalition qui fussent 
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à sa portée : celle des Pays-Bas, que le duc de Wellington avait 
niainteoue sur l'Escaut ; et celle de la Prusse, que le maréchal 
Blûcber avait établie, vers le milieu de mai, dans le bassin de 
la Meuse. La première de ces armées devait avoir 131,500 
hommes ; mais, les contingents allemands n'étant pas encore 
tous arrivés, elle comptait à peine 100,000 hommes. L'armée 
de Blûcher, formée en partie seulement, ne dépassait pas 
125,000 combattants. En abordant successivement ces deux ar- 
mées, qui se liaient mal entre elles, Napoléon pouvait espérer les 
battre, se rendre maître de la Belgique et courir ensuite au Rbin. 

Ce plan une fois adopté, l'armée destinée à l'exécuter fut 
formée des corps suivants : 1" corps (général d'Eiooif, 18,640 
hommes), 2" (Rkille, 23,530), 3' (Vamdamme, 15,290), 4' (Gé- 
rard, 14,260), 6* (LoBAD, 11,770), garde impériale (18,520), 
réserve de cavalerie (maréchal Gboschy, li',290) : en tout 
113,300 hommes. 

Les corps d'infanterie, à l'organisation desquels on avait tra- 
vaillé depuis le commencement d'avril, étaient, dans les pre- 
miers jours de juin, tout prêts k marcher. It n'en était pas de 
même de la réserve de cavalerie, dont les régiments avaient 
été plus longs à préparer. Cependant un assez grand nombre 
arrivaient, à la fin de mai, entre l'Aisne et la Sambre; et l'on 
put s'occuper de former les brigades, divisions et corps d'armée 
de cavalerie. 

A peine rentré à Paris, api-ès avoir rempli sa mission dans 
l'Ouest, où il avait organisé la cavalerie de l'armée de la Ven- 
dée, le général Pajol reçut, le 3 juin, te commandement du 
1" corps de la réserve de cavalerie du maréchal Grouchy ('); 
les trois autres corps furent donnés aux généraux Exelmans, 
Kellermann et Milbaud. Chacun de ces quatre corps était à 
deux divisions; celui du général Pajol comprenait : 

brigade ^•"'«B'<^ehuss^ à Marie. 

' . . ( aux eoTirons de 

( LaoD. 



4' division \ (g*' S'-Lacbeki) 
de cavalerie 



(g.>Som.T): (g-Ai^u,,. [5' *<*• 'y- à Marie. 

I Une batterie d'artilierie. 
['} Voir Piîietjiulificalint, n» Oî, 
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5* division 
de cavalerie 

(g?' SUBKRVIC) : 



I" brigade 
(g*' CotJEaT) : 



2' brigade 

{g'' Merlin) : 



Il se rendant d'Aves- 
) nés à Harle. 
l se rendant de Phi- 
I lippevillejL Marie. 

!se rendant de Ro- 
croi à Marie. 



[ Une batterie d'artillerie. 



Pajol eut l'ordre d'aller établir son quartier général h Marie, 
de 3'occuper sans retard d'achever l'organisation de son corps 
d'arniée, et de se mettre en relation avec le marécbal Grou- 
diy ('), qui s'installait à Laon le S juin. Il partit le 7 juin, 
immédiatement après la séance impériale d'ouverture des cham- 
bres (*}. 11 installa son quartier général non à Marie, mais à 
ta Capelle. Napoléon avait jugé que le 1" corps de cavalerie 
senùt mieux placé sur ce point et h Nouvion {'). Le ministre 

['] GroHch; (Emmanuel, marquis de), luqiul à Paris, le 13 oclobre 1160. Sa 
bfflillE remonte à udr anliqullé pennetlant de supposer que ses ancêtres faisaient 
partie des bandes de Normands qui, sous la conduite de Rolion, s'emparèrent 
it la Neustrie. Charlei VU, ajant expulsé les ADglaii de U Normaudie, remit lea 
Gioucb; en possession de leurs propriétés. Emmanuel Groucby entra au service en 
ll'B BU corps d'arlillerie, en qualité d'aspirant ; capitaine data le régiment de ca- 
iakrîe Royal-étraoger en 1781; il passa aux gardes du corps du roi, où il ■'esta jus- 
91'en 1789; coloDc) du ï* régiment Condé-dragons, et, le 8 juillet 1702, du «■ ré- 
pDunt de hussards; maréchal de camp le 7 septembre 17S1 ; général de division 
k ISmailt9&; fut employé aux armées d'Italie, en 1796 j d'Augleterre, en 1798; 
dnRhin, en 1800; au camp de Bayonne, en 1803; d'Utrecbl, ea 1304. Lors du 
procès de Horeau.dans lis premiers mois de 1804, le général Groucbv, qui ignorait 
b coDspirMïoa de Uoreau, loin de dissimuler son attachement pour le vainqueur 
de Hohenlinden, bUma hautement le Premier Consul de l'avoir mit en jugement. 
Ctlte franebise blessa Naj^oléon; aussi ne Ët-il rien, de longteoips, pour la fortune 
et pour l'avancement de tirouchy. 11 l'emiilo^a tauteCuis dans ses guerres. Grouchy 
El, comme général en chef, les campagnes de 180â, 1806, 1807, 18(l8. I8U9, 1811, 
ItlJ Et 1814. tUréchalde France, le 17 avril IBlâ. Après le désaitre de Waterloo, 
fironchy ne crut pas devoir suiire l'armée de la Loire; il s'en alla demander un 
asile à Philadelphie, et ne retint qu'en 1821. U fut misa la retraite et classé parmi 
ht lieutenants généraux. La Révolution de 1N30 lui rendit le maréchaUt, le 19 no< 
•emhre 1S31. 

Grouchy est mort k Siinl-Étlenne (Loire), le 39 mai 1841. 11 a laissé deux 6U: 
l'^né, Alphonse, est devenu général de division; Victor, colonel du 1* régiment de 
hussards. 

LanEur du maréchal, Sophie de Gronehy, a*ail épousé Condorcet. 

Voir Piicet jaltificaMti, n» 03. 

(') Voir Plèetf jiatifaUirei, n» 64. 
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de la guerre prescrivit directement aux ré^ments de Pajol, 
qui étaient déjà à Marie et près de Laon, de se porter dans les 
cantonnements de la Gapelle et dé Nouvion. 

Les trois autres corps de cavalerie du maréchal Grouchy se 
rassemblaient; le 2' (général Exelhans), k Guise; le 3° [Kgl- 
lebmann), à Vervins; le 4" (Milhaud), au Gateau-Cambrésis. 

L'Empereur était résolu à prendre l'offensive et à se jeter en 
Belgique. Restait à savoir s'il se porterait d'abord contre Wel- 
lington ou contre BlUcher. Les renseignements obtenus sur les 
positions occupées par chacun d'eux le décidèrent à marcher 
d'abord contre Blilcher. 

L'armée anglo-hoUand^se, composée des deux corps du 
prince d'Orange et du général Hill, d'un corps de réserve et du 
corps de cavalerie du général Uxbridge, était cantonnée dans 
l'espace compris entre les routes de Bruxelles à Gharleioî et de 
Bruxelles k Gand. Son front était couvert par les places de 
Mons, Ath, Tournay, Audenarde, Courtray et Ypres, dont les 
fortiûcaiions avaient été beaucoup augmentées depuis deux 
mois; sur sa droite étaient préparées de vastes inondations; 
ses avant-postes enfin garnissaient l'extrême frontière. Wel- 
lington avùt son quartier général à Bruxelles ; et il avait dési- 
gné pour points de concentration : au prince d'Orange, Ni- 
velles, Fayt, Soignies, Engbien et Rœulx ; au général Hill, 
Ath, Renaix, Audenarde et Landscauter ; & la réserve, Halle, 
Bruxelles et Vilvorde ; à la cavalerie, Grammont, 

L'armée de Blilcher comprenait seulement alors 16 divisions 
d'infanterie, 4 de cavalerie, 27 batteries h. pied et 12 à cheval. 
Ëtle était partagée en quatre corps, savoir : 

Le 1°' corps, général Ziethen, de 4 divisions d'infanterie ou 
34 bataillons, de 1 division de cavalerie h 32 escadrons (dra- 
gons, uhlans et hussards), de 9 batteries d'artillerie à pied et 
3 achevai: 32,692 hommes et 96 bouches à feu; 

Le 2" corps, général Pirch I", de i divisions d'infanterie ou 
32 bataillons, de 1 division de cavalerie à 36 escadrons (dra- 
gons, uhlans et hussards), de 7 batteries à pied et 3 à cheval : 
32,704 hommes et 80 bouches à feu; 

Le 3" corps, général Thielnunn, de 4 divisions d'infanterie 
ou 30 bataillons, de 1 division de cavalerie à 24 escadrons 
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[dragons, uhlans et hussards), de 3 batteries à pied et 3 à che- 
Tal: 24,456 hommes; 

Le 4' corps, général Bulow, de 4 divisions d'infanterie ou 
36 bataillons, de 1 division de cavalerie à 43 escadrons (dra- 
gons, ahlans et hussards), de 8 batteries à pied et 3 achevai: 
31,102 hommes. 

BlQcher était de sa personne à. Namur, 4 seize lieues de 
Bruxelles, où se trouvait Wellington. Les quartiers généraux 
de Ziethen, Pirch I", Thielmann et Bulow étaient respeclive- 
ment k Charleroi, Namur, Ciney et Liège. 

Ziethen avfût la division Steinmetz à Fontaine-l'Ëvéque et h. 
BiDche, où elle donnait la main aux Anglo-Hollandais ; la divi~ 
sien Pirch II, à Marchienne-au-Pont, Charleroi, le Ghâtelet, Ta- 
mines ; la division Sagow, k Fleurus ; la division Henckel , à 
Houstier-suF'Sambre. Les avant-postes étaient à Bonne-Espé- 
rance, Lobbes, Thutn, Ham-sur-Heure, Gerpinnes et Sosoye. 
La avalerie et l'artillerie de réserve étaient k Fleurus et Som- 
breffe. Fleurus était le point de concentration de tout le corps. 
Le corps de Pirch I" occupait Namur, Huy, Héron, Tho- 
rembais-Ies-Béguines, Hottomont et Hannut; ses avant-postes 
étaient vers Dinant ; le point de concentration était Namur. 

Le corps de Thielmann tenait les environs de Ciney ; ses 
avant-postes s'avançaient jusqu'à la Meuse du côté de Dinant, 
et dépass^ent Rochefort du cAté des débouchés de Givet. 

Le corps de Bulow cantonnait k Liège, Hollogne, Waremme, 
Leers, Saint-Trond, Looz et Tongres. 

Aussi dispersée que l'armée de Wellington, celle de Blticher 
n'était couverte par aucune fortification. En allant k cette der- 
nière. Napoléon ne rencontrait aucun obstacle. S'il parvenait à 
loamer son aile droite, il pouvut espérer de la rejeter sur le 
Rhin. Débarrassé de Blûcher, il reviendrMt ensuite ■ sur les 
.\nglo-HoI landais, qui seraient précipités dans la mer, si, par 
une retraite rapide, ils ne regagnaient la Hollande. 

Dans ces conditions, l'Empereur se décida à marcher sur 
Charleroi, et il prescrivit de concentrer entre Sambre et Meuse, 
vis-à-vis de Charleroi, tous les corps destinés à agir sous ses 
ordres. Le î" corps (d'Erlon) dut se rendre de Valenciennes à 
Solre-sur-Sambre ; le 2' (Reille), d'Avesnes à Leers-Fosteau; 
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le 3' (Vandamme), de Rocroi à Clermont-lez-Walcourt; le 6" 
(Lobau), de Laon h Beauniont; le 4' (Gérard), de Metz à Phi- 
lippeviUe; la garde impériale, de Paria et Compiègoe à Beau- 
mont; et la réserve de cavalerie, des environs de Laon à Beau- 
mont, où devait se trouver le quartier impérial. 

Ces mouvements s'exécutèrent à très-peu de distance de la 
frontière ; ils furent couverts par ceux de la garde nationale, qui 
remplaça l'armée dans les places fortes et à tous les débouchés 
des routes de la Belgique. Ni les Anglms ni les Prussiens ne 
s'en aperçurent. 

Le général Pajol, arrivé le 8 juin à. la Capelle, s'occupait de 
régulariser l'organisation de son corps d'armée, quand, le 13 au 
matin, il reçut du maréchal Grouchy l'ordre de se porter aux 
environs de Beaumont. Rassemblant immédiatement ses deux 
divisions, il les dirigea par Avesnes et Sotre-le-Château sur 
Grandrieux, Leugnies et Consolre, où elles couchèrent. Les au- 
tres corps de cavalerie avaient suivi. Le 2' (Exelmans) vint à 
Hestrud, Ecoles et Solrinnes; le 3° (Kellermann) et le 4° {Mit- 
iiaud), à SoIre-le-Chàteau, les Tontines, Clairfayts, Sars-Pote- 
ries et Beaurieux. Le maréchal Grouchy installa son quartier 
général à Solre-le-Ghâteau. Le lendemain, 14 juin, la réserve 
de cavalerie continua son mouvement vers Beaumont et Wal- 
court : le 1" corps, du général Pajol, alla s'établir à Fontenelle 
et à Walcourt; le 2°, à Boussu-sur-Heure (ou Boussu-lez-Wal- 
court) ; le 3* et le 4* bivouaquèrent à la lisière des bois de 
Gayole ('). 

L'Empereur, ayant quitté Paris le 12 au matin, vint coucha 
àLaon; le 13, il était à Avesnes. Le 14, il arriva à Beaumont 
et prit le commandement de l'armée, qui était alors : l'aiie 
gauche (1" et 2' corps), entre SoIre-sur-Sambre et Leers-Fos- 
teau ; le centre (6* et 3' corps, garde impériale et réserve de ca- 
valerie], en avant de Beaumont, à Walcourt et Silenrieux ; l'aile 
droite (4" corps), à Philippeville. 

De ces positions, nos corps d'armée allaient faire irruption en 
Belgique et surprendre Blticher, qui ignora, presque jusqu'au 
dernier moment, la concentration de l'armée française. 

(') Voir Piicei juilificaHm, n' G5. 
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II 

Oidrede mouTement de l'arinn, du H juin. — Itinéraire du corps ilePajol.— R41e 
de ce corps i ravant-Earde de l'armée. — Sa composItioD et celle de la divi- 
(ioD Domon, placée tous les ordres de Pajol pour la journée du IS. — Remei- 
gnemenU de l'ennemi »ur not position). — Désertion du géDénl fiounnont. — 
Ordret de concentration donnés par Blûcber. — Dispositions de Pajol pour la mise 
en marche de us trois divisions. — UouvemenI de l'armée fran^se, le 15 juin 
à la pointe du jour. — Départ du corps de Pajol, i deux lieures et demie dit 
matin. — Pajol coodutt la colonne du centre, formée par la dirâioo Soult. — Cette 
dirâion déloge l'ennemi de Ham-snr-Heure. — Pajol renconlre l'Empereur à Jani- 
gnoo, à sept beorei du matin. — Détachement prussien fait prisonnier dans la 
ferme la Tombe. — Arrivée de Pajol devant Uarcinelle, à huit heures et demie. — 
Itetard apporté dans la marche du i' corps. — Les marins et sapeurs de la garde 
aident Pajol à enlever Uarcinelle. — Pajol, naitre de Cbarleroi, k orne heures et 
demie. — Arrivée de l'Empereur à Charieroi. — Pajol arrêté à Gillï par la divi- 
Mou prussienne de Pirch H. — Attaque des positions de l'ennemi au-delà de Gillf 
par le corps de Vandamme et la cavalerie de Groucbf . — Retraite des Prussiens 
sur Lambusart et Flennis. — Les corps de Pajol, Exelnuns et Vandamme, établis 
aux bivouacs en vue de Fleunii, le 15 au soir. — Forces prussiennes réunies par 
Btùcber dans les positions de Lignj. — Division de l'armée française en aile 
droite, aile gauche et réserve. — Le corps de Pajol fait partie de l'aile droite, que 
commande Grouchy. — Pajol part pourFleurus, le 16 juin, à neuf heures et demie 
du malin. — 11 refoule sur Ugn; la cavalerie de Ziclhen. — Arrivée de l'Empereur 
i Fleurus, vers ouïe heures du malin. '- Ses dispositions de combat. — Emplace- 
ments de l'armée prussienne. — Le corps de Pajol à l'exti^e droite des troupes 
françiises. — Napoléon lait commencer les attaques i deui heures et demie. — 
Rôle du corps de Pajol de deux heures et demie k cinq heures du soir. — Diffi- 
cultés rencontrées par Vandamme à Saint-AmaDd. — La diviiion Subervic envoyée 
i Vandamme. — Un bataillon du 50* de ligne est donné k Pajol, eu remplacement 
de la division Subenic. — Pajol attaque Boignée et Balltre. — Les grenadiers de 
la garde eoléveat Ligny et le plateau de Russj. — Retraite de l'armée prussienne. 
— La cavalerie de Grouchy s'élance vers le Point -du-Jour. — Pajol i'y rend de 
Boignée par Tougrinnes. — La nuit empêche la poursuite. — Emplacement* des 
corps francs et de ceux deBlûcher. — Pajol ne fait établir ses troupes au bivouac 
qu'à ouïe heures du soir. — Résultats de la victoire de Ligny. 

Napoléon était arrivé à Beaumont, le 14 juin, avec le mai-é- 
chal Soult, major géoéral de l'armée. Ed prenant le commande- 
ment, l'Empereur s'annonça par l'ordre du jour suivant : 
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« Soldats, c'est aujourd'hui l'anniveraaîre de Marengo et de 
« Friediand, qui décidèrent deux fois du destin de l'Europe, 
n Alors, comme après Austerlitz, comme après Wagram, nous 
n fûmes trop généreux ! Nous crûmes aux protestations et aux 
n serments des princes, que nous laissâmes sur le trûne t Aa- 
« jourd'hui, cependant, coalisés entre eux, ils en veulent à 
a l'indépendance et aux droits les plus sacrés de la France. Ils 
a ont commencé la plus injuste des agressions. Mtu-chons donc 
« à leur rencontre. Eux et nous nesommes-nous plus les mêmes 
u hommes? 

a Soldats, à léna, contre ces mêmes Prussiens, aujourd'hui 
« si arrogants, vous étiez un contre deux, et à Montminil, un 
» contre trois. 

M Que ceux d'entre vous qui ont été prisonniers des Anglais 
« vous fassent le rédt de leurs pontons et des maux affreux qu'ils 
« ont soufferts. 

u Les Saxons, les Belges, les Hanovriens, les soldats de la 
a Confédération du Rhin , gémissent d'être obligés de prêter 
u leurs bras à la cause des princes ennemis de la justice et des 
u droits de tous les peuples. Ils savent que cette Coalition est 
« insatiable. Après avoir dévoré douze millions de Polonais, 
a douze millions d'Italiens, un million de Saxons, six millions 
« de Belges, elle devra dévorer tous les États de deuxième or- 
n dre de l'Allemagne. 

« Les insensés 1 un moment de prospérité les aveugle. L'op- 
« pression et l'hunùliation du peuple français sont hors de leur 
fl pouvoir. S'ils entrent en France, ils y trouveront leur tom- 
« beau. 

« Soldats, nous avons des marches forcées à faire, des ba- 
« tailles à livrer, des périls à courir ; mais, avec de la constance, 
« la victoire sera à nous ; les droits, l'honneur et le bonheur de 
n la patrie seront reconquis. 

« Pour tout Français qui a du cœur, le moment est arrivé de 
« vaincre ou de périr, b 

Électrisés par ces paroles, qui rappelaient leurs glorieux suc- 
cès et les conviaient à de nouvelles victoires, les soldats répon- 
dirent par des acclamations et demandèrent à être conduits au 
combat. Leur désir allait être satisfait. 
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Dans l'ordre 'de Farinée daté d'Avesnes, le 13 juin. Napoléon, 
en déterminant les positions des divers corps autour de Beau- 
mont, avait prévenu chacun d'eux de se tenir prêt à marcher à 
rennemi, le iS dès trois heures du mâtin ('). L'ordre définitif 
de mouvement, expédié, le 15 juin dans la soirée, du quartier 
général impérial, ne pouvait donc surprendre personne, et il 
n'apportait plus à chaque commandant de corps d'armée que 
l'itinéraire à suivre et les détails de marche. 

Les itinéraires et détails de marche compris dans cet ordre et 
dans plusieurs lettres qui en furent la conséquence peuvent se 
résumer ainsi : 

Le 15 juin, l'armée entière s'ébranlera pour se porter vers 
Charleroi . 

Le général Pajol, avec son corps d'armée renforcé de la divi- 
sion Domon, du corps de Vandamme, fera l'avant-garde ; il 
mettra ses troupes en marche à deux heures et demie du matin, 
et les dirigera de Castillon, Fontenelle et Walcourt sur Charle- 
roi, en se faisant éclairer par des détachements de la division 
Domon ('). 

Le 3* corps (Vandanune) partira k trois heures du matin des 
environs de Clermont, et marchera, chaque division ayant avec 
elle son artillerie et ses ambulances, vers Charleroi, par les che- 
mins de traverse et à peu près dans les traces de l'avant-garde. 

Le 6' corps (Lohau] rompra à quatre heures du matin, suivra 
le 3' corps, et l'appuiera, au besoin. 

La jeune garde, les chasseurs et grenadiers de la garde se 
conformeront au mouvemeot du 6* corps, et s'engageront sur 
la grande route de Beaumont à Charleroi, successivement, h. cinq 
heures, cinq heures et demie et six heures du matin. La cava- 
lerie de la garde suivra, à huit heures seulement. 

Les 2", 3* et 4' corps de cavalerie iront, conduits par le ma- 
réchal Grouchy, à Charleroi, en longeant la grande route de 
Philippevilte, qu'ils gagneront à Yve. Le 2' corps partira à cinq 
heures et demie du matin ; le 3* et le 4', h une heure d'intervalle 
l'un de l'autre, à six heures et'demie et sept heures et demie. 



(')V<nr Piices jmtificalifet,t 
C) Voir Piiets jiutificalittt, n' 
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Le 4' corps (Gérard) quittera Pbi]ippevil!e à trois heures du 
matin, et s'avancera sur Charleroi par la grande route, eu se gar- 
dant duc6té de Namur. 

Le 2' corps (Reille) partira de Leers-Fosteau à trois heures du 
matin, et se rendra, à Marchienne-au-Pont par Tbuin et Aulne. 

Le 1" corps (d'Erion) lèvera ses bivouacs de Solre-sur-Sam- 
bre à trois heures du matin, et se conformera, le plus rapide- 
ment possible, au mouvement du 2' corps, qu'il devra suivre ; à 
Tbuin et à Aulne, il laissera de forts détachements pour garder 
les ponts et envoyer des partis du côté de Mons et de Bincbe. 

L'armée, qui, dans la pensée de l'Empereur, aurait traversé 
la Sambre avant midi, devait donc s'avancer sur trois colonnes, 
en tête desquelles marcheraient les 2°, 3* et 4* corps. Les g'éné- 
raux Reille, Vandamme et Gérard, commandant ces trois corps, 
furent invités à régler leur marche pour se maintenir à la même 
hauteur, et à se tenir constamment en relations entre eus, avec 
le général Pajol faisant l'avant-garde, et avec Napoléon, qui, 
escorté de la cavalerie légère de la garde impériale, serùt aussi 
en avant-garde sur ta route de Beaumont à Charieroi. 

Le général Pajol devait frayer la route à la colonne du cen- 
tre, en suivant, jusqu'ft Jamignon et Bommerée, la vallée de la 
rivière d'Heure et les chemins des deux côtés de cette valiée. 
Pour remplir cette importante mission, il disposait des deux 
divisions Soult et Subervic, de son corps d'armée (1" corps de 
cavalerie), et de la division Domon, du corps de Vandamme. 

Voici quelle était, d'après la situation fournie au 9 juin, la 
composition du ]" corps de cavalerie : 

Lieutenaot gênerai comte Pajol, commandant en chef. 
Aides de camp : Bior, lieutenant-colonel; Tbibiow, Duhouun, capitaines. 
Adjudant commandant, Picard, chef d'état-major général. 
4* division de cavalerie (lieutenant 
général baron Soult). 
[ l",2*et3'escadrons du l'Tég'dc 

1" brigade \ hussards (général Cuhï) 471 510 

(g*'S'-LiuiiEKT C) : J 1", a^et 3» escadrons du4'rég* de 

( hussards (colonel Blot) 304 33S 

(') Le gènirtl Saint-Laureal ne parut pks ■ l'année, et ce fut le général Clarj qui 
conunanda la brigade. 
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ISIS. 187 

a* brigade | I«, 2« et 3» escadrons du 5* rég> de timmu. cn.iui. 
(g*'baroBAMEiL):} hussards (colonel baron Liëgeard) 417 481 
i 1» compagnie du l*' rég' à cheval. 72 72 

Artillerie : { 3° compagnie du 1" escadron du 

( train 85 

5' division de cavalene (général Su- 

il", 2" et 3' escadrons du l'Tég* de 
lanciers (colonel Jacouinot) 428 G08 
1", 2' et 3" escadrons du 2* rég" de 
lanciers (colonel SoitRji) 427 479 

2'brigadÊ l 1", a"et3"escadronsdu H'rég'de 

(g^ Meblik) : ) cluisseurs (colonel baron Nicolas). 484 S35 

J3* compagnie du 1"' rég* i cheval. 76 
4» compagnie du 1" escadron du 
train 91 

Le 1" corps de cavalerie présentait donc un effectif général 
de dix-huit escadrons (2,531 hommes et 3,848 chevaux), huit 
canons de 6 et quatre obusiers de 24 {'). 

La compositioD de la division Dotuon (3* de cavalerie) était, 
au i" juin : 

il", 2' et 3« escadrons du 4* rég' de 
chasseurs 398 388 

i", 2' et 3" escadrons du 9° rég' de 
chasseurs 387 416 

2" brigade l 1", 2' et 3" escadrons du 12" rég' de 

^ Vinot) : j chasseurs S68 293 

Force totale des 9 escadrons. 963 1,497 

i4» compagnie du 2« rég' à cheval. 77 76 
3< compagnie du 9* escadron du 

train 101 179 



Avec ces trois divisions, c'est-à-dire environ 3,500 cava- 
liers, le général Pajol, allait, le premier, aborder l'ennemi, car 



(') La situai ion du 1" corps de cavalerii, au 9 juin, qui ciisle au minislère de la 
picTK, De préwnle que des doDuéei incomplèles ; les effectif manquent; mail l'in- 
dkalioa dei corpi et leur force en eacadrons (3 pour chaque régiment) s'y trouveDi. 
J'ai donc pria pour lei effectilï ceux qui Mut porté) nir la stlualion du 1" juin ; 
îUn'aTiicint d'aillEun presque pasiarié. . 
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ses ré^menls devaient trouver, à moins de deux lieues de leurs 
bivouacs, les avant-postes prussiens, dont le centre était, de 
ce côté, à Ham-sur-Heure. Ces avant-postes appartenaient à la 
division Pirch II (corps de Ziethen), qui occupait Marchienne- 
au-Pont, Gharleroi, le Ghâtelet et Tamiites. L'enneuii n'était pas 
•absolument sans nouvelles de l'armée fraufaise. Ziethen, averti, 
dans la soirée du J4, qu'on apercevait nos feux dans la direc- 
tion de Beaumont, et qu'un taoïbour de la garde impériale 
déserteur s'était présenté aux avant-postes, en conclut que 
Napoléon et toute l'armée étaient devant lui . Il en prévint 
immédiatement le maréchal Blticher, qui envoya, entre onze 
beures et minuit, à ses divers corps, l'ordre de se réunir : le 4° 
(Bulow), à Hannut; le 3" (Tbielmann), à Namur;le 2' (Pirch I"), 
auMazy; et le 1" (Ziethen), à Fleuras, après avoir tenté de 
repousser les avant^ardes françaises ou tout au moins de retar- 
der leur marche. 

Quand, le IS juin à la petite pointe du jour, avant la mise 
eu mouvement de nos troupes, la désertion du général Bour- 
mont et de deux officiers de son état-major, l'adjudant com- 
mandant Glouet et le chef d'escadron Villoutreys, apporta à 
Bltlcber la certitude qu'il allait être attaqué , ce que l' avant- 
garde de Pajol faisait effectivement, le vieux maréchal prussien 
n'hésita pas à ordonner la concentration de toute son armée à 
Sombreffe, 

Ces honteuses déseitions, aussi bieo celle du tambour de la 
garde que celle du général Bourmont et d'autres ofliciers, don- 
nèrent l'éveil, et ne permirent pas à Napoléon de tomber à l'im- 
j)roviste dans les cantonnements prussiens. Notre mouvement 
fut d'ailleurs retardé par l'état et la nature des chemins que 
devaient suivre les diverses colonnes, surtout celle du centre. 

Pajol, en ce qui le concernait, aviût heureusement eu la pré- 
caution de se faire renseigner à cet égard, aussitôt après la 
réception de l'ordre de marche. Il apprit qu'il était nécessaire, 
pour le transport de l'artillerie et même le passage de la cava- 
lerie, de faire réparer les chemins, principalement dans les 
bois de Saint-Naubert, où ils étaient coupés par des tranchées,, 
abatjs et trous de loup. Pendant toute la nuit il y fit travailler; 
au jour, ils étaient à peu près praticables. 
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L'ordre de mouvement était parvenu à Pajol Asset tard dans 
la soirée ; îl était accompagné de la lettre suivante du maréchal 
Grouchy : 

(I Veuillez , mon cher général , faire monter votPe corps 
n d'armée à cheval à deux heures et demie du matin, et le 
(I réunie à la division de cavalerie du général Domon , qui 
n passera sous vos ordres et formera l'avant-garde de l'armée, 

qui se porte sur Charleroi. 

« La division c[u général Domon doit se trouver à la gauche 
« du généra) Soult, du cdté de Casiillon. 

a Gi-joint copie de l'ordre de mouvement qui vous donnera 
« l'esplicaUon de ce que vous avez à faire. Marchant avec les 
« trois autres corps de cavalerie par une direction différente de 
« celle que vouSiSuivez, c'est avec le général Vandamme que 
« vous aurez à agir. Vous recevrez des ordres immédiats soit 
Il du général Vandamme, soit de l'Empereur, qui marche lui- 
« même à l'avaot-garde. 

■ H II m'est prescrit de me porter sur Charleroi en passant par 
n Boussu, Silenrieux et Yve, où l'on m'écrit que se trouve 
« la grande roule de Philippeville à Charleroi. 

n Comme il m'est prescrit de marcher à hauteur de la co- 
« lonne de gauche, à la tête de laquelle vous devez être, vous 
« aurez soin de vous mettre en conimunicatioo avec moi par 

1 l'envoi de ^quents partis. » 

Pajol adressa aussitôt des instructions aux généraux Domon, 
Soult et Subervic. A tous les trois il prescrivit de monter à 
cheval à deux heures et demie du matin et de se porter sur 
Charleroi: ' 

Domon, de Castillon , par. Houssière , Mertenne , Fleuren- ' 
champ, Faulx, la Pâture, Bommerée, les Hayes et Marcinelle ; 

Soult, de Fontenelle, par Rognée en traversant les bois de 
Siùnt-Naubert , Berzée , Cour-sur-Heure , Ham-sur-Heure , 
Bietrau, Soignée, Jamignon ('), Sainte-Barbe, Leerge-Caillon 
et Marcinelle ; 

(') Jamignon eti appelé Jamioulx sur les nouielies cirlei. Je liii ai cooKrvé lou 
incien ddid, qui aX détenu hiitorique par le séjour <te Napoléon, le lâ juÎD, de buit 
beure» k dix heufes du malin, el par lei ordru expédUs de cet endroit à Reille e( à 
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Sabervic, de Walcourt, par Pry, Thy-le-ChAteau, le moulin 
âe Nalinnes, Glaquedens, JamigDOD, Sart-Sûnt-Nicolas, en tra- 
versant tes bois de Fereye et èe Hublembué, et Marcinelle. 

Le général Pajol se décida à marcber lui-même à la tête de 
la division Soult, afin d'être plus à la portée de Vandamme et 
de l'Empereur, et aussi pour mieux diriger la marche de ses 
trois colonnes. Il voulait, en outre, conduire en personne celle 
qui devait trouver sur son chemin, à Ham-sur-Heure, un fort 
avant-poste prussien , lequel , d'après un avis transmis par le 
major général, était soutenu, depuis le 14 après midi, par 
un corps de 6,000 hommes, en position à Jamignon ('). C'est 
surtout dans le but d'envelopper ce corps qu'il portait ses 
trois divisions, vers Jamignon. Domon tournerait par Bommerée 
la droite des positions ennemies; Subervic déborderait leur 
gauche, et Soult les aborderût de iront. 

Le 15 juin, à la pointe du jour, toute l'aimée francise était 
sous les armes et prête à partir. 

ha cavalerie de Pajol, à cheval à l'heure prescrite (deux 
heures et demie du matin), était engagée à trois heures sur les 
routes qui lui avûent été tracées : Domon conduisait la colonne 
de gauche, formée de sa division; Pajol dirigeait celle du 
centre, formée de la division Soult; et le lieutenantcolonel 
Qiot, ùde de camp du général Pajo), guidait celle de droite, 
composée de la division Subervic. 

Ces trois colonnes se relièrent entre elles par des partis. 
Domon se mit en communication avec le général Reille, dont le 
corps (2") quitta ses cautonnements de Leers-Fosteau à trois 
heures du matin, pour aller à Thuin et à Marchienne-au-Pont; 
Subervic, enfin, porta sur sa droite des détachements pour se 
relier avec le maréchal Grouchy, qui partit, à cinq heures et 
demie du matin, de Boussu, avec le 2* corps de cavalerie 
(Ëxelmans). Dans ces conditions, la marche de Pajol fut 
d'abord assez lente. 

Jusqu'à hauteur de Cour-sur-Heure, les trois colonnes ne 
trouvèrent devant elles que des sentinelles prussiennes et de 
faibles patrouilles, auxquelles les avant^ardes donnèrent la 

(') \<nt Pièctt Jiatifiealiiti, n'CS. 
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cfaasse. A Ham-sur-Henre, où Pajol arriva vers six heures du 
matin, la route était barrée, et un bataillon ennemi défendait 
le passage. Une charge vigoureuse eut vite rûson de cet obs- 
tade : les Pmssiens se sauvèrent du cAté de Gharleroi, en nous 
laissant uBe centaine de prisonniers. 

A sept heures, Pajol était à Janiignon, où l'Empereur arriva 
Wentôt après, avec les chasseurs de la garde. Aucun corps 
prussien ne se tniuvant sur ce point, ni dans les environs, la 
division Soult continua sa marche vers Bommerée, où elle ren- 
coDtra la division Domon; ces deux divisions marchèrent alors 
cAte à côte. 

A ce moment, le canon retentissait violemment sur la gauche ; 
c'était Reille qui attaquait Marchienne-au-Pont. En débouchant 
SOT le plateau , Pajol put voir les mouvements du 2* corps, 
dont le succès ne paraissait pas douteux. En examinant ce qui 
se passait non loin de lui, le généra) s'aperçut que, dans la di- 
rection de Mont-sur-Marchienne, de petits détachements pi-ns- 
siens se rassemblaient dans la ferme la Tombe. Il y envoya le 
4* chasseurs, de la division Domon, en le faisant soutenir par 
le 9'. Accueillis par une vive fusillade, nos cavaliers durent se 
borner à cerner la ferme. Mais Pajol avait vu la situation : il 
dirigea sur ce point un de ses obusiers. Les deux ou trois cents 
hommes enfermés dans la ferme se rendirent. C'était tout ce 
qui restait du bataillon culbuté à Ham-sur-Heure et des petits 
postes refoulés de divers cdtés. 

Cet inddent avait arrêté toute la division Domon. La colonne 
de Soult avançait toujours. A huit heures et demie, elle se pré- 
sentait devant Marcinelle. Le général Pajol fit essayer un 
hourra ; il ne réussit pas. De nombreux tirailleurs, abrités der- 
rière les hues, les murs des jardins, et dans les premières 
musons du village, repoussèrent les hussards par la vivacité de 
leur feu. Quelques hommes furent blessés et un tué dans l'es- 
corte de Pajol. 11 fallut renoncer à forcer le passive, et attendre 
l'infanterie de Vandamme, qui ne devait pas être éloignée. 
Tout en envoyant à la rencontre du 3° corps, Pajol fit chercher 
un gué par le général Ameil, dans la direction de Gouillet, afin 
d'essayer de tourner Marcinelle par la rive gauche de la Sambre. 
Cet officier général n'en ayant pas trouvé, toute attaque dut 
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être suspendue. Cependant la division Domon venait de re- 
joindre, et celle de Subervic allait déboucher du bois de Hu- 
blembue. Si Vandamme avmt.paru, Charleroi était en son 
pouvoir à neuf heures du matin. 

Le 3' coq)3 n'était pas près d'arriver. Au lieu de partir à trois 
heures, Vandamme , n'ayant pas reçu l'ordre de mouvement, 
ne slétait mis en marche qu'à sept heures du matin. Ce retard 
du 3' corps fit perdre quatre heures au corps de Lobau et à la 
garde, qui devaient suivre la même route que Vandamme. 

Heureusement, les marins et les sapeurs de la garde, qui, 
ayant à leur tète les lieutenants généraux Haxo et Rt^niat, 
avaient marché sans le 3' corps et très-vite, suivaient de près 
la cavalerie d'avant-gardc. Quand ils débouchèrent à Jamignon, 
Napoléon, informé des embarras de Pajol, les dirigea aussitôt 
sur Marcinelte. Ils y arrivèrent à dix heures et demie. Pajol les 
lança à l'assaut du village. Les Prussiens ne purent résister à la 
vigueur de l'attaque, et abandonnèrent en toute hâte Marci- 
nelle, ainsi que la barricade du pont de Charleroi, qui fut 
promptement renversée. Pajol, avec la division Soult, se préd- 
pîta au galop dans Charleroi, dont il se trouva maître à onze 
heures et demie. Le passage de la Sambre était assuré sur ce 
point. Presque au même moment, le général Reiile, avec le 
2' corps, s'emparait du pont de Marchienne. 

En abandonnant Charleroi, l'ennemi s'était retiré, par le 
faubourg de Gilly, sur FleuTus. A l'embranchement des routes 
de Bruxelles et de Namur, il s'était divisé : un détachement 
avait pris la première de ces routes ; mais le gros de ses forces 
avmt suivi l'autre. Pajol, instruit de ce fait, envoya sur la 
route de Bruxelles, vers Gosselies, le général Clary avec le 
1" régiment de hussards; il dirigea sur Gilly, par la route de 
Namur, les deux autres régiments de SouU, les divisions Domon 
et Subervic. 

11 élmt un peu plus de onze heures et demie. L'Empereur sur- 
vint alors. Il approuva les dispositions de Pajol, Trouvant le gé- 
néral Clary trop faible sur la route de Gosselies, il le fit appuyer 
par les chasseurs et lanciers de la garde, qu'amenait Lefebvre- 
Desnouettes. Napoléon ordonna ensuite à Pajol de continuer & 
refouler les Prussiens vers Namur; mais de s'arrêter et d'at- 
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leodre l'infanterie de Vandamme, si l'ennemi s'arr£taît lui- 
même dans une forte position défensive. Pajol galopa donc vers 
Gilly pour reprendre la direction du mouvement. ' 

Vers midi, le maréchal Grouchy arrivait à Gharleroi, avec les 
dragons d'Exelmans (a' corps de cavalerie), à la tête desquels 
il était parti de Boussu-à cinq heures et demie du matin. 

L'Empereur l'envoya, ùnsi que les dragons, sur la route 
de Gilly. 

A midi aussi, la jeune garde débouchât à Gharleroi. Arrêtée 
dès l'abord, à sa sortie de Beaumont, par le 6* et le 3' corps, 
qui n'avançaient pas, elle avait pris ime traverse à gauche, et 
sa marche n'avait été que fort peu retardée. Napoléon pres- 
crivit à Duhesme de porter un régiment d'infanterie, et deux 
pièces de canon sur la route de Bruxelles, pour prendre posi- 
tion à moitié chemin de Gharleroi à Gosselies et pour servir de 
réserve aux généraux Glary et Lefebvre-Desnouettea, Les trois 
autresrégiments d'infanterie et le reste de l'artillerie de la jeune 
garde furent ensuite conduits par Duhesme vera GUly, pour 
soutenir la cavalerie de Pajol et de Grouchy, 

Ces dispositions mettaient Gharleroi à l'abri de tout retour 
oITeoàf; elles complét^ûent celles de Pajol, qui se trouvait, en 
ce moment, aux prises avec l'ennemi. 

En effet, la plus grande partie de la division prussienne de 
Pirch II (corps de Ziethen), qui avait été refoulée de Gharleroi, 
du Cbâtelet et de Tamines, et k la poursuite de laquelle Pajol 
était lancé, s'était établie en arrière du ruisseau qui coule au- 
delà de Gilly, presque perpendiculairement à la route de Na- 
laur, et qui se jette dans la Sambre entre le Châtelet et Chate- 
iiaeau. Pajol poussa d'abord des éclaireurs sur difTérents points 
de cette position. La résistance qu'ils trouvèrent ne lui laissa 
aucun doute sur la résolution prise par l'ennemi de s'y défendre. 
Conformément aux ordres de l'Empereur, Pajol arrêta ses 
troupes et attendit de l'infanterie ; U n'en continua pas moins à 
inquiéter ses adversaires,' en faisant escarmoucher sur toute la 
ligne. 

Un peu avant une heure de l'après-midi, Grouchy survint 
avec les dragons d'Exelmans. Il reconnut la position de l'en- 
nemi, et prit le commandement général. Il fit alors e 
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r^iments de Pajol des deux côtés de la route de Namur, et 
porta le corps de cavalerie d'Exelmans h. droite, dans U direction 
du Ghâtetet. Ne pouvant exécuter une attaque sans infanterie, 
il se borna h. f^re tirailler avec les avant-postea prussiens, en 
attendant le 3* corps. 

PÎFch II mettait à profit le temps qu'on lui l^ssût : il dé- 
ployât ses lignes et les établissait un peu en arrière de l'em* 
branchement des chaussées de Fleurus, par Gampiuaire, et de 
Namur, par Lambusart. Sa première ligne, composée de quatre 
bataillons, s'étendait de l'abbaye de Soleilmont jusque près de 
Ghatetineau, parallèlement au chemin qui relie ces deux points ; 
le batiûilon de droite appuyait à l'abbaye de Soleilmont et était 
couvertpar des abatis faits sur la chaussée de Fleurus et jusqu'au 
bois de Lobbes ; les trois autres batûUons se développaient à 
la suite, en avant du bois de Tricbehève, se prolongeant au sud 
de la chaussée de Namur. A leur gauche, un régiment de dra- 
gons obsei-vaït le débouché de Ghatelmeau et du Châtelet ; enfin 
l'artillerie, répartie sur la chaussée de Fleurus et sur les pentes 
des hauteurs, battait la sortie du village de Gilly. En seconde 
ligne, Pirch II avait établi trois bataillons à cheval sur la chaus- 
sée de Namur et h. l'entrée du bois de Rondchamp ; ils occu- 
paient tout l'espace compris entre le chêne du Vescourt et le 
village de Rondchamp. 

Pour appuyer ces dispositions défenâves, Ziethen faisût 
avancer de Fleurus sur Lambusart la division Jagow. Derrière 
ce rideau, il continuait à rassembler son corps d'année, en 
appelant à lui la division Uenckel, qui évacumt Moustier-sur- 
Sambre, et la division Steinmetz, qui avait l'ordre de revenir 
de Binche et de Fontaine-l'Évêque et de s'établir en arrière de 
Fleurus. Cette dernière division exécutait alors son mouvemeot, 
en passant entre Gosselies et Frasnes, et les troupes de ReiUe 
n'étment pas encore assez avancées pour lui barrer le chenain, 
puisqu'elles se trouvaient seulement sur la roule de Marchienne- 
au-Pont à Jumec. 

Les autres corps de l'armée française ne pouvaient non plus 
s'opposer aux manœuvres de Ziethen ; car, vers deux heures de 
l'après-midi, ils étaient : le 1" corps (d'Erion), suivant de loin 
celui de Reille, entre Thuin etMarchienne-au-Pont; le 3' corps 
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(Vandamme), à Charleroi et en marche vers Gilly ; le 6* corps 
[Lobau), entre Janùgnon et Charleroi. Les chasseurs et grena- 
diers de la garde, qui, comme la jeune garde, avaient passé sur 
le flanc gauche des colonnes de Vandamme et.de Lobau,' étaient 
ani portes de Charleroi ; les corps de cavalerie de Kellermann 
et de Milhaud arrivaient en vue de Charleroi. Le 4* corps 
(Gérard) était encore loin : son rassemblement aux environs de 
Pbilippeville avait été long, et la désertion de Bourmont avait 
produit chez les soldats une excitation très-vive ; ces deux causes 
avaient retardé la marche de Gérard. 

Napoléon ne disposait donc alors sur la rive gauche de la 
Sarabre que du 2* corps (Reille), de la jeune garde, de la cava- 
lerie de Lefebvre-Ocaoouettes, du corps de Pajol, du corps 
d'Ëxelmans et d'une partie de celui de Vandamme. Une heure 
après, c'est-à-dire vers trois heures de l'après-midi, il devait 
avoir h Charleroi et aux environs de Marchienne-au-Pont tout 
le reste de son armée, sauf le 4* corps, qui, à trois heures et 
demie, reçut l'ordre de se rendre au Ghâtelet, pour y passer la 
Sambre, au lieu de venir à Charleroi. La route du 4* corps se 
trouva un peu allongée , mais son arrivée au Ghâtelet, entre cinq 
et six heures du soir, devait forcer Pirch II à se mettre en re- 
traite. 

La tête de colonne du 3° corps déboucha vers trois heures de 
l'après-midi en face des positions de Pirch IL Vandamme les 
attaqua aussitôt ; il ne put les enlever. Force fut alors d'attendre 
que le corps entier eût achevé son mouvement, et de combiner 
les attaques de l'infanterie avec celle de la cavalerie. Grouchy 
et Vandamme arrêtèrent les dispositions suivantes : trois co- 
lonnes d'isianterie marcheront : l'une contre le bois de Trir 
cbebève et l'abbaye de Soleilmont ; l'autre, contre le centre 
prns^en, en suivant la chaussée de Lambusart ; et la troisième, 
contre la gauche ennemie, en tournant Gilly. Les dragons 
d'Elxelmans iront vers le moulin de Chatelineau pour passer le 
ruisseau à gué et se jeter, à la faveur des plis de terrwn qui 
masqueront leur mouvement, en arrière de la gauche des Prus* 
ùens. La cavalerie de Pajol marchera à la gauche des colonnes 
de Vandamme, par la chaussée de Fleurus. 

Informé de ces dispositions et de l'attaque qui allmt s'exé- 
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cuter contre Pirch II, Napoléon qmtta Ney, auquel il venùt de 
donner ses inslniclions et le commandement de son aile gauche, 
et il se porta en toute hâte à -Gilly ; il y arriva vers quatre 
heures et demie. L'attaque commença aussitât par un feu vio- 
lent d'artillerie, qui éteignit promptemeot le feu des batteries 
prussiennes. Les colonnes d'infanterie furent ensuite lancées à. 
l'assaut des positions. 

Pirch II ne les attendit pas : il ordonna la retrmte sur Lam- 
busart. Elle commença un peu après cinq heures du soir et en 
assez bon ordre. 

Napoléon voyait que l'infanterie prussienne allait lui échap- 
per. Tout en hâtant la marche des colonnes de Vandamme, il 
ordonna au général Letort, son aide de camp, de prendre les 
quatre escadrons de service et d'écraser les bataillons prus- 
siens, en les devançant à l'entrée des bois. Au m£me moment, 
Pajol lançmt sa cavalerie sur Soleilmont, pour se saisir du déClé' 
dans le bois de Fleurus. 

Le bataillon prussien en position près du bois de Trichehève 
se jeta dans ce bois ; les deux bataillons à sa gauche se formèrent 
en carrés pour résister, avec l'appui de la cavalerie prussienne : 
l'un fut sabré et à moitié détruit, l'autre fut très-enlamé avant 
d'avoir pu gagner le bois de Rondchamp, où les' tiois batail- 
lons de réserve étaient déjà engagés pour aller à Lambusart. Le 
bataillon de la droite de la première ligne, enfin, se titiuva pro- 
tégé par l'abatis fait sur la chaussée de Fleurus ; il échappa et 
gagna les bois, où il se mit à tirailler avec violence contre la ca- 
valerie de Pajol, qui marchait sur la route directe de Gilly à 
Fleurus. 

Les manœuvres de notre cavalerie précipitèrent partout la 
retraite de l'ennemi, dont les pertes s'élevèrent au moins à la 
valeur de deux bataillons. Malheureusement, notre succès coûta 
la vie au brave général Letort, La fusillade retentit encore long- 
temps dans les bois. Les cinq bataillons qui restaient de la di- 
vision Pirch n parvinrent à gagner Lambusart ; ils furent re- 
cueillis par la division Jagow, qui s'y trouvait en position depuis 
quatre heures de l'après-midi. 

Malgré la difficulté des chemins et le feu des tirailleurs enne- 
mis, les régiments de Pajol, après avoir fait un assez grand 
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nombre de piisonniers, débouchèrent des bois de Fleurus vers 
six heures et demie, à peu près en même temps que les dragons 
(l'ExelmaDS sortaient du bois de Tricbehëve (*]. A la vue de ces 
deux corps de cavalerie, Jagow et Pirch II se replièrent de 
Lamhusart sur Fleurus. 

A la même heure, l'Empereur, satisfait des résultats obte- 
nus sur ce point, repartit pour Gharleroi, afin de s'assurer de 
ce qui se passait à son aile gauche et sur ses derrières. Pendant 
qu'il était à GiUy, il avmt arrêté la nouvelle répartition de 
l'armée : 1° en aile gauche (1"' et 2' coips d'infanterie et cava- 
lerie de Lefebvre-Oesnouettes), dont Ney était allé prendre le 
commandement, à Gosselies; 2° en aile droite, comprenant te 
â' corps (Vandamme), le 4' (Gérard), le l" corps de cavaleiie 
(Pajol), le 2* (Exelman3)et le 4' (Milhaud), sous les ordres de 
Grouchy ; 3" en réserve, formée de la garde impériale, du 6' corps 
(Lobau), et du 3' corps de cavalerie (Kellermann). Avec cette 
réâerve, qu'il garderait sous sa main, Napoléon se porterait 
à fane ou h l'autre aile, suivant les nécessités de la situation, 
ou selon qu'il voudrmt agir contre Wellington ou contre BlU- 
cher. 

En arrivant k l'improviste sur les points de contact des Pnis- 
Mcns et des Anglo-Hollandais, l'armée française avait déjà 
réussi à les disjoindre ; selon toute probabilité, elle devait avoir 
à combattre d'un côté et h maintenir de l'auti-e. Or, pour se 
placer exactement dans la position qu'il désirait prendre, l'Em- 
pereur devait rompre tout à fait Jes communications entre BlQ- 
cher et Wellington, en se saisissant, le jour même, de la chaus- 
séede Namur h Nivelles. II recommanda donc à Grouchy, avant 
de te quitter, de faire tout son possiblç pour aller, avec la por- 
tJOD de l'aile droite qui marchait sur Fleurus, h Sombrcffe, d'où 
il devrait lancer des reconnaissances vers Gemblous ('). En 
occupant ces positions, Grouchy rendfùt impossible toute réu- 
nion de l'armée prussienne et de l'armée anglaise sur la ligne 
de leurs emplacements primitifs. 

Pour se conformer aux intentions et aux instructions de l'Em- 

i,')\mz Pléeti jiulificalivti, a" GO. 

(^ Jomiai, Précis polUiqat tt militaire de la campagne Je 1815 (publié CD t830), 
p. 1U et 367. 
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pereur, Grouchy laissa les corps de Pajul et d'Exelmans conti-. 
Duer la poursuite dans la direction de Fleurus. Pajol, qui mar- 
chait alors arec la division Subervic sur la route directe de 
Fleurus passât près de la ferine de Martinrous, avait lancé à 
sa gauche la division Domon vers Wangeuies, par le cbemin 
de Bonnaire, tandis qu'il faisait avancer, sur sa droite et vers 
Lambusart, la division du général SoulU Ijes coureurs de ces 
trois divisions harcelaient les arriëre^rdes ennemies, sans 
pouvoir les entamer. Il fallait de l'infanterie pour précipiter la 
retraite des Prussiens. Pajol résolut d'attendre celle de Vao- 
damme, qui vers sept heures et demie achevait de déboucher 
des bois. 

Le maréchal Grouchy prescrivit à Vandamme de continuer 
à s'avancer sur Fleurus pour appuyer les corps de Pajol et 
d'Exelmans. Mais Vandamme, dont les soldats marchaient de- 
puis plus de douze heures, ne crut pas devoir obtempérer à 
l'ordre de Grouchy, dont il ignorât d'ailleurs la qualité de com- 
mandant de l'aile droite de l'armée ; et il lit installer ses troupes 
au bivouac. 

Pajol et Exelmans durent arrêter leurs divisions : celle du 
général Domon, entre Bonnaire etMarselle, touchant presque à 
Wangenies; celle de Subervic, à droite et à gauche de la route 
de Fleurus, un peu en arrière de Martinroux ; celle de Soult, en 
avanr de Lambusart, ayant les dragons d'Exelmans en arrière 
et sur la droite. À huit heures, toutes les troupes d'infanterie et 
de cavalerie avaient installé leui-s bivouacs. Les avant-postes 
de Pajol se trouvaient à une demi-lieue h peine de Fleurus. Le 
quartier général de Grouchy fut établi à Gampio^re (') ; celui 
de Pajol à Lambusart. Dans son rapport daté decette dernière 
ville à dix heures du soir, Pajol rendait compte à Grouchy des 
positions occupées par les troupes du 1" corps de cavalerie, et il 
exprimât le regret qu'elles n'eussent pas été soutenues par l'in- 
fanterie de Vandamme pour attaquer et prendre Fleurus ('). 

L'ùle gauche de l'armée française fut arrêtée aussi, à la nuit, 
sur la route de Bruxelles : le 2* corps (Heille), entre Gosselies 



[') Voir Piieei jiullficaiire 
(■) ymt Fiieti jiulificallvt 
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et Prasoes, avec la division Girard sur la droite, à Wangeniea; 
le 1" corps (d'Erlon), échelonné de Jumet à Marchienne-au- 
Pool. Dans la direction de Bruxelles, les avant-^rdes que Ney 
avùt poussées uo moment jusqu'aux environs des Quatre-Bras, 
où les Anglo-Hollandais étaient venus s'établir solidement, ne 
dépassèrent pas Frasnes de toute la nuit. 

L'inranterie de la garde coucha entre Gilly et Charleroi ; les 
cuirassiers de Milhauà et de Kellermann, ainsi que te corps de 
Lobau restèrent près de Charleroi, en arrière de la Sanibre. 
Le 4' corps (Gérard), qui était arrivé tardau Châtelet, s'avança 
fort peu au-delà de la Sambre, et bivouaqua sur la route de 
Fleurus. 

Le 15 juin au soir, l'armée française était massée dans un 
triangle dont la Sambre formait la base curviligne, depuis le 
hameau des Monnius jusqu'à Frasnes, en passant par Lambu- 
sart, Martinroux, Heppignies et Mellet; k l'ouest, la ligne de ses 
postes, tirée de Marchienne-au-Pont à Frasnes, passait par Ju- 
met, Gosselies et Thiméon ('), Elle se présentait donc comme 
on coin diviseur entre les armées de Wellington et de BIttcher. 
La première de ces armées était surprise dans un état de dis- 
persion complète, la seconde, dans tjn état de demi-concentra- 
tion. 

La prodigieuse activité de Blûcher remédia à la gravité de sa 
situation : dans la nuit, il compléta sa concentration. En effet, 
le corps de Ziethen s'était établi tout entier entre Saint-Amand 
et Ligny. Les divisions Jagow et Pircb II étaient revenues sans ' 
trop de difficultés, on l'a vu, de Lambusart en arrière de Fleu- 
rus, où elles avaient laissé deux bataillons seulement; la divi- 
sion Steinmetz ai-rivait de Binche à Saint-Amand, après avoir 
échappé à Reille, qui la fit poursuivre par la division Girard, 
jusqu'à Wangenies ; enfm la division Henckel avait rallié sans 
avoirété attaquée. Ziethen n'avait pasperdu plus de 2,000 hom- 
mes. Le corps de Pirch I" étùt arrivé de Namur au Mazy, à 
trois heures et demie de l'après-midi, fort de trois divisions ; 
sa 4' division se trouva réunie à Namur à minuit. Le corps de 
Tiiietmann, venant de Ciney, fut rendu à Belgrade, en avant de 

(') Voir Piieet jailifitalhes, n* 7!. 
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Namur, à dix heures du soir. Le corps de Bulow seul resta 
trës-éloigné, à quatre ou cinq lieues en arrière de Uannut. 

BlQcher visita avec grande attention, dans l'après-midi et la 
soirée du IS, tontes les positions en arrière du ruisseau de 
Ligny, depuis Saînt-Amand jusqu'au Mozy. 11 avait sous la 
main trois corps d'armée au grand complet, représentant envi- 
ron 90,000 hommes. Avec ces forces, il se décida à attendre 
l'attaque des France; il le pouvût avec d'autant plus de sécu- 
rité, que Napoléon, devant opérer aussi sur sa gauche contre 
les Anglais, n'aurait pas plus de 70,000 hommes à mettre en 
ligne. BlQcher avait donc une supériorité numérique d'environ 
20,000 hommes, et de plus l'avantage d'une position qu'il avait 
eu le temps de choisir et de reconnaître. 

Si, le 15 au soir, Vandamme, suivant Pajol, avait gagné au 
moins Fleurus, il aurait singulièrement inquiété les mouve- 
ments des corps prussiens, et Blllcher n'eût pas aussi facilement 
exécuté la concentration de son armée à Sombreffe. Le maré- 
chal Grouchy l'avait bien compris ; car, aussitôt qu'il eut su que 
Vandamme refusait de continuer à marcher vers Fleurus et 
Sombreffe, il avait envoyé l'un de ses aides de camp, M. Ponl- 
bellanger, à l'Empereur pour lui rendre compte du fait. Cet of- 
ficier rentra pendant la nuil, quand toutes les troupes avaient 
pris leurs bivouacs; il annonça au maréchal que des ordres 
allaient bientôt être donnés au sujet des mouvements à exécuter 
lelendemain, et que ces ordres ferment en même temps con- 
naître l'organisation nouvelle de l'armée ; les chefs de corps de 
l'aile droite, ainsi prévenus du commandement conféré & GroU- 
chy, ne méconnaîtraient plus son autorité. 

Le 16, dès trois heures du matin, les régiments de Pajol, 
comme tous ceux de? corps d'armée qui avaient bivouaqué en 
vue de Fleurus, étaient sur pied, prêts au départ. Des avant- 
postes de la division Subervic qui dépassaient la ferme de Mar- 
tinroux, on signala bientôt, en arrière de Sombreffe, de nom- 
breuses troupes prussiennes en marche sur la chaussée de 
Namur à Nivelles. C'était le corps de Pirch I" qui venait du 
Mazy. Le maréchal Grouchy, qui visitait en ce moment les 
cantonnements de la cavalerie de Pajol et de la division Domon, 
les ayant aussi reconnues,' se porta vivement, pour mieux voir. 
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dans la direction deWangenies; il rencontra le général Girard, 
qui, depuis longtemps observait les colonnes ennemies, qui se 
dirigeaient vers Brye, Saint-Amand et Ligny. Sur-le-champ, 
Grouchy informa l'Empereur par une dépâche datée de cinq 
heures du matin ('). Une heure plus tard, le général Girard 
ayant fait connaître que les mouvements de l'ennemi conti- 
nuaient, Grouchy envoya à Napoléon une nouvelle dépèche, 
confirmant la première ('). 

En supposant qu'il ait fallu une heure et demie aux porteurs 
de ces dépèches pour aller à Charleroi, l'Empereur a dû les 
recevoir à six heures et demie et à sept heures et demie. Cepen- 
dant il n'en fut pas fait mention dans l'ordre de marche que 
Grouchy reçut à Campinaire, vers huit heures et demie du 
matin; bien plus, les dispositions de cet ordre ne tenaient 
aucun compte des renseigoements donnés, puisqu'elles prescri- 
vaient au maréchal de se porter immédiatement, avec toute 
l'aiie droite (3° et 4' corps d'infanterie, l", 2° et 4' corps de 
cavalerie), à Sombreffe, d'où il pousserait son avantrgarde jus- 
qu'à Gembloux. 

L'aile droite devait reprendre le mouvement prescrit la 
veille; son exécution ne serait plus entravée par des difficultés 
de commandement; car Vandamme et Gérard furent informés 
officiellement qu'ils étaient sous les ordres de Grouchy. 

Le corps de Pajol se mit en mouvement le premier, vers neuf 
heures et demie, et se dirigea sur Fleurus, la division Subervic 
s' avançant directement de la ferme de Martinroux, et la divi- 
sion Soult par le chemin de Lambusart. Les dragons d'Exel- 
mans suivirent cette dernière division, tandis que l'infanterie de 
Vandamme marchait en ai-rière de Subervic. 

Vers dix heures, Pajol occupa Fleurus, que l'ennemi av^it 
évacué depuis plusieurs heures; il se porta en avant de la ville, 
sur la chaussée qui mène au Point-du-Jour. A peine y était-il 
engagé que ses éclaireurs signalèrent la présence de la cava- 
letie prussienne. C'était celle de Ziethen, qui restait sur ta rive 
droite du ruisseau de Ligny, pour observer. Fleurus. 



(') Voir Piicti justifcaûi/a, n» 7S. 
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Pajol la fit menacer parSubervic; elle n'attendit pas l'atta- 
que, et se retira sur les bords du ruisseau, des deux côtés de 
Ligny ; Pajol hâta sa retraite en la canonnant. 

Il était alors environ onze heures; Vandamme avait débou- 
ché de Fleurus et s'étut déployé un peu au-delà, sur le chemin 
de Saint-Amand ; les dragons d'Eicelmans s'établissaient en 
arrière du corps de Pajol, dont les deux divisions occupsûent 
l'espace compris entre le Gros-Buisson et la ferme de Fayt. A 
ce ntoment parurent à Tongrinnes, Tongrinelle, Boignée et 
Balâti'e, les avant-gardes de l'une des divisions de Thielmann 
qui arrivait de Belgrade; leurs tirailleurs débouchùent dans la 
plMne de Fleurus. Afin de les refouler, Pajol porta la division 
Soult plus à droite et en avant, vers les fermes Keumiée et 
Gouverterie, pour fermer la vallée du Grand- Vau, et il appuya 
lui-mêuie de ce côté avec la division Subervic, qu'il établit un 
peu au-delà de la croisée des chemins de Fleurus à Oooz, à 
Dalâtre et à Boignée, et de Wanfercée à Ligny. Le maréchal 
Groucby combla le vide à droite et à gauche de ta chaussée de 
Fleurus au Point-du-Jour, avec les dragons d'Exelmans, qui 
s'avancèrent à hauteur de Pajol. Les éclaireurs d'Exelmans, 
poussés au-delà de la chaussée de Tamines, empêchèrent les 
avant-gardes ennemies de déboucher de Tongrinelle; tandis 
que ceux de Pajol lancés au-delà du chemin d'Onoz les retinrent 
à Boignée et à Balàtre. 

Arrivé à Fleurus un peu après onze heures, Napoléon fit 
une reconnaissance attentive des positions de l'ennemi. Il se 
rendit bientôt compte que des forces considérables étaient éta- 
blies en arrière du ruisseau de Ligny, depuis Saint-Amand jus- 
qu'à Tongrinnes, couvrant la chaussée de Namur à Nivelles et 
menaçant celle de Charleroi à Namur. Il fallait les en chasser 
et les refouler sur Namur et Liège pour les séparer des Anglais 
et leur enlever la chaussée par laquelle BlUcber voulait commu- 
niquer avec Wellington. 

Résolu à attaquer. Napoléon décida qu'il porterait ses princi- 
paux efforts sur l'ajle droite et le centre de l'ennemi, tandis 
qu'il ferait de simples démonstrations sur son ùle gauche. A 
Vandamme fut dévolue la tâche de s'emparer du grand Saint- 
Amand et ensuite de Brye; Gérard devait enlever Ligny et 
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gagner le plateau de Bussy; le maréchal Grouchy, avec la cavale- 
rie de Pajol et d'Ëxelmaiis, occuperait l'aile gauche prussienne. 
Pour passer h l'exécution de ce plan, on dut attendre le corps 
de Gérard, qui, parti du Cbàtelet à neuf heures et demie seule- 
ment, ne pouvait arriver à Fleurug que vers une heure de l'a- 
pr6s-midi. 

BiQcber, cependant, prenait ses dispositions de combat. Le 
corps de Ziethen occupât Brye, Saint-Amand, la Haye, le Ha- 
meau et Ligny ; celui de Pirch I" ét^t rangé en arrière, le 
long de la chaussée de Namur à Nivelles, entre SombrefTe et 
1m Trois-Burettes. Quand, vers midi, le corps de Thielmann fut 
arrivé tout entier de Belgrade, il fut placé : la division Borcke, 
en arrière de Somhreffe, détachant deux bataillons au moulin 
Potriaux ; la division Lucke, sur la chaussée de Fleurus, avec 
des avant-postés au pont de Ligny et au hameau du Pavé ; la 
division Kemphen, sur les hauteurs de Tongrinnes, avec de 
forts détachements à Tongrînelle, Soignée, Balàtre et Saint- 
Martin-Bal&tre;la division Stulpnagel, en réserve en arrière du 
Point-du-Jour. 

A une heure après midi, le corps de Gérard déboucha enfin 
dons les plaines de Fleurus; passant derrière la gauche de 
Pajol, il alla prendre les positions des dragons d'Exelmans, qui 
se portèrent eux-mêmes un peu en avant et sur la droite. L'ar- 
mée française se trouva alors ainsi répartie : le 3* corps (Van- 
damme), en avant et à gauche de Fleurus, ayant derrière lui la 
division Girard développée en avant de Wangenies ; le 4* corps 
(Gérard), au centre; les dragons d'Exelmans, un peu en pointe, 
à droite ; la cavalerie de Pajol, à l'extrême droite ; la garde et les 
cnirasàers de Mllhaud, en seconde ligne et en arrière de Fleu- 
ras, Napoléon prit alors ses dispositions de copibat : le 3' corps 
se déploya en face de Smnt-Amand, la Haye et le Hameau, et 
la division Girard serra sur lui, restant toujours en réserve; le 
i* corps se plaça vis-à-vis de Ligny, parallèlement à la chaus- 
sée de Fleurus, avec l'une de ses divisions en retour, perpen- 
diculairement à cette même chaussée, et, par conséquent, face 
àTongrinelle; la cavalerie d'Exelmans s'établit au-delà de la 
chaussée de Tamines, à droite et à gauche du chemin de Fleurus 
à Boîgnée ; celle de Pajol prit position en avant du chemin de 
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Fleurus & Onoz, depuis l'arbre de la Croix-du-Boi3 jusqu'au- 
delà de la ferme de Grand- Vnu, face à Boignée et à Balâtre ; la 
garde et le corps de Milhaud s'avancèrent k hauteur de Fleurus. 
Pour renforcer sa réserve, l'Empereur fit encore venir de Char- 
leroi Je corps de Lobau, qui ne put arriver qu'à la nuit. 

Ces dispositions arrêtées, Napoléon fit écrire à Ney, à deux 
heures de l'après-midi, que les Prussiens allaient être attaqués 
dans leurs positions de Ligny, et qu'il devait se débarrasser 
promplement de ce qu'il avait devant lui aux Quatre-Bras, pour 
se rabattre ensuite sur Ligny. 

Dlùcher nous attendait. Il venait de voir Wellington, accouru 
de Bruxelles, et ils avaient déddé ensemble que la batùllc 
serait acceptée, bien que le corps de Bulow n'eût pas encore 
rejoint. Wellington avait promis de le remplacer par 40,000 liom- 
mes de son armée qui se réunissaient aux Quatre-Bras, et qu'il 
amènerait lui>mëme à quatre heures de l'api-ès-midi, par la 
chaussée de Namur, restée libre. Ce renfort pour son aile droite 
était, aux -yeux de Blâcher, le gage certain de la victoire. 

A deux heures et demie, trois coups de canon tirés à inter- 
valles égaux par une batterie de la garde placée près du 
moulin de Fleurus, où l'Empereur devait se tenir pendant l'ac- 
tion, furent le signal du combat. Vandamme attaqua Saint- 
Am^d, où la lutte devait durer, violente et achai-née, jusqu'à la 
nuit. Gérard marcha contre Ligny un peu plus tard. Comme à 
Saint- Amand, l'engagement y fut terrible, avec des alternatives 
diverses. 

A l'aile droite, le mari^chal Grouchy, qui disposait des deux 
corps de cavalerie de Pajol et d'Kxelmans, commença à escar- 
moucher avec, les tirailleurs prussiens dispersés en avant de 
Boignée et de Balâtre, et la division Hulot, du corps de Gérard, 
le seconda en menaçant Tongrinelle et le moulin Potriaux. 
Pajol complétait les démonstrations de Grouchy, par l'envoi 
de foils partis vers Onoz et dans la vallée de l'Orneau, de 
manière à faire croire à l'ennemi qu'il cherchait à déboucher 
sur la route de Namur au Mazy. Thielmann, inquiet de ces 
manœuvres, n'osa, pendant tout le temps de la lutte, dégarnir 
sa gauche, et il ne put être d'aucun secours à Ziethen et à 
Pirch I", qui s'épuisaient peu à peu à Ligny et' à Saint-Amand. 



^dby Google 



A ces manœuvres devait se borner le rôle de Pajol pendant 
toute la bataille. Son corps, en effet, était placé à rextréiiùtô 
nord-est du plateau de Fleurus, que des pentes rapides termi- 
nent, de ce côté, à la vallée de Ligny et à celle du ruisseau de 
Grand- Vau. Retenu dans le voisinage du chemin d'Onoz, et en 
arrière de la ligne de partage des deux vallées, par les tirailleui^ 
ennemis envoyés de Boignée et de Balàtre jusqu'à hauteur de 
l'arbre de Charlemagne, le i" corps de cavalerie n'avait qu'à 
agir dans la direction d'Onoz, en tournant les hauteurs de 
Tongrinn^s, où étaient massées la division Kemphen et la cava- 
lerie du corps de Thielmann. Ne pouvant, sans infanterie, aller 
à Soignée et à Balâtm, Pajol accomplissait sa tâche dans la 
limite des ordres reçus. La division Hulot devant Tongrinelle, 
et les dragons d'Ëxelmans sur le chemin de Fleurus à Boignée, 
obligeaient Thielmann, par leurs attaques effectives, à s'en- 
gager réellement; mais les démonstrations de la cavalerie de 
Pajol jetaient le général prussien dans une perplexité qui para- 
lysait son action. 

L'Empereur cependant, dès le commencement de l'action, 
avait jugé de sonimportance. A trois heures et demie, il en- 
voyait à Ney l'ordi-e de laisser devant les Quatre-Bras les trou- 
pes strictement nécessaires pour contenir les forces ennemies, 
s'il ne les av^t déjà battues, et de venir, avec tout le reste de 
l'aile gauche, déboucher à Brye, pour envelopper l'aile droite 
de l'armée prussienne. 

Malheureusement, Ney, très-engagé, ne fut pas eu mesure 
d'eiécuter cet important mouvement. Il était cinq heures. 
Malgré les héroïques efforts de ses soldats, Vandamme ne par- 
venait pas à déboucher sur la rive gauche du Ligny ; Blucher 
cherchait même à le tourner, du côté de Wagnelée, pai- des 
masses de cavalerie que la division Domon était impuissante ù 
contenir. 

Napoléon enleva à Pajol la division Suhervic et la porta en 
toute hâte au secours de la division Domon. L'arrivée de ce 
renfort arrêta le mouvement tournant de l'ennemi et assura nos 
communications avec Frasnes et avec le maréchal Ney, Mais 
il ne resta plus à Pajol que deux régiments de la division Soult, 
les 4* et 5* hussards; car le 1" hussards était toujours 'à l'aile 
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droite, sous les ordres de Ney, qui, selon les premières pres- 
criptions del'Ëmpereur, aurait même dûle diriger, dès le matin, 
vers Marb^s, avec une division d'infanterie. 

Malgré cette réduction considérable de son commandement, 
Pajol continua, avec tes 800 cavaliers qu'on lui laissait, à rem- 
plir le rôle qui lui avait été assigné. 

Vers six heures, la division Hulot était sérieusement engagée 
dans Tongrinelle, où elle étsdt parvenue à entrer, mais où elle 
ne put se maintenir. Thielmann, faisant avancer la division 
Lucke pour seconder Kemphen, se disposùt à faire un vigoureux 
effort. La lutte devenait plus vive & l'aile droite. Pajol demanda 
de l'infanterie, en remplacement de )a division Subervic. On 
lui envoya un bataillon du 80* de ligne, de la division Hulot ; il 
le plaça devant Bolgnée, qu'il fit attaquer du côté de la ferme 
Philippe. 

Gérard ne pouvait pas plus déboucher de Ligny que Van- 
damme de Saint-Amand. L'Empereur résolut alors de tenter un 
dernier effdrt. Déjà il avait envoyé la jeune garde renforcer le 
3* corps; il porta les grenadiers sur Ligny, au secours de Gé- 
rard. 

De nouvelles attaques allaient s'exécuter, quand Vandamme 
signala un corps en arrière de son extrême gauche. Elles furent 
immédiatement suspendues, mais reprises bientôt après, quand 
on eut reconnu que c'étùt le corps de d'Erlon, qui disparut 
d'ailleurs pour aller rejoindre Ney aux Quatre-Bras, 

Thielmann, pendant ce temps, essayait de déboucher sur la 
chaussée de Fleurus, où il lançait sa cavalerie, dont les dra- _ 
gons d'Exelmans eurent promptement raison. La division Hulot 
marcha contre le moulin Potriauxet Tongrinelle, et sur ces deux 
points l'action fut vive et meurtrière. A la faveur de ces mou- 
vements , que dirigeait le maréchal Grouchy, Pajol fit enlever 
Boignèe et occuper Balâtre. Ainsi, entre sept heures et sept 
heures et demie, nous bordions la rive droite du Ligny depuis 
l'embouchure du Grand-Vau jusqu'à la chaussée de Fleurus. 

Voulant poursuivre ses succès, Grouchy demanda du renfort 
et l'autorisation d'enlever aux deux divisionsLucke et Kemphen, 
engagées tout entières contre lui, les hauteurs de Tongrinnes et 
du Point-du-Jour, d'où leur artillerie faisait beaucoup de mal 
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â notre cavalerie. Pour l'Empereur, le nœud de la question n'é- 
tait pas \h. En elîet, quand les grenadiers de la garde eurent 
forcé le centre ennemi à Ligny et débouché avec les cuirassiers 
tie Milhaud sur le plateau de Bussy, l'armée prussienne lâcha 
prise partout. Son aile droite recula à Brye; et son ^le gauche 
se replia en arrière de Sombreffe. 

Labataille était gagnée, miàs il était nuit close et, par consé- 
quent, difficile de recueillir les fruits de la victoire par une 
poursuite vigoureuse. Cependaut les dragons d'Ëxelmans, aux- 
quels la division Hulot avait ouvert le chemin du Point-du-Jour 
par la prise du pont et du moulin Potriaux, purent se jeter 
sur les arrière-gardes de Kemphen et de Lucke, qui allaient 
rejoindre la division Borcke et se masser entre Sombreffe et le 
Point^u-Joor. L'obscurité arrêta bientôt les dragons. Pajol 
avât aussi débouché de Boignée, enlevé Tongrinnes et amené 
ses deux r^ments à la droite du corps d'Ëxelmans. 

L'armée française s'arrêta, vers neuf heures et demie du 
soir: le 3* corps (Vandamme), en avant de Saint-Amand, la 
Haye et Wagnelée; le 6' corps (Lobau), qui venait d'arriver en 
ligne, entre Brye et Sombreffe ; le 4* corps (Gérard), & sa droHe; 
la garde impériale en deuxième ligne, derrière le 4* et le 
6* corps, sur le plateau de Bussy ; la division Hulot, toujours 
en dehors du 4' corps, au moulin Potriaux, au Pavé et à Ton- 
grinnes ; la cavalerie de Grouchy (Exelmans et Pajol), prèa du 
Point-dii-Jour et en avant du château de Tongrinnes. 

L'armée prussienne s'était retirée d'abord : 2iethen et Pirch 1", 
vers Tilly, laissant à Brye une foj'le arrière-garde, qui tirailla 
bngtemps avec les avant-postes de Lobau ; Thielmann, un peu 
en arrière de Sombreffe et du Point-du Jour, continuant, jus- 
qu'il onze heures du soir, à lutter avec les cavaliers d'Ëxelmans 
et de Pajol. De ce côté, la situation étùt encore telle que 
Grouchy, qui dirigeait les tentatives de la cavalerie, ne put se 
rendre qu'àminuit à Pleurus, où. l'Empereur l'avait fait deman< 
der pour - dix heures. Les troupes d'Ëxelmans et de Pajol ne 
bivouaquèrent que vers minuit. 

La journée était finie. Nous avions battu et refoulé l'armée 
prussienne, occupé la grande chaussée de Namur à Nivelles, 
pris à l'ennemi une trentaine de canoûs et quelques drapeaux. 
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Les pertes des Prussiens étaient d'environ 18,000 hommes 
tués.blessésoupris; les nôtres.de 10,000 hommes. Les cinq ré- 
giments de Pajol, qui ne comptaient pas plus de 2,000 combat- 
tants, perdirent 250 hommes, c'est-à-dire le huitième de leur 
effectif. Cette proportion prouve la vigueur qu'ils déployèrent 
dans les attaques où ils furent engagés. Si, au milieu de cette 
grande lutte, leur rôle se trouva un peu effacé, ils le remplirent 
du moins avec leur énergie accoutumée. 
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La fuyank de l'armée [H'DiûeDDe vont du tùli de M«mur. — Relraile de Bliicker 
lur Waire. — Pajol se porte lur la cbauuée de Namur, le 11, dèt l'iubr. — Il 
urÎTC iu Mazj à cinq lieures du malin. — Au-delà dullizf , il enlève huit canoat 
cl une grande qnanlilé de toilui«f. — Le F' buuards rallie la division Soult. — 
Pajol fait balte à recnliranrheinent de la route de Saint-Deub. — La brigade du 
géncnl Berlon portée à Gembloux. — Psjol n'ett plus loulenu. — L'Empereur lui 
envoie la diiisioii Teste, du 6' corps. — NapolvoD, avec la plus forte partie de 
l'aimée ei Ney, marche sur les Anglais. — Grouchj, avec l'aile droite ud |ieu 
réduite, laissé à ta poursuite des Pruùieni, — Ordre à Grouchy d'aller k Gem- 
bloui. — Renie ignements de Pijol au mjet de l'évacualion de Namur. — Pajol se 
rend i Saïnt-Deuis. — Son corps y esl réuni k Iroît heures el demie. — Il le ra- 
Bèoe ensuite coucher au Maty, — Baiions de ce retour au Bfaiy. —- Les autres 
toq» de Grouchj maués à GemUaux. — L'armée de l'Empereur bitouaque 
doanl Hont-SaiDl-IeaD. — L'armée de Wellington a Monl-Sainl-Jean ; celle de 
Ulêcber, à Wavre. — Ordres de Grouchy pour la marche du 18 juin. — Pajol le 
iMl eik roule pour Grand-Lu, k quatre heures et demie du malin. — 11 y arrive 
i huit heures, el y Irouve l'ordre d'aller i Tourinnes. — Dispositions de Blucher 
pour rejoindre l'armée anglaise. — Arrivée de Grouchy à Sarl-lez-WalhaÏD. — 
Bniit de la caaoDuade de Waterloo. — Gérard veut marcher au canon, — Arrivn 
de Pajol à TourioDU, avant une heure. — Vandamme parait dctani Wavre. — 
— Psjol marche de Tourinnes sur Limai, i quatre beurea. — Il arrive à la Ba- 
raque après sept heures du soir. — PoMlion critique de l'Empereur à Waterloo. — 
Dispositions d'attaque contre Limai. — Pajol enlève Limai vers huit heures du 
loir. — Vichery amène le (• corps pour le soutenir. — Retour de» Prussiens. — 
Leur retraite drGnitive. — Positions des cmDbattauts à onte heures du soir. — 
Caution du teu. — Inquiétudes au sujet de l'Empereur. — Circonstaocea qui ont 
eapfahé Pajol d'arriver à Waterioo. 

Bien que l'armée prussienne se fût retirée assez lentement du 
<^iamp de bataille le 16 juin au aoir, en conservant à Brye et à 
Sombreffe des arrière-gardes qui résistèrent énergiquement aux 
tenlaUves de Lobau et de Grouchy, cette armée n'en était pas 
moins battue, et quelques-uns de ses corps désorganisés. Celles 
des divisions de Ziethen et de Pirch I" qui avaient supporté, à 
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Ligny et sur le plateau de Bussy, le choc décisif de la garde im- 
périale et des cuirassiers de Milhaud, se débandèrent les pre- 
mières. Leurs fuyards s'engagèrent, en grande paitie, sur la 
chaussée de Namur, qui leur offrait un débouché facile, et que 
le corps de Pirch I" avait d'ailleurs parcourue le matin même. 
Entre Sombreffe et Bothey, ces fuyards s'augmentèrent de ceux 
du corps de Thielmann appartenant aux divisions que Grouchy 
et Pajol chassaient de Tongnnnes et de la chaussée de Fleuras ; 
eux aussi ne connaissfùent que la route de Namur, par laquelle 
ils étaient venus. 

Sur les 10,000 Prussiens qui s'enfuirent pendant la soirée du 
16 et la nuit du 16 au 17, il y en eut au moins 6 à 7,000 qui se 
dirigèrent vers Namur par la grande chaussée ; le reste se jeta 
dans les chemins de traverse au nord de cette chaussée, et put 
rallier l'armée le jour suivant. Ces 10,000 fuyards, pillaot les 
villages, maltraitant les habitants, répandirent partout la nou- 
velle de la défmte de Ligny et de la retraite de l'armée prus- 
sienne vers la Meuse et le Rhin. Sur la chaussée de Namur, 
leur défilé dura toute la nuit, au milieu d'an pêle-mfile inouï, 
qu'augmentèrent les voitures de toutes sortes qui furent aban- 
données ou qu'on essaya d'emmener. Les habitants des vill^^es 
ou hameaux situés sur cette chaussée furent, on le comprend, 
vivement impressionnés, et ils purent croire, en effet, que l'ar- 
mée prussienne tout entière se sauvait à Namur. 

Il n'en était rien. Ziethen et Pirch I" rassemblaient la ma- 
jeure partie de leurs troupes à Tilly, Gentinnes et Mellery; 
tandis que Thielmann passa la nuit, avec ses divisions, entre le 
Point-du-Jour, Sombreffe et Corroy. Blucher ne pouvait re- 
mettre son armée en état en la laissant si près du vainqueur. Il 
avait ordmné sa concentration à Wavre, d'où il pensait pouvoir 
la réunir facilement à celle de Wellington, qui recidait elle- 
même jusqu'à Mont-Saint-,lean et Waterloo. En conséquence, 
le 17 juin, dès l'aube du jour, l'armée prussienne se mit en 
mouvement pour aller à Wavre : Ziethen et Pirch 1" par Moot- 
Sànt-Guibert, et Thielmann par Gembloux, où il devait trouver 
l'appui de Bulow, qui, n'ayant pu arriver la veille de Hannut h 
Ligny, s'était arrêté, k onze heures du soir, entre Baudeset et 
Sauvenière. 
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par suite de ces mouvements rétrogrades des corps prua- 
^ens, la chaussée de Namur à Nivelles était à notre disposition 
dès deux henres du matin. Pajol, l'ayant appris par 'ses recon- 
naissances, fit monter à cheval les deux ré^ments qu'il avait 
avec lui (4* et 5' hussards), afin de s'y porter. En agissant fûnsi, 
il se conformait non-seulement à ce que commandaient les cir- 
constances, mais encore aux indications données quelques heu- 
res auparavant par l'Empereur et par le maréchal ûrouchy ('). 
Quant & la direction à prendre, Pajol n'en ayiût pas d'autre que 
celle de Namur. 11 était en position un peu au nord de Ton- 
grinnes et & l'extrême droite de l'armée. En sortant de ses 
bivouacs, il débouchait sur la chaussée de Namur, près de 
Botbey ; son attention devait naturellement se porter vers Na- 
mur, qu'on n'avfùt cessé de lui signaler, pendant toute la jour- 
née du 16, comme point de ravitaillement et de ralliement dont 
il devtût chercher h couper les Prussiens. Il lui parmssait donc 
probable, le 17 au matin, que l'ennemi s'y serait porté en 
niasse par la chaussée, sa ligne naturelle d'opérations. 

Dans tous les cas, Pajol n'avait point à s'occuper de Gembloux, 
puisque les dragons d'Exelmans. étaient au Point^niu-Jour, face 
à cette direction, qu'il leur était facile de reconnaître. Avec 
800 cavaliers, Pajol ne pouvait fouiller le pays dans tous les 
sens, être à la fois sur la route de Namur et du côté de Gem- 
bloux ; le 17 au matin, le cercle de ses opérations se trouvmt 
trës^estreint, à cause du petit nombre d'hommes dont il dis- 
posait. 

Avant de se mettre en marche, Pajol envoya à Grouchy son 
ûde de camp Dumoulin pour fmre connaître au maréchal que 
l'ennemi avût disparu et qu'il partait à sa recherche. A ce mo- 
ment, aucun ordre formel de poursuite n'avait été donné ni par 

Cj Dus le Priât paltiigm tt miUleirt Je la campagne dt 1S15, ptT le gÉDéral 
ianini (Paris, Aotelin et Lagu^oaie, Amyot, 1830), on lit, page IBS : - 11 parait 

■ cDDiUDt tfoe lei ordres donoés le 17 au matin aui diETérenu corps de OTalerie 

■ pour la pounuile (ur«nt adreuéi directement par l'Empereur à Pajol, à Exelmans 
> (1 à Honlhiou. » le peniile k peniCT, d'après les pièces qui oui été pubUèei, que 
Pajol ue refut point potitiveuMiit Tordre de te mettre eu mouTemeot, nuit qu'il le 
fit d'après lea inslruclions données, la veille à onze heures du toir, par l'Empereur 
et Grouchy, întlrucUons qui avaient trait aussi bien à la sdreté de* cantounementi 
qu'à la pouTtuite de l'etiDbmi. 



^dby Google 



212 PAJOL. 

Groachy ('), ni par l'Empereur (*) ; mais, en suivant son inspi- 
ration; Pajol ne fiûsail que se conformer aux nécessités des cir- 
constances et aux instructions données la veille. 

L'aide de camp Dumoulin, après avoir vu Grouchy, revint 
bientôt avec l'ordre positif d'avancer vers Namur. Prévenu de 
la disparition de l'ennemi, le maréchal avertit immédiatement 
Exelmana de se préparer à agir aussi et de faire appuyer Pajol 
par une de ses brigades. Celle du général Berton reçut cette 
mission. 

Un peu après trois heures du matin, Pajol quitta les environs 
de Tongrinnes à la tête du 4' et du 5* hussards, et alla gagner 
la cbeuissée de Namur, près de Bothey. Il fouilla ce village, ra- 
massa quelques prisonniers et donna la chasse h des fuyards 
égarés. Les premiers renseignements qu'il put recueillir étant 
absolument insignifiants, il marcha sur le Mazy, où il arriva vers 
■ cinq heures du matin. Là il apprit que, pendant toute la nuit, 
avidt défilé une colonne de fuyards, évaluée à 6 ou 7,000 hom- 
mes. 11 se mit à sa poursuite ; à peu de distance du village, il 
tomba sur un convoi d'artillerie qu'escortaient des cavaliers. 
Après les avoir sabrés, il s'empara de huit canons et de plusieurs 
voitures de munitions. Sur-le-champ, il envoya les canons et 
des nouvelles au maréchal Grouchy, & Sombreffe. Reprenant 
ensuite sa course , il arriva bientôt à hauteur des Isnes, où il 
trouva, soit sur la route, soit dans les champs avoistnants, une 
quantité considérable de voitures à bagages et à vivres, que les 
conducteurs et les escortes avaient abandonnées en emmenant 
les chevaux. 

Pajol était parvenu à l'embranchement de la ïbute qui, par 
Saint-Denis et Meux, mène à Leuze ou à f^gliezée, villages 
situés sur la route de Namur à Louvain. H était neuf heures du 
matin. Arrivé à une distance de dix kilomètres de SombrefTe, 
et sans nouveltea de l'armée, il ne crut pas prudent de s'avan- 
cer davantage; d'autant plus que le l" régiment de hussards, 
qui venait de le rejoindre, n'avait trouvé sur la chaussée de 

(') Relation luccliitlt di la campagne de \i\h ta BelgitfiK, piëceE et' dociuneuts 
ofGcieb ioédiu (Paria, Delancli;, IStSJ, •>• série, p. S. 

(») Préeii politique cl mililaire de la cam/iagne de 1815, p«r le géai'Tal Joauui 
(Pam, Aiueliu et L^ujome, AmjOt, 1836), p. 185 et ISS. 
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Namur aucune troupe francise depuis SombrefTe, Décidé par 
cette dernière circonstance, Pajol fit faire halte : le 4* hus- 
sards s'arrêta à l'embranchement de la route de Saint-Denis, 
poussant ses éclaireurs jusque près de Temploux ; le !t* hus- 
sards, un peu en arrière; le 1", presque à la sor^e du Mazy. 

Pajol n'ét^t plus soutenu par la brigade de dragons du géné- 
ral Berton, qui avait été envoyée à sa suite sur la chaussée de 
NamuF. En venant prendre position entre Bothey et le 'Mazy, 
Berton avait appris qu'un corps prussien très-important était 
aux environs de Gembloux, Il en avait prévenu le général Exel- 
mans, qui lai prescrivit de se porter dans cette direction. La 
brigade de dragons quitta .donc la chaussée de Namur et re- 
monta i'Omeau. Près de Gembloux, Berton put se convaincre 
de l.a présence des coips de Thielmann et de Bulow dans les 
positions entre Baudeset et Sauvenière. U en rendit compte, 
par un rapport daté de neuf heures du matin, à Exelmans, qui 
arriva bientôt avec tous ses dragons h Gembloux. 

Napoléon, ayant quitté Fleurus à huit heures du matin, 
visitait le champ de hatulte de la veille, de Saint-Amand à 
Sombreffe. Sachant Pajol, dont il veniùt de recevoir des nou- 
velles avec les huit canons pris, assez peu appuyé sur la route 
de Namur, il lui envoya la division Teste, du 6' corps (Lobau). 
Cette division quitta ses bivouacs vers dix heures du matin, 
en même temps que les autres troupes du 6° corps, qui allaient 
dans la direction opposée, à Marbms. 

Peu après, l'Empereur apprit que Ney (') n'avait pu s'établir 

{'} Ne; (Michel), prince de It Hoikom,ducd'ElchiDgeD, Mquil à Sarre-Louù, le 
tO janvier 1769. Enntlé voloDtaire, le 13 février 17ST, au rë^meDl ColoDel-Général 
[&• hDÛBTds); lieutenant à l'omerture de la campagne de 1782; cipitaine au t* hut- 
urdi, en 1194; chettle brigade, le S aodt 1796; général de brigade en 1797; gé- 
néral dedirinon en 1790; maréchal en ISOt. Xrrité le & tout 18I&, condamni le 
6 décembre, Tudllé le 7, i Paris, prèi de rObjerratoire. 

Stj RTail uu moyen de unver «a vie, c'était de la livrer, comme il l'iTait fait sur 
les cbampi de bdlaille. Si le maréchal eAt impoté silence à ses arocati, t^uia XVlll, 
comprenant l'enlrainement irrésistible du soldat vers son anden chef, aurait par- 
donné, Sur le point de monter dans la voiture qui devait le conduire au lieu d'ené- 
cntion, le maréchal, avec un doux sourire, pria le (irètre de prendre place avant lui ; 
il j eut une lutte de courtoisie, • Non, non, moulez le premier, moniieur te curé, 
■ j'arriverai avant vous U-haui, >> lui dit-il en lui indiquaul le ciel du r^ard. On 
nconte que, pendant ce débat, le cocher, reconnaissant Ncj, Tomba de son siège: 
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aux Quatre-bras, et qu'il ét^ût revenu à Frasnes; il résolat 
d'aller le rejoindra avec le 6' corpa, la garde, les cuirassiers de 
Milhaud et les divisions de cavalerie Domon et Subervic, pour 
marcher ensuite contre les Anglais par la route de Bruxelles; 
tandis que Grouchy, conservant sous son commandement les 
corps d'Exelmans, de Gérard, de Vandamme et de Pajol (ce 
dernier, composé désormais de la division d'infanterie Teste et 
de la division de cavalerie Soult), continuerait à suivre les Prus- 
siens pour achever leur défaite et les tenir éloignés des Anglais. 
Grouchy disposerait donc dans ce but de 32,000 hommes; et 
l'Empereur en conduirait environ 70,000 vers Bruxelles. La di- 
vision Girard, si rudement éprouvée k Sfùnt-Amand, restenût 
à Ligny pour se remettre, s'occuper des blessés et garder la 
route de Charleroi. 

A onze heures et demie envu-on, l'Empereur communiqua ses 
intentions à Grouchy, et à diverses observations du maréchal sur 
l'étoignement déjà assez grand de l'ennemi et sur l'incertitude 
où l'on était des directions qu'il avait prises, l'Empereur ré- 
pondit : «Portez-vous vers Namur; car, siùvant toutes les pro- 
n habilités, c'est sur ia Meuse que se retirent les Prussiens; 



c'était un dei aucieni Midtti du mirécbsl. Il tatlal conduire lei chevaux par la 
bride. La nulioée était lombre, froide, triste, donnant eucaie un ùr pliu lugubre i 
cette marche dans le Luxembourg. 

Depuit Fontainebleau, le maréchal n'était plui lui-même : mu iotelligence semblait 
oppreuée; «ou énet^îe paralysée. Ce n'était plus lehéitii de 1812, qui, après cette 
retraite pénible, loujoim à la tète de tes troupes éptiiiéei de faiigae, mourant de 
froid et d'inanition, releva uni cesse le courage de ses soldats. Il méritait un niell* 
leur sort. 

Cette famille était un de mes souvenirs d'enfance. Mon père et ma mère allaient 
souvent voir U nurédude dans sa rare iniimiié, et le lentiment de l'infortune Ici 
rattachait davanl^e aux phases glorieuses de la vie du maréchal. 

Hey laissa quatre Tili : Léon, prince de la Hoskowa, général de brigade ; Alojt, 
duc d'Elchingen, général de brigade, aide de camp du duc d'Orléans, mort près de 
moi à GalUpoli, pendant l'eipédition de Crimée ; Eugène, minisire pléuipctentiaire , ■ 
Bdgard, général de division. Le fUs du duc d'Elchingen, colonel du 0* dragons, porte 
seul aujourd'hui dans l'armée ce grand nom militaire. Le 18 août 1870, après U 
liataille di: Reioaville, je remplaçai, dam le commandement de la division de cava> 
lerie du 4° corps d'armée, le général Legrand, tué à l'ennemi. Cette division com- 
prenait le 3* et le 7e hussards, le 3* et le 11° dragons, tes â* et 6* halteriei du 17* ré- 
giment d'artillerie à cbevil. Le Gis du duc d'Elchingen, le colonel Nej, c 
sous mes ordres le 3* régiment de dragons. 
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a c'est dans cette direction que vous les trouverez et que vous 
(i devez marcher ('). n Un peu eûrayé de la mission qui lui éttùt 
confiée, Grouchy n'en prescrivit pas moins k Gérard et k Van- 
damme de se préparer au départ, ce qui présentait alors quel- 
ques diflicultés, les hommes ayant démonté leurs fusils et 
b' étant dispersés pour trouver des vivres. 

Grouchy alla ensuite s'établir au Point-du-Jotu-, où il comptât 
présider à la mise .en marche du 3° et du 4* corps. Il y était 
depuis quelques instants à p^ne, lorsqu'il reçut de nouvelles 
instructions, basées sur des informations plus précises. Depuis 
sa conversation avec le marécbal, Napoléon avait eu connais- 
sance du rapport adressé par le général Berton, des environs 
de Gembloux, à neuf heures du matin, et les termes de ce rap- 
port ne laissùent plus aucun doute sur la direction prise par le 
gros des forces prussiennes; l'Empereur avait donc dicté entre 
midi et midi et demi (*), au général Bertrand, seul alors auprès 
de lui à Ligny, la dépêche suivante : 

« Ligny, le 17 juin 1815. 

tt Monsieur le maréchal, rendez-vous à Gembloux, avec le 

«corps de cavalerie du général Pajol, la cavalerie légère du 

« 4' corps, la cavalerie du général Ëxelmans , la division du 

«général Teste, dont vous aurez un soin particulier, étant 

(') Cette phrase, que le maréclul Grouchy rapporte dans tout le» mémoiTei jus- 
lificalib, paraît avoir été réellement dite, sinon dana ce* Unaet mime», au moini 
duH (on teni. Elle prouve que Napoléon, entre onie heurei et demie et midi, ne 
comuiuait pat euciement la direction priie p«r l'ennemi. Let canoui enleréi par 
Pajol au-delà du Mai;, le passage de nombreut fuyards dam ce village, pouvaient, 
jnsqa'à un certain point, faire penser que les Prossiens avaient suivi leur ligne 
d'opérations naturelle; mais, en fait, il n'y avait aucune certitude, et Pajol, n'en 
ayant pas Inï-méme, n'en avait pas donné. L'Empereur ne tarda pas, d'ailleurs, sur 
d'autres indices, à taire prévenir Grouchy qu'un corps prussien avait pris U route 
de TUIy, conduisant vers Wavre et suivant le cours de la Dyle, 

(') Dans l'ouvrage intitulé : flelaiion succincte de la campagne de ISIS ea Bel- 
g'iijue, pièces et documents oKicieU inédits ( Paris , Delanchy, 1 84 3 ] , oii j'ai pris 
le* texte de celte dépêche, le maréchal Grouchy lui a donné pour date : IJgny, te 
\'X juin Mlh, vers trois heuru. Or cette heure nous paraît absolument enonée; 
car l'Empereur, qui a dicté la dépêche au général Bertrand, était à une heure de 
l'^rèMDidi k Harbais, où il avait rejoint U garde impériale, et à trois heures il se 
trouvait aux Qualre-Bras, visitant le champ de bataille où Ney avait combattu la 
veille. 
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« détachée de son corps d'armée, et le 3* et le i* corps d'in- 
« fanterie. Vous vous ferez éclairer sur la direction de Namur 
« et de Maëstrhîht, et vous poursuivrez l'ennemi. Éclairez sa 
« marche et instruisez-moi de ses mouvements, de manière que 
« je' puisse pénétrer ce qu'il veut faire. Je porte mon quartier 
u général aux Quatre-Cbemins (Quatre-Bi'as), où ce matiu étaient 
a encore les Anglais. Notre communication sera donc directe par 
« la route pavée de Namur. Si l'ennemi a évacué Namur, écrivez 
« au général commandant la 2* division militaire à Gharlemont 
H défaire occuper Namur par quelques bataillons de garde natio- 
« nale et quelques batteries de canon, qu'il formera à Gharle- 
« mont. Il donnera ce commandement à un maréchal de camp. 

« Il est important de pénétrer ce que veulent faire BIflcher et 
M Wellington, et s'ils se proposent de réunir leurs armées pour 
a couvrir Bruxelles et Liège, en tentant le sort d'une bataille. 
« Dans tous les cas, tenez constamment vos deux corps d'infaa- 
n terie réunis dans une lieue de terrain, ayant plusieurs débou- 
« chés de retraite ; placez des détachements de cavalerie inter- 
« médiaires, pour communiquer avec le quartier général. 

« Dicté par l'Empereur. En l'absence du major général, 

<i Le grand maréchal Bertrand, b 

Conformément aux dispositions de cet ordre, Grouchy fit aus- 
sitôt connallre à Vandamme et & Gérard qu'ils devaient aller, le 
3° corps marchant en tète, àOembloux, par la route qui débouche 
au Point-du-Jour. Gérard se trouvait ainsi forcé d'attendre à 
Ligny que toutes les troupes de Vandamme, venant de Saint- 
Araand, eussent défdé devant lui. 

A. peu près en même temps que lai parven^t la dépêche de 
l'Empereur, Grouchy recevait une lettre d'Exelmans et une lettre 
de Pajol. Exelmans écrivait, vers midi, des environs de Gera- 
bloux, que l'ennemi était toujours massé sur la rive gauche de 
rOrneau vers Sauveniére, et que, dès qu'il se mettrai en mou- 
vement, il le suivrait. La lettre de Pajol était fûnsi conçue : • 

En avant du Mazy, te 17 juin 1813, à midi. 
a Monseigneur, j'ai eu l'honneur de vous envoyer ce matin,. 
« à trois heures, mon aide de camp Dumoulin, pour vous rendre 
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u compte que, l'ennemi ayant évacué i deux heures un quart sa 
«position, je me mettais à sasulte-. Depuis, j'ai eu l'houneur de 
« vous prévenir que, ayant chargé sa queue de colonne, je m'étais 
« emparé, en avant de ce village, de huit pièces de canon ot 
K d'une quantité immense de voitures, de bagages, de fourra- 
« ges, etc., dont les chevaux avaient été enlevés. 

« L'ennemi continuant.sa retraite sur Saint-Denis et Leuze, 
B pour g^^ier la route de Namur à Louvain, et ayant été averti 
n que beaucoup d'artillerie et de munitions pailent de cette pre- 
a mière ville pour se retirer aussi par la même route, je vais me 
« mettre en marche avec la division Teste, qae Sa Majesté vient 
« de m'envoyer, pour chercher à arriver ce soir à Leuze, et 
« couper la route de Namur à Louvain et me saisir de ce qui sera 
« en retraite. 

« Je TOUS prie donc, Monseigneur, d'avoir la bonté de m'a- 
« dresser vos ordres sur ce chemin. Je renvoie à la division 
a Subervic sa batterie. J'aunùs bien désiré que cette division 
>me rejoignit, car il m'en reste peu. » 

Les indications contenues dans cette lettre provenaient de 
renseignements recueillis par les éclaireurs soit à Temploux, 
soit dans les villages environnants, et aussi de déclarations faites 
par des prisonniers que le 4° hussards venait d'enlever h deux 
escadrony ennemis qui, arrivant de Dinant, cherchaient à re- 
joindre le corps de Thielmann. Ces deux escadrons s'étaient 
égarés après avoir traversé la Sambre ; ils tombèrent à l'impro- 
viste, en franchissant à fond de train la chaussée de Namur, 
presque au milieu du 4* hussards, qui les chargea et leur enleva 
quelques hommes. Ges prisonniers indiquèrent la présence de 
corps prussiens du cAté de Saint-Denis; ils voulaient sans doute 
parler de Sauveniëre, qu'ils avaient probablement ordre de 
gagner par Saint-Denis, 

En signalant ce fait, Pajol Atait toute illusion au sujet de la 
retraite sur Namur; il se rapprochait de la vérité en indiquant 
comme direction plus certaine Louvùn, où se rendaient de l'ar- 
tillerie et des munitions. Il faisait, il est vrai, encore erreur, en 
ce sens qu'il parlait d'une colonne ennemie, tandis qu'il n'allait 
poursuivre sur la roule de Saint-Denis que des fuyards ou des 
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convois, comme il avait déjà fait sur la chaussée de Namur ('). 
Mais Grouchy, qui avûten mains les instructions de l'Empereur 
et le rapport d'Exelmans, pouvût parfùtement distinguer la, vé- 
rité, et voir que, si Pajol se trompait sur la valeur et l'impor- 
taoce de ce qu'il poursuivait, il était presque dans le vrai en 
parlant de Louvain, où se réunissait, en effet, le parc de réserve 
de l'ai-mée prussienne. 

Dans tous les cas, pourquoi n'avoir pas immédiatement fût 
connaître à Pajol l'ordre de mouvement général sur Gembloui î 
Dans cet ordre, l'Empereur a parlé d'abord du corps de Pajol, 
peut-être pour qu'il ne fût paa oublié sur la route de Namur ; el 
cependant on l'y laissa. Bien plus, Pajol terminait sa lettre en 
demandant que des ordres lui fussent adressés sur ta route de 
Sfùnt-Denis. Il n'étùt donc pas trës-sûr d'Être utile dans la 
direction qu'il avait prise. Il était d'ailleurs sans nouvelles de 
l'armée française depuis qu'il l'avait quittée, à trois heures du 
matin; il ignorait le départ de l'Empereur pour les Quatre-Bras, 
la marche de Berton et d'Ëxelmans sur Gembloux, Pourquoi 
Grouchy ne lui avùt-il pas fait connaître tout ce qu'il lui impor- 
tait de savoir sur la situation générale? Pourquoi le laissait-il 
errer ainsi à l'aventure ? Probablement le maréchal pensût en- 
core que les Prussiens étaient plutdt sur la Meuse qu'à Gem- 
bloux. Cependant la lettre de Pajol ne pouvait laisser aucun 
doute à l'égard de Namur. 

Au moment où Pajol écrivait au maréchal Grouchy la lettre 
que l'on vient de lire, son commandement retrouvait toute son 
importance par suite de l'arrivée de la division Teste. Le matin, 
à son départ de Tongrinnes, Pajol n'avîut que deux régiments 
(4' et S' hussards); après neuf heures, il avait été rejoint par le 
1" hussards, qui avait ainsi complété la division Soutt.- Mais 
comme l'Empereur conservât avec lui, sur la route de Bruxelles, 
la division Subervic, à laquelle on rendùt son artillerie, Pajol 
serait resté à. la tête de trois régiments de cavalerie seulement, si 
la division d'infanterie Teste n'eût été placée sous ses ordres. 



(') Vaulal>elle dit dans son Hiiloirt dti deux Bcsiauraih/ii (Paris, Peirolin, cdi- 
leur-libriire, I84&), 2' volume, p. 1B1 : • Sur toutes les rouleioQ voyiit de longues 
■ GUide bigagei,qui seiwrtaieiitpTédpiUiiinienl dnoib direction de Micslriebt.» 
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Celte division, qui arriva au Mazy un peu avant midi, com- 
prenùt : 

I" brigade 1 1*' et 2' bataillons du 8* léger 936 

ig^ Ufirra) : i 3» et 4' id. du 40° de ligae 900 

!• brigade 1 i" bataillon du 65° de ligne 503 

(g^PoiMB): } Iweta'baUillonsdulB'delignc 981 

Artillpr'a ■ \ ^' <^'"P^''ie du 8' régiment d'artillerie à pied. 94 

j 4* compagnie du 6* escadron du train 72 

Géoic ; 3« compagnie du t" batailtoa du 3* régiment. iOI 

Force totale (') 3,B89 

Le général Teste avait pour chef d'état-major l'adjudant corn- 
mandaut Bernard. Son artillerie comptait huit bouches à feu. 

Vers une heure de l'après-midi, Pajol, ne recevant aucune 
insiniction, soit pour exécuter, soit pour suspendre le mouve- 
ment dont il avait parlé à Grouchy, se mit en marche sur la 
ronte de Saint-Denis, avec le 4* et le 5' hussards et toute son 
io^terie. Il lùssa provisoirement le l" hussards sur la route 
de Namur, entre le Mazy et Temploux, afin de couvrir ses der- 
riirts, tout en assurant ses communications avec SombreOe. 

Les hussards occupèrent Siûnt-Denis à deux heures environ ; 
la diviùon Teste, qui avait, depuis ses positions en arrière du 
Mazy, environ 14 kilomètres à faire, n'y arriva que vers trois 
heures et denole de l'après-midi. Eu l'attendast, Pajol avait pris 
des informations auprès des habitants, et avait même poussé 
josqa'à Meux. Il sut alors que, la veille au soir, le corps de 
Bulow, fort d'environ 30,000 hommes, venant de Hannut, avait 
défilé au nord des bois d'Ascbe et de Grand-Lez, pour aller bi- 
<oaaqaer près de Gembloux, ou il parfùssait devoir être encore, 
car ses vedettes gamiss^ent les coteaux à Sauvenière et le long 
lie l'Omeau. 11 y avîût aus», disfût-on, un grand mouvement 
d'artillerie et de convois à Perwez-le-Marché; mais il n'y avût 
plus rieii sur la route de Louvain, entre Namiu- et Egliezée, soit 

OCclleeompoiilioDdela divisiiiaTe>te(21<d'iDfaaterie)eitdoiuiéepar lasilui- 
>>H offioeUi (u l»' juin, sur laquelle ii'at pal porté l'efTectifdu 40* deligne,alor» 
« bmulion i Seulii. Le chiffre de 900 «si pris pour se rapprocher de« effetliti du 
<'%r et du 76' de ligne. 
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220 PAJOL. 

que tout le matériel fût déjà au-delà de cette dernière localité, 
soit que les fuyards en fussent loin, vers Liège ou Louv^n. 

Dans cette situation, Rajol crut devoir attendre l'arrivée de 
la division Teste, dont la marche fut un peu retardée par le vio- 
lent orage qui, accompagné de pluies torrentielles, éclata, vers 
trois heures de l'après-midi, aussi bien à Saint-Denis que sur 
les routes de Gemblous et de Bruxelles. Il fit fouiller le bois de 
Meux et reconnaître la direction de Leuze. Ses coureurs ne lui 
rapportant aucune indication nouvelle, il se trouva fort embar- 
rassé quand, vers quatre beures, la division Teste arriva. Aller à 
Leuze, c'était s'éloigner encore de Sombreffe et s'exposer à ne 
trouver que quelques hommes égarés et quelques voitures per- 
dues; se porter sur Geœbloux ou Sauvenière, c'était marcher à 
la rencontre de forces triples des siennes, sans savoir si cette 
pointe devait concorder avec les mouvements de Grouchy. Si 
Pajol avait connu la présence du corps d'Exeluians au-delà de 
Gembloux en face des Pmssiens, il n'eût pas hésité à faire une 
démonstration sur Sauvenière, bien que, à quatre heures du soir, 
elle eût été sans valeur, puisque le corps de Tbielmann, resté le 
dernier dans les positions de Baudeset, les avait complètement 
évacuées à trois heures ('). Il est vrai que, sans le savoir, Pajol 
se fût ^nsi rapproché des troupes de l'aile droite, que Grouchy 
massait à Gemblouï. Il faut donc déplorer que le maréchal ne 
lui ait pas dit un seul mot de ses propres intentions et des ins> 
tructions de l'Empereur. Pajol serait venu prendre, à six heures 
du soir au plus tard, sa place à la droite d'Exelmans et près de 
Grand-Lez. 

Dans l'ignorance complète où Pajol était, à Saint-Denis, des 
dispositions de Grouchy, il n'avait qu'un parti à prendre: re- 
venir au Mazy, où il pensmt se rapprocher de son chef. II ramena 
ses troupes sur ce point en passant par Golzinne et Bossière. A 
ta nuit, la division Teste, le 4' et le 5* hussards bivouaquàent 
au Mazy ; le i" hussards, venant de Temploux, s'établit à hau- 
teur des Isnes, sur la chaussée de Namur. 

(') Le gcn6ral Berloo, dins l'opiucu le qu'il i publié en IBIB, l'étODoe (p. SI) qtie | 
Pajal n'iil pas hit celle dèmoDUraliun, Berlou ne pouvait sivoir : 1° que PijkI 
ignorait lei meturet prises pir Grouch]'; i* que ses forces ne furcut rasKOiUns 
qu't quatre beuK* du soir, c'ett-à-dire «près le di'psri dei Prusuens pour Wim. 
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Dans une relation succincte de la compagne de 18IS, pu- 
bliée en 1843 {'), Grouchy a dit que Pajol était revenu coucher 
auMazy par suite d'un faux mouvement. En expliquant ce mou- 
vement dans le même sens que Je viens de le faire, le maré< 
chai ne me parait émettre, à cette occasion, aucune pensée de 
blâme. La détermination prise par Pajol lui semblait donc alors, 
conmieaul7 juin 4815, nécessitée par la situation et les cir- 
constances. Si la direction était fausse par rapport à l'ensemble 
des mouvements exécutés par les troupes de Groucby, elle était 
commandée par l'isolement complet dans lequel se trouvait Pajol. 
Grouchy ne loi en fit nlovs aucun reproche, et n'a produit dans 
h suite aucune incrimination sérieuse à ce sujet. On est amené à 
croire que, craignant toujours ce qui pouvait venir du cdté de 
Namui-, il n'avait pas été iSché de voir Pajol rester dans cette 
direction (*). Namur l'inquiétait encore, car la division Maurin, 
do corps de Gérard, fut laissée, le 17 au soir, à Bothey ('), sans 
doute pour observer la chaussée, ou pour appuyer Pajol et le 
reliera GemblouK. 

Pendant que le corps de Pajol exécutait ces marches et contre- 
marches et parcouKÛt environ dix lieues (39 kilomètres) (*), les 
autres corps de l'aile droite se transportaient du cbamp de ba- 
l^lle de Ligny h Gembloux. Le 3° corps (Vandamme), parti de 
SainirAmand k deux heures de l'après-midi, était installé tout 
entier au-delà de Gembloux vers sept heures du soir; le 4" (Gé- 
rard), qui n'avait pu se mettre en marche avant trois heures, ne 
fut établi complètement au bivouac, en deçà et près de Gem- 
bloux, qu'à onze heures du soir. Sa cavalerie (division Maurin) 
resia à Bothey ; les dragons d'EUelmans, qui étaient depuis le 
matin en avant de Gembloux, bivouaquèrent près de Sauvenière 



(') Paris, cb«i DeUnclif, p. Î8 et 31. 

[') Le comDianilant Biot, aide de caaif du général Pajol, m'a aflinné souTcnl que 
It rclDiir au Huf ne l'élait efTectuè que hit l'ordre deGrokicbjr- Haii, dans U cralnle 
W Kl Muientr* à (Wt ésard ne toueut peut-être pai assez précis, j'ai écarté celle 
bjpolhise. 

(') Voir Fiictijmtificalhei, a' ÎS. 

(') De ToDgrinBes auHaz^, Skilamètres S; du Hazyà Temploux, 7 kilonèlrei 6; 
de Temploux à Saiot^Deois, Skilomèlreiâ; de Saiui-Deitis à Heux, 3 kllooièlres â; 
AHeuiauHai;, par Saint-Denis et Boiiière, U kilomètres; en tout, 39 kilomètre*. 
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et envoyèrent, à la nuit, six escadroas& Sart-IeE-Walbaio et trois 
sur la route de Penvez-le-Marché. 

Le mouvement de l'aile droite avfùt été assez long, d'abord 
parce que le 3' corps avait dû dépasser le 4' pour prendre la 
tête de colonne, ce qui ne serait pas arrivé si Grouchy, sans s'in- 
quiéter de l'ordre de bataille, avùt fût filer Gérard le premier 
sur Gembloux ('] ; ensuite parce que la route, ou, pour mieux 
dire, le chemin de traverse allant du Point-du-Jour à Gembloux 
avûtété défoncé par les pluies, et ét<ùt devenu, dans les terres 
fortes de ce pays, très-mauvais pour l'infanterie et presque im- 
praticable à l'artillerie. 

A l'ùle gauche de l'armée française, où Napoléon avùt pris 
te commandement, en amenant un renfort conàdérable (le 6* 
corps, moins la division Teste; la garde impériale, les divi- 
sions de cavalerie Domon et Subervic), la marche avait été aussi 
rapide que possible, depuis une heure de l'après-midi. La re- 
tnùte de l'armée anglaise, prescrite jtai Wellington, dès qu'il 
avait connu le résultat de la batùlle de Ligny, fut suivie par 
l'Empereur et même accélérée, depuis les Quatre-Bras jusqu'en 
face de Mont-Saint-Jean. Nos avant-gardes, arrivées, vers six 
heures et demie du soir, devant les positions que Wellington 
avait fait prendre à ses troupes, durent s'arrêter. Après s'être 
assuré que l'ennemi était résolu à livrer bataille. Napoléon fit 
bivouaquer son armée, de Plancenois à la ferme de Monplaisir 
(ou Monsoubait), en vue des Angliùs; il établit son quartier 
général à la ferme du Caillou. Wellington avait le sien i Wa- 
terloo. 

Quant à Bliicber, dont Grouchy avîùt perdu la trace, il était 
le 17 au soir à Wavre, avec les trois corps battus à Ligny et 
celui de Bulow, qiû, absolument intact, lui procurait un renfort 
de 30,000 hommes, et comblait ainsi les vides produits la veille 
par le feu ou la fuite. Ziethen occupait Bierges ; Pirch I", Sainte- 
Anne et AJsemont; Thielmann, les environs du château de la 
Bavette ; et Bulow, les hauteurs de Bion-le-Mont. Ces deux der- 
niers corps s'étment i'etirés des positions de Sauvenière et de 

(I) Le maréchal Groiuli;, dont Vandamme et Génnl ne paraÙHient rapports 
qu'i contre-GCBar l'auiorité, a luii doute voulu, eu cette drcowiaQGe, êriier taule 
eipèce de réclamBlion de' la part de cet deux généraux. 
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Baudeset, par Sait-lez-Walhain et Tourinnes. Dans cette si- 
tuation, le vieux maréchal prussien avût repris confiance. Loin 
d'être démoralisé par sa déf^te de ligny, il avait promis à 
Wellington d'aller le rejoindre le 18 avec toute son armée aiin 
de le soutenir s'il était attaqué, ou pour fdre une attaque com- 
binée, le i9, contre Napoléon. 

Dans la soirée du 17, Grouchy n'étfût pas encore bien certain 
de cette concentration des forces de Bltober à Wavre, puisque, 
dans la dépècbe qu'il adressa à l'Empereur, à dix beures du 
soir, il disfût ; n D'après divers rapports, il paraltrùt que, arri- 
« vée h Sauvenière, une partie de l'armée prussienne se serait 

I divisée : une colonne se serait portée sur Perwez-le-Marcbé, 
n une autre aurait pris le cbemin de Wavre en passant par 

II Sart-Iez-Walbain. Peut-être pourr^t-on en inférer que quel- 
' ques corps prussiens iraient joindre Wellington, et que d'au- 
n très se retireraient sur Liège. Une colonne prussienne avec de 
l'artillerie a pris, en quittant le cliamp debatfûlle de Fleuras, 
" la route de Namur. n Si à ce moment l'attention du maré- 
chal Grouchy était sérieusement attirée du côté de Wavre, elle 
n'était cependant pas encore détournée de Namur et de Liège, 
dont il parle en des termes un peu en désaccord avec les rensei- 
gnementsque Pajol lui donnait dans sa lettre datée du Mazy le 
17 juin à midi. Cette lettre indiquait qu'il n'y av^t plus rien 
à crûndre de Namur et de Liège, et que c'était du côté de 
Louvùn qu'il fallait porter son attention ; si depuis midi Pajol 
n'avîût pas envoyé d'autre rapport écrit, ce qu'on ne saurait 
assurer, il avmt cependant fait parvenir des renseignements 
confirmant et précisant ceux de sa lettre. 

Avaut et après son rapport à l'Empereur, Grouchy donnait 
ses ordres pour le lendem^n 18 juin. Il prescrivit à Vandamme 
de se mettre en mouvement avant cinq beures du matin, pour 
cdler, précédé de la cavalerie d'Exelmans, à Sart-lez-Walhain ; 
Gérard devait suivre le corps de Vandamme et partir à huit heu- 
res du matin. Le maréchal expédia h Pajol la dépêche sui- 
vante: 

• Gembloui, le 17 juin I81S, dix heures du soir. 

a Veuillez, mon cher général, partir demain, 18 du courant, 
» à la pointe du jour, du Mazy, et vous porter, avec votre corps 
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234 PAJOL. 

n d'armée et la division Teste, à Grand-Ijez, où je vous trans- 
« mettrai de nouveaux ordres. 

n Je marche à la suite de l'ennemi, qui avait encore une tren- 
n taine de mille hommes ici à midi. Je me dirige sur Sart-lez- 
n Walhainj mais, suivant les renseignements que je recevrai 
H dans la nuit et les vôtres, peut-être rabattrai-je sur Perwez-le- 
« Mïuxihé. 

H Aussitôt que vous serez arriyé à Grand-Lez, liez-vous à 
« moi par des partis, et donnez-moi de vos nouvelles. 

« L'Empereur me prescrivant d'éclairer la route de Nainur 
« et de savoir ce qui s'est retiré sur cette ville, poussez-y une 
« très-forte reconnaissance bien commandée ; qu'elle sache ce 
(' qui y a passé en infanterie, cavalene et artillerie, et si Namur 
H est évacué. 

« Elle vous rejoindra à Grand-Lez par le chemin le plus 
n court et sans revenir au Mazy. 

« Je désire aussi que vous vous portiez sur Grand-Lez sans 
R revenir passer àGeinbloux, que vous trouveriez encombré. 
n Allez donc par la route directe, qui sera toujours aussi bonne 
« que celle que nous avons suivie, Vandamme a donné ordre à 
« Subervic de vous rejoindre;, ne l'a-t-il donc pas fait? 

« Renvoyez-moi deux officiers et de vos nouvelles, en ui'ac- 
n cusant réception de la présente. » 

Le maréchal Grouchy savait le retour de Pajol au Mazy et ne 
lui en témoignait aucun blâme. Pajol avait donc rendu compte 
de son mouvement soit par écrit, soit par des oiïiciers envoyés 
h Genibloux. il n'avait pas manqué de lui donner, au sujet de 
Namur, des indications assez précises; car, pour lui annoncer 
son départ du Mazy et lui accuser réception de l'ordreci-dessus, 
il lui écrivait, le 18 à quatre heures du matin : 

B Monseigneur, j'ai eu l'honneur de vous rendre compte hier 
V que Namur él^t évacué, et que j'avais poussé mes troupes 
n au-delà de Teoiptoux et de Meus ; mais ayant appris qu'un 
« corps de 25 à 30,000 hommes était réuni à Gembloux, et n'é- 
n tant pas soutenu, j'avais cru nécessaire de me retirer au Mazy ; 
« ce qui est très-malheureux, cor je serais déjà à Grand-Lez, où 
« je me rends et où j'auiai l'honneur de vous voir. » 
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Cette lettre établit clairement que Pajol avait été laissé dans 
l'ignorance la plus complète des dispositions prises par Grouchy 
dans l'après-midi du 17. S'il avait su la présence de la cava< 
lerie d'Exelmaos devant Gembloux avant midi, et la marche du 
3° et du 4* corps d'infauterie sur cette ville, il aurait vu qu'il 
était soutenu ; il serait allé directement à Grand-Lez, en se re- 
liant à Exelmans par Longsee. Ce fait montre que Pajol, en 
revenant au Mazy, n'a pas exécuté sciemment un faux mou- 
vement, mais qu'il a agi en raison de la situation que lui créait 
l'absence de nouvelles du commandant de l'aile droite. 

Au moment où Pajol écrivait celte lettre au maréchal Grou- 
chy, ses troupes étaient prêtes au départ. A quatre heures et 
demie du matin, elles étaient toutes engagées sur la route qui, 
du Mazy, conduit à Grand-Lez par Bossière, Ferooz et Longsee. 
Le 4' et le K* hussards marchaient à l'avant-garde; la division 
Teste venait ensuite; le 1" hussards, resté Je dernier sur la 
chaussée de Namur,' faisait l' arrière-garde. Certain de l'éva- 
cuaUon de Namur, dont il avait donné l'assurance formelle à. 
Grouchy, Pajol ne dirigea point sur cette ville la reconnais- 
sance que le maréchal avait prescrit d'y envoyer- C'est donc 
avec tout son coif» d'armée (infanterie et cavalerie) qu'il se 
porta vers Grand-Lez. Son mouvement, s'eiTectuant par des che- 
[Qins de traverse détrempés et eflbndrés par les fortes pluies de 
la veille, ne fut achevé que vers huit heures. 

A peu près à la môme heure, le gros des forces de Grouchy 
quittait ses bivouacs des environs de Gembloux pour aller à 
Sart-lez-Walbaia ; des difllcultés de toutes sortes, résultant en 
partie de l'imprévoyance du service des distributions, avaient 
retardé le mouvement. Kxelmans, parti à sept heures et demie 
seulement de Sauveniëre, avait été immédiatement suivi par le 
3' corps d'infanterie (Vandamme). Gérard, prenant' rang à la 
suite, n'avait pu se mettre en marche qu'à huit heures et demie. 
Ces trois corps (Exelmans, Vandamme et Gérard), marchant en 
une seule colonne sur la route de Gembloux h Sart-lez-Wal- 
haiû, par Baudeset, ne devaient avancer que très-lentement, 
par suite des ai'réts fréquents qu'aJlaient produire, dans cette 
colonne si allongée,' le mauvais état du chemin et les nom- 
breux dëtilés à fnmcMr. 
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La marche était couverte : en avant, par les dragons d'Ëxel- 
mans, forcés- de faire le service de la cavalerie légère; à gau- 
che, par la division Valin (') (ancienne Maurin), qui, venue de 
très-bonne heure de Bothey, fut portée à Emage et Walhan, 
et non à Grand-Lez, comme le prescrivait l'ordre primitif; enfin, 
à droite, par le corps de Pajol, qui de Grand-I^ez allîiit être 
porté à Tourinnes-les-Ourdons. 

En effet, Pajol avait trouvé, à son, arrivée & Grand-Lez, les 
deux lettres suivantes de Grouchy : 

n Gcmbloux, le 18 juin 181S, à la pointe du jour. 
« Un avis, qui ne me parait pas dénué de fondement, m'an- 
ic nonce, mon cher général, qu'un grand parc d'artillerie de 
u l'ennemi doit être dans ce moment à une Heue et demie de 
« Grand-Lez. Faites vérifier la chose, et, si elle est ainsi, tom- 
ft bez de suite dessus avec votre cavalerie et la division Teste. 
« Si vous ne pouviez pas mordre, à raison de forces supé- 
M rieures qui escorteraient ce parc, je vous ferais appuyer par 
n des troupes, que je vous enverrais de Sart-lez-Walbaîn, oii je 
n me rends. 

(( Le mouvement de retraite de Blûcher me parait prononcé 
« sur Bruxelles. Ainsi, dans le cas où l'avis que je vous donne 
« serait dénué de fondement, arrivez à grande hâte à Tou- 
(I rinnes, afin que nous poussions en avant 'de Wavre le plus 
K promptement possible. » 

Signé : n le m'arécbal Gbocchy. » 
uGembloux, le 16 juin 1819, à trois heures du matin. 
(i Veuillez, mon cher général, partir de Grand-Lez à la ré- 
« ceptîon du présent ordre, et vous rendre, avec votre corps 
n de cavalerie et la division Teste, à. Tourinnes, où vous recevrez 
H de nouveaux ordres. •> 

Signé : « le maréchal Gbodchi'. » 

Ces deux dépêches prouvent que, le 18 juin à la pointe du 
jour, Grouchy n'avait plus aucune inquiétude du cdté de la 
Meuse. U le fit donc savoir à l'Empereur par un rapport écrit à 

t'J Le général HauTÎn, grièiemeot Uetsé le 16, n'avai 
dément de sa division, et il l'avait cédé au général de lirigade Valii 
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trois heures du matin ('), dans lequel il lui annonçât qu'il allait 
se porter & Corbaix et à Wavre. A sàx heures du matin ce rap- 
port parvint à Napoléon, qui avait déjà reçu, vers deux heures, 
le rapport daté du 17 à dix heures du soir. L'aile droite mar- 
chait sur Wavre. En signalant à Grouchy l'évacuation de 
Namor ainsi que l'envoi à Louvain de tout le gros matériel de 
l'armée prussienne, Pajol avût certainement contribué à lui 
faire prendre la direction de Wavre. 

Pour se conformer aux prescriptions de la première des deux 
dépêches, Pajol envoya immédiatement l'un de ses ré^ments de 
hussards dans les bois d'Asche et de Grand-Lez, à la recher- 
che du convoi signalé. Quand tout son corps d'armée eut serré, 
il le remit en marche vers Tourinnes-les-Ourdons. A neuf heu- 
res et demie, il suivait la route qui y mène par les Gînq-Ëtoiles 
et Lerinnes. Les hussards lancés k la découverte sur Ascbe et 
Perwez rejoignirent, annonçant qu'ils n'avaient rien trouvé et 
que, de ce côté, tout avait disparu : troupes, convois et matériel 
de l'armée prussienne. Pajol continua donc sur Tourinnes-les- 
Ourdons, en se faisant éclairer sur sa droite et en avant. 

Pendant ce lemps, Exelmans, qui formait l'avant-^arde de la 
colonne de Grouchy, atteignait Sart-lez-Walhain ; de là il était 
dirigé sur Nil-Saint-Vincent et la Baraque, route de Wavre. 
Bientôt il aperçut les Prussiens du côté de Vieux-Sart et du 
Cabaret-à-Tout-Vent. C'était l' arrière-garde de Pircb I", dont 
le corps défilait alors par Wavre pour gagner la Chapelle-Siùnt- 
Lambert, à la suite du corps de Bulow, qui s'était retiré de 
Dion-le-Mont, à la pointe du jour. BlQcher tenait parole à Wel- 
lington ! il lui envoyait d'abord Bulow, qui, n'ayant pas com- 
battu à Ligny, lui apportenùt le concours de 30,000 hommes 
de troupes fraîches ; il faisait ensuite partir Zietben et Pirch I""; 
il laissait à Wavre le corps de Thielmann, pour défendre le 
passage de la Dyle, avec ordre de suivre également le mouve- 
ment général vers l'armée anglaise, si les Français ne se présen- 
taient pas. 

A sept heures et demie du matin, Bulow, qui s'était mis le 
premier en marche, traversa Wavre, où un violent incendie, qui 



(') Voir Piitri jialificalivH, n" Ifi, 
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s'était déclaré dans la rue par laquelle il fallait défiler, retarda 
beaucoup sou mouvement. Pirch 1", arrêté par ce retard, fit 
faire volte-face à deux de ses divisions quand il vit Ëxelmaas 
se déployer, vers dix heures, entre la Plaquerie et Neuf-Sart, 
où la division Valin le rejoignit peu après. 

Le 3' corps (Vandamme) arrivait alors à Sart-Iez-Walhain. 
Groucby le porta aussitôt dans les traces de la cavalerie d'Exel- 
mans, vers W^avre. Le maréchal était alors absolument certain 
que l'armée de Bliicher s'était concentrée sur ce point, dans le 
but probable de se réunir à celle de Wellington dans la plaine 
de la Chyse. Grouchy en informa l'Empereur, en lui i-endant 
compte qu'il allait à Wavre. La dépêche, datée de Sart-lez-Wal- 
hain à onze heures du matin, fut portée par le major Lafresnaye. 

Quelques instants après le départ de cet ofScier, c'est-à-dire 
vers midi, on commença à entendre de Sart-Iez-Walhain uoe 
canonnade violente dans la direction de Mont-Saint-Jean. L'Em- 
pereur avait en effet engagé, depuis près d'une heure, la bataille 
sur ce point. Le général Gérard, alors auprès de Grouchy, 
ouvrit sur-le-champ, en le motivant, l'avis de marcher au canon 
et de laisser Pajol opérer avec son corps d'armée contre Wavre. 
Le maréchal opposa ses instructions, la dislance où l'on ét^t 
de l'Empereur, enfin le mauvais état des chemins; il résista 
aux instances pressantes de Gérard et de plusieurs autres géné- 
raux. Un peu avant une heure de l'après-midi, il fit reprendre 
la niai'che sur Wavre, se portant lui-même rapidement vers la 
Baraque et Neuf-Sart, où l'on eutendait retentir le canon 
d'Ëxelmans. 

Pajol arrivait en ce moment (entre midi et demi et une 
heure) à Touiiimes-les-Ourdons. Après avoir massé ses troupes, 
il lança des recounaissauces : au nord, vers Libresart et Chau- 
mont; à l'est, vers Orbais et Malèves, prescrivant de recueiUir 
avec soin des renseignements sur l'ennemi, dont il ne voyait 
plus aucune arrière-garde. 

Grouchy avait hâté autant que possible la marche du corps de 
Vandamme, dont la tête de colonne (division Berthezène) arri- 
vait à la Baraque vers deux heures. Les arrière-gardes prus- 
siennes, déjà vivement pressées par Exelinans, se replièrent 
promptement sur Wavre ; Vandamme les suivit. 
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L'apparition d'Exelnoans et de Vandamme entre Corbaix et la 
Baraque avait vivement inquiété Blttelier pendant un instant. 
Craignant que les Français ne passassent la Dyte à Mousty, il 
arrêta Pirch I", tandis qu'il ordonnait à Ziethen, qui avait 
quitté Bierges à midi seulement, de rabattre vers cette rivière. 
Mais, quand Vandamme se porta sur Wavre, il fit reprendre le 
mouvement sur la Chapelle-Saint-Lambert et Ohain. En voyant 
les Français déboucher des bois de Sarrats et de Mannil, Thiel- 
mann prit de sérieuses dispositions de défense. Dans le village 
de Bierges et au moulin, il plaça neuf bataillons de la division 
Stulpnagel; entre Bierges et Wavre, la division Kemphen-, à 
droite et à gauche de la route de Bruxelles, six bataillons de la 
division Lucke, La défense de Wavre même fut confiée au colonel 
Zepelin, qui avait sous ses ordres trois batfûllons et deux esca- 
drons. Limai et Limelette furent observés par trois batîdllons et 
trois escadrons, que Ziethen y avait laissés, sous le comman- 
dement du colonel Stengel. 

Un peu avant deux heures de l'après-midi, Pajot, informé que 
ses reconnaissances ne rencontraient de Prussiens nulle part, 
envoya un officier à Grouchy pour le prévenir qu'il avait perdu 
la trace de l'ennemi et lui demander de nouveaux ordres. Cet 
officier joignit le maréchal sur le plateau devant Wavre; après 
lui avoir dit le but de sa mission, il en reçut un billet au 
crayon, ainsi conçu : 

« Sur la route de Sart-lez-Walhain à Wavre, 
le ISjuiD <8I9. 

'« Général, portez-vous en toute hâte, avec la division Teste 
« et votre corps d'année, b. Limai ; passez-y la Dyle, et atta^ 
■ quez l'ennemi qui est en face. » 

D'après les termes de cet ordie, il est facile de voir que 
Grauchy ne songeût point encore à diriger Pajol vers le canon 
de Mont-Saintjean , mais qu'il comptait seulement l'employer 
contre l'aile droite de l'armée prussienne, qu'il croyait déployée 
tout entière sur la rive gauche de la Dyle depuis Limai jusqu'à 
Basse-Wavre.- 

L'aide de camp de Pajol porteur de l'ordre destiné à son 



^dby Google 



230 PAiOL. 

général était rèv^u k toute bride ; il n'arriva néanmoins à Tod- 
rinnes-les-Oui'dons que vers trois heures et demie. Pajol remit 
immédiatement ses troupes en marche pour aller à Limai. A 
quatre heures, elles étaient en mouvement sur la route qui passe 
à Libresart, Corroy-le-Grand et la Baraque. 

A peu près à la même heure, Grouchy recevMt de l'Empe- 
reur une dépêche, écrite « en avant de la ferme du CtùUou à dix 
heures du matin. » Napoléon lui annonçait que l'armée anglaise 
allait être attaquée, et lui prescrivait de diriger ses mouvements 
sur Wavre, tout en se mettant en communication exacte avec 
l'armée. La présence (de deux heures à six heures) des éclai- 
reurs du colonel Marbot {7° hussards) à Mousty pouvait faci- 
liter l'exécution de la seconde recommandation de l'Empereur, 
à laquelle le mouvement de Pajol sur Limai répondait d'ailleurs 
parfaitement. Grouchy envoya aussitôt du côté de Tourinnes, 
pour le fîdre hâter, un officier, qui rencontra le corps de Pajol 
, en marche entre Libresart et Corroy-le-Grand. 

Alors Grouchy se trouva fort des instructions qu'il venait de 
' recevoir, bien que, depuis leur expédition, elles eussent pu et 
dû Être modifiées par les péripéties de la lutte engagée à Mont- 
Saint-Jean; il ordonna à Vandamme de poursuivre ses attaques 
contre Wavre, et avec les premières troupes de Gérard, qui 
venment d'arriver, il se disposa à faire enlever fiierges ; de plus, 
il plaça la cavalerie d'Exelmans en arrière de la droite du 
3* corps, et laissa la division Valin à la Baraque pour observer 
Limai et Limelette. La résistance des Prussiens fut très-éner- 
gique à Wavre et à Bierges; nos attaques échouèrent ; c'était à 
Pajol qu'allait revenir l'honneur de franchir le premier la Dyle 
à Limai, et d'ouvrir ainsi le passage à toute l'aile droite. 

Gérard, blessé devant Bierges, avait dû laisser son comman- 
dement au général Vichery. Vers six heures, le 4' corps dépas- 
sait la Baraque et venait prendre position à la gauche du corps 
de Vandamme, depuis Trou-Dehoux jusqu'il face de Bierges, 
sur les hauteurs qui dominent la Dyle. Pajol, accélérant sa mar- 
che, avait joint la queue du 4' corps; avant sept heures, il dé- 
bouchait à la Baraque, où il trouva le général Valin, mis dès ce 
moment sous ses ordres. 

Après s'être fait renseigner sur la position de Limai, en face 
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de laquelle les cavaliers de Valin manœuvraient depuis le 
matin, Pajol se disposait à s'y porter, lorsque M. Ponthellanger 
arriva à toute bride et lui cria de loin : «Jamais l'Empereur 
B n'a été si grand. La bataille est gagnée, et l'on n'attend plus 
« que la cavalerie pour achever la déroute (') ! » 

L'aide de camp du maréchal faisait allusion à la dépêche de 
l'Empereur, datée d'une heure après-midi ('), qui venait d'ar- 
river, et dont Grouchy et tout son état-major avaient lu ^nsi la 
dernière phrase : « En ce moment la bataille est gagnée sur la 
« ligne de Waterloo, en avant de la forêt de Soignics; le 
n centre de l'ennemi est à Mont-Baint-Jean ; ainsi manœuvrez 
« pour joindre notre droite ('). » 

Cette phrase était, comme toute la dépêche, écrite d'une ma- 
nière peu lisible, et l'on aviût lu : « La bataille est gagnée « , là 
où il y avait, en réalité, « la bataille est engagée» , ce qui étwt 
cependant plus conforme au -sens général de la lettre et même 
de la phrase. Dans tous les cas, Grouchy comprit qu'il fallait se 
rapprocher de Napoléon, et il envoyait, par son aide de camp 
Pontbellanger, l'ordre à Pajol de passer tout de suite la Dyle à 
Limai, et de se jeter sur l'ennemi. Malheureusement, ce ne de- 
vait pas être pour achever la retraite des troupes alliées enga- 
gées à Waterloo; car, à ce moment, l'armée française ne pou- 
vait plus espérer la victoire. Bulow, en effet, après avoir échappé 
à Grouchy, frappait sur Lobau et la jeune garde, à Plancenois, 
des coups dédsifs. L'Empereur, désespéré de voir arriver sur 
lui de nouveaux ennemis, quand il attendait le concours de son 
aile droite, avait fait des efforts inouïs pour arracher la victoire 
en enfonçant le centre de Wellington è. Mont-Saint-Jean ; mais 
alors son flanc droit avût été débordé par Bulow; une heure 
plus tard, les lignes françmses allaient être brisées par l'irrup- 
tion soudaine de BUlcher, arrivant sur le champ de bataille avec 
les corps de Ziethen et de Pirch I". La faute de Grouchy était 
désormais irréparable. Quel que fût le succès des efforts tentés, 
açrës sept heures du soir, du côté de Limai, qui est au moins à 

('] Souvenin du conmandant Biot, premier aide de camp de PajoL 
{^\oir PîiceijiiUificalivfs, n* 17. 

(^) Diss toutes te» publications, Grouchy a donni- celle phrase duii les termes 
que je cite textuel lemcDl. 
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i2 kilomètres de Plancenois, il n'était plus possible h l'aile 
droite de sauver Napoléon do désastre de Waterloo, 

Cependant Pajol prit immédiatement ses dispositions d'atta- 
que : il plaça la division Valin en tête, l'infanterie de Teste 
ensuite, et il mit en réserve la cavalerie de Soult, qui était très- 
fatiguée des nombreuses courees faites depuis le matin. Il char- 
gea le commandant Biot, son aide de camp, de diriger la tête 
de colonne et de reconnaître exactement les abords du pont de 
' Limai. Cet officier partit en avant avec un escadron du 6* hus- 
sards, que commandait le prince de Carignan. A sa sortie du bois 
de Warlombrout, il fut arrêté par un sergent de voltigeurs, dé- 
taché avec quelques hommes sur la route de Limai, par un régi- 
ment du 4* corps, qui occupwt le village de Trou-Dehoux. Ce 
sergent l'avertit que l'infanterie prussienne, postée dans le mou- 
lin et tes maisons avoisinant le pont, paraissait résolue à en dé- 
fendre le passage, et que, en outre, il y avait de l'artillerie en 
position sur les hauteurs. En elfet, les hussards eurent à peine 
débouché qu'ils furent accueillis par deux volées de mitrîûlle. 
Le commandant Biot, faisant alors abriter son escorte, s'élança 
seul verslaDyle. Une vive fusillade l'obligea à se retirerpromp- 
tement. Il avait eu néanmoins le temps de s'assurer que le 
p'ont n'était pas obstrué, et que ta largeur du tablier ne per- 
mettait de défiler que par quatre. Fort surpris de la contra- 
diction qu'il y avait entre la nouvelle apportée par M. Pontbel- 
langer et l'attitude de l'ennemi dans Limai, Biot galopa au plus 
vite vers son général et lui rendit compte de ce qu'il avait vu. 

Pajol, se rappelant le succès de Montereau, résolut de tenter 
une chaire vigoureuse : il fit allonger l'allure de la 1" brigade 
de la division Valin, composée de cavalerie légère, et la lança 
ensuite à Ibnd de train sur le pont, qu'elle traversa malgré une 
grêle de balles. A l'extrémité de ce pont, elle tourna à droite, 
vers Wavre, poursuivant l'épée dans les reins les tirailleurs 
ennemis, qui se sauvaient vers un bataillon de soutien posté dans 
la plaine. Ce batîûllon, voulant résister, se forma en carré; il 
fut bientôt enfoncé et dispersé. 

Pajol appela ensuite la 2' brigade de Valin, composée de 
dragons, et entra avec elle dans Limai. Il était un peu plus 
de huit heures. Il parvint à chasser de la porûon de ce village 
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qui n^arde Grand-Sart les postes prussiens, qui s'en étaient 
sauvés d'abord, et qui y étaient revenus quand ils avaient vu la 
("brigade de Valin prendre la route de Wavre. 

Tous ces détachements et postes ennemis appartenaient fi 
une colonne commandée par le colonel Stengel et chaîne d'ob- 
server Limai et Limelette. Surpris de cette brusque attaque, 
Stengel rassembla en toute hâte ses bataillons sur les hauteurs 
qui dominent les deux routes de Limai à Grand-Sart et à Ro- 
sieren. De là, par un feu nourri et bien diiigé, ils empêchè- 
rent les dragons de déboucher. Pajol envoya immédiatement 
chercher l'infanterie de Teste, et il donna l'ordre à la 1" bri- 
gade de Valin de quitter la route de Biei^es, qu'elle avait sui- 
vie pendant une demi-lieue environ , et de revenir à Limai. 
Teste arriva bientôt avec un de ses régiments, qui fut lancé vers 
Grand-Sart. La lutte s'engagea vive et meurtrière; nos soldats 
gravissaient difficilement les flancs escarpés des hauteurs, d'où 
l'ennemi les fusillait; cependant ils surmontèrent tous les obsta- 
cles et arrivèrent au plateau, où Pajol les fit suivre et appuyer 
par la cavalerie. Les Prussiens, ainsi débordés, se replièrent 
dans la direction de Bierges. Limai ét^t à nous ; le mouvement 
audacieux de Pajol avait ouvert le passage de la Dyle (') , 

Le maréchal Grouchy se trouvait en ce moment avec le 
4* corps. Voyant cet heureux résultat, il prescrivit à Vichery de 
rejoindre Pajol avec toutes ses troupes et de les établir sur le , 
plateau. Il fallait se hâter, car Thielmann, que le colonel Stengel 
avait prévenu dès le début de sa lutte avec Pajol, faisùt avancer 
rapidement de Bierges et de Wavre six bataillons de la division 
Slulpnagel, la cavalerie de réserve du général Robe et une' par- 
tie des divisions Kemphen et Lucke. Il était alors un peu plus 

(') Quelque* hiitarieni de celte camp«gne de 1815, entre autre» Ch*mi et UTonr 
iTAote^piie, ont nconié que le \' corpi avait enlevé Limai entre Mpt et huit 
heures du soir. Ils ont fait erreur; on en (rouie la jvEuve dam la {ihraie auiTanlc 
du rapport que le maréchal Grouchy adrtsu i l'Empereur, de Dinant, le 30 juin : 
a Legéniral Pajol, avec la cavalerie el la divbion Teste, avait, par un mouTemeul 

• audadeui, surpris le passage de U Uyte ri marché de Linal dans la direction de 

• Sûnt-Lambert. > Lea détails de l'opération de Pajol à Limai ont été tonroii par 
des notes que j'ai recueillies de conversations avec l'aide de camp Biot. A la Cii de 
a vie, il aviji encore toute sa mémoire, el se rappelait trè*>bien les Tails de celte 
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de neuf heures, et l'obscurité arrivait. Pajol, qui avait été re- 
joint par toute la division Teste, se trouvait à ce moment k 
l'ouest de Delbourg, ayant sa cavalerie jusque près de Neuf- 
Cabai-et; il venjùt, fort heureusement, d'être renforcé par la 
division Hulot, du 4* corps, que le général Vichery avait placée 
près de la route de Rosieren, un peu en arrière et à l'est de 
Delbourg. 

Les colonnes prussiennes venant de Bier^es se heurtèrent à 
celte division Hulot, qui les décima dans les ravins où elles s'é- 
taient engagées et les força h se retirer précipitamment. Pajoli 
de son cOté, arrêtait l'^le droite de l'ennemi et repoussait la 
cavalerie de Hobe. La nuit ne permît pas de poursuivre ces 
succès; cependant les lignes tle Vichery et de Pajol s'avan- 
cèrent un peu vers Bierges et le bois de Risensart, bordant à 
peu près le chemin de Bierges h Neuf-Cabaret. 

Les Prussiens, qui s'étaient retirés lentement et en tu*aillani 
toujours, s'arrêtèrent ; Stengel dans le bois de Rixensart; la 
cavalerie de Hobe derrière ce bois; Stulgnagel à Bierges, se 
reliant à Stengel; Kemphen, entre Bierges et Wavre; mais 
leurs éclaireurs étaient restés à une portée de fusil de ceux de 
Vichery et de Pajol, tiraillant encore à onze heures du soir. 

Le maréchal Grouchy, qui était venu prendre part à l'action 
avec les troupes du 4' corps, passa la nuit avec les soldats de la 
^ division Hulot, que sa présence avait plus d'uue fois encou- 
ragés à la lutte. 

Sur la rive droite de la Dyle , le combat n'avait également 
cessé qu'après onze heures du soir. Vandamme, qui s'était 
étendu après le départ du 4' corps, avait sa gauche en face du 
moulin de Bierges, son centre dans le faubourg de Wavre, d'où 
il lui avùt été impossible de déboucher, et sa droite devant 
Basse-Wavre. Exelmans, que Grouchy avait appelé à Limai, 
s'était arrêté à Sainte-Anne; et les divisions du 4* corps qui 
n'avaient pu rejoindre Vichery étaient soit à Limai, soit près 
de ce point, mais sur la rive droite. 

A ce moment, c'est-à-dire à minuit, on n'avait aucune nou- 
velle de l'issue de la bataille de Waterloo, aussi bien du côté 
des Prussiens que du côté des Français. Grouchy et ses géné- 
raux n'étaient pas sans inquiétude, car ils sentaient que, si 
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Napoléon eût été vainqueur, la résistaoce de l'ennemi n'aurait 
pas été aussi énergique & Wavre. Cependant ils étaient loin de 
EoupçoDoer toute l'étendue de notre malheur. Depuis neuf heu- 
res et demie du soir, l'armée commandée par Napoléon fuyait 
dans un épouvantable désordre, poursuivie avec le plus horrible 
acharnement par la cavalerie de BlOcher, qui achevait les mou- 
rants, sabrait les désarmés et les blessés ('). 

L'heure où commença la déroute de cette malheureuse armée 
de l'Empereur indique assez qu'il n'eût plus été possible à aucun 
des corps de Grouchy, même i .celui de Pajol, qui était le plus 
rapproché du champ de bataille de Waterloo, d'arriver à temps 
pour conjurer ou atténuer le désastre. 

En effet, ce n'est que vers sept heures et demie du soir que 
Pontbellanger, l'fùde de camp de Grouchy, vint à !a Baraque an- 
noncer la victoire de Napoléon et dire à Pajol de marcher par ■ 
Limai à la poursuite des v^ncus. Les cinq kilomètres de la Ba- 
raque à la Dyle furent franchis si rapidement par la cavalerie, 
que Pajol était maître du pont et du village de Limai peu après 
huit heures, malgré les retardsoccasionnés par la reconnaissance 
de la position, Au débouché du village, l'énergique résistance 
des bat^Uons de Stengel l'arrêta ; il fallut attendre l'infanterie 
de Teste, qui cependant avait marché très-vite. L'assaut des 
hauteurs qu'occupait l'ennemi prit encore du temps, et ce ne fut 
que vers neuf heures seulement que Pajot aurait pu, par Grand- 
Sart et Neuf-Cabaret, où il jeta aussitôt ses éclaireurs, marcher 
à Sunt-Lambert et vers l'Empereur. Malheureusement, la nuit 
arrivait; il fut d'àlleurs forcé de faire face aux grosses colonnes 
deStulpnagel, qui s'avançaient sur lui. Si Grouchy et le général 
Vichery n'étaient survenus à son aide avec une partie du 4° corps, 
il est probable qu'il eût subi un grave échec et peut-être une 
déroute; car ses troupes, peu assises sur le plateau, aurùent 
été rejetées dans les délilés que forment la route jusqu'à Limai 
et le pont sur la Dyle. 

(') - La PniisieDs ^rgeaienl tout ce qui leur topibait daos lu muni. ■ (Thien, 
Biiioire du Coiuulai et de l'Empire, t. XX, p. 251 .) — •> lU commirent dia> celle 

• nuit des horreun iodigaes de leur Dation, el asuaiinèrcnt, n l'on en croil U irn- 

• Alion locate, le général Dubesme, tombé bleisé dana leurt maini, ■ [Tome XX, 
t. Î63.) 
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236 PAJOL. 

Dans la position où il se trouvait à neuf heures du soir, Pajol 
ne pouvait donc plus aller au champ de bataille de Waterloo. 
S'il s'était avancé seulement au-delà de Neuf-Cabaret, sur la 
route de la Ghapelle-Saint-Lambert, il aurait été coupé de Grou- 
chy et enveloppé, ou rejeté en désordre sur la tête de colonne 
du 4' corps ('). 

Telles furent les funestes journées du 17 et du 18 juin 1815 ! 
Pajol y fit son devoir. Si Grouchy n'a jamais eu pour lui une 
parole de blâme, c'est qu'il savait que Pajol avait agi comme il 
devait agir. Il se montra à Liinfil ce qu'il avait été à Montereau 
l'année précédente ('). 

(') Cn considérations répondeDl à une note de la page lOO de la nolice biogra- 
phique sur le maréchal Groncby, par Pa>ca)lel (Paris, octobre K4I), qui dit : • On 

• ignore par quelle falalilé le général l'ajal, qui avait pasié la Djie à Limai, le 1 8, 
' longtemps avant la nuil, n'avait pas rejoint l'Empereur ou au moins communiqué 

• avec lui par dei partis; on a assuré depuis que les ofCciers qui avaient clé ea- 
> vofés à l'Empereur par le généra) Pij«l n'avaient pu passer et étaient tombés au 
1 poUToir des Prussiens, Kit-ce vrai? Ce fait est, du reste, peu importaot, eu égard 
u à la faiblesse ntiroérique du corps de Pajol. " 

(*) Les revers de celle campagne ont enlrainé bien des géiiéraui de l'année de 
IBIS à se jeter, les uns aux autres, des bllmes lévètvs; contre Pajol, jamais aucun 
de ses compagnons d'armes n'éleva la voix. L'un d'entre eux, le général Berton, a 
dit de lui, dans une brochure publiée en 1S1S(p, Sî): n Ce général, qui fait si biru 

• la guerreet quitail inspirer une si grande conliance à ses troupes... ■ Cette appré- 
ciation d'un camarade est d'autant plus précieuse qu'elle donne la maure de la 
valeur militaire de Pajol et de l'estime qui l'entourait. 
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1815 
IV 



Thielmann fait attaquer Je granJ miliD, le 19 juin, lei poùtioiis de P*jol. — Grou' 
dij amèDe le 4* coq» au 9«coura de Pajol. — Luite rrê>-itTe. — Thielmaon ett 
rejeiv Mr Roiicrcn, puîa dus la directiou de Louvain. — A dii beuret et Jemie, 
Groucbj re^it la nouvelle du désasirc de Walrrloo. — Diiposiliani de retraite 
lui NuDur. — Pajol complète la poursuite dei Pniuieni ven Rhode-Sainle- 
Agathe. — Marche du t' corpi, — Vandamme et Pajol vodi à Gembloui. — L'en- 
Moi De lei pounuit pu. — Ëtal et (ilualion Je l'armée de l'Empereur. — Pajol 
m route pour Namiir, le !0. — Houvemeut géuérol des corpt de Grouchj. — 
A^writioo de* Pruuiena. -~ Combat de Rhisuei. — Arrivée des troupes françaiies 
à Mamur. — Départ et marcbe sur Diuant. — Pajol bit une pointe du cAté de 
Chtrleroi. — Il protège ensuite le flauc droit du A' corps. ~ H«rclie de l'ennemi. 

— Le 31, Grouchy continue ta relrnite sur GiVet. — La canderie de Pajol can- 
iMnée dans la direction de Philippeville. — Houtemeot ttir Itocroi, le 32. — 
L'ennemi a franchi les froniièrei fraDi;aiHi. — Pajol bivouaque, le !3, sur la 
route d'Hinon, et va, le lendemain, à Roio]', puis près de Cbaumont. — Plan 
d'opéntiOQs de Wellington et de Ulûcfaer. — Abdication de l'Empereur, le 31. — 
Koneau gouTememeol. — Formation de l'armée du Nord, sont les ordre* de 
Giouch]!. — Le* corps de Groucbj arrivent, le 35.' sur l'Aime. — Pajol à Uerry- 
iu*6ac. — Jonction atec l'ancienne armée de l'Empereur. — Grouchy i Soissous, 
le US. — Pajol en marcbe jiour (^ucy'le'Chtteau. — Davout ordonne, le 37, la 
rtUiile générale sur Pari*. — Pajol , Taiunt arrière-garde, repawe l'Aiioe et s'éta- 
Uil entre Soisiou* et Villcrs-Cotteret*. — Lus têtes de colonnes prussiennes ont 
pané l'Oise il Compicgne. — - Le !3, au matin, elles attaquent Villei*-Cottetel5. — 
hjol avec la division SouU les arrête, et Vandamme, veiiaut de Soitsons, arrive 
•UT leurs derrières. — Villers-Coitereia complètement dégagé. — La divisioa Soull . 
iiiNanteuil. — Elle y est surprise au bivouac. — Pajol survient, heureusement, i 
MO lide, avec le 1" lanciers. — Le corps de Pajol partagé eu trois fractions : 
■ne fractiou va à Hean«, uue à Claye, et la troisième aiec Vandamme. — Davout 
aotomê commandant en chef de l'armée de Paris. — Le 38, Groucby vient à 
hrii, où tous ses corps le rejoignent. — Pajol a rassemblé sa cavalerie a la Vîlletle, 

— Grouchy résigne son commandement. 

Dès que le combat eut cessé sur la Dyle, le 18 -juin à onze 
lieures du soir, pussi bien à Wavre que sur le plateau de Limai, 
Thielmann reconnut à quels dangers l'exposait la perte de ses 
ummunicatious avec Blùcher par la Chapelle- Saint-Lambert. 
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Il résolut d'attaquer Grouchy à la pointe du jour. Sans per- 
dre un instant, il lit ses préparatifs, que la nuit déroba à son 
adversaire. 11 laissa dans Blerges trois bataillons de la division 
Kemphen, ayant en réserve, derrière Je village, deux; batàllons 
de cette même division ; il plaça à leur droite trois bataillons de 
Lucke amenés de Wavre ; et il déploya à la suite trois batail- 
lons de Stulpnagel, qui, se prolongeant jusqu'à la pointe du bois 
de Rixensart, furent soutenus par trois bataillons de cette même 
division, établis au Point-du-Jour. Sa cavalerie demeura en 
arrière du bois de Rixensart; le reste de son infanterie continua 
d'occuper le moulin de Bierges, Wavre et Basse-Wavre. 

Grouchy, de son côté, voulait faire, le 19 au matin, un effort 
vigoureux par la rive gauche de la Dyle avec tous ses corps, 
dans la pensée de se rapprocher de l'Empereur. A cet effet, il 
avait prescrit k Vandamme, pai' une lettre écrite à onze heures 
et demie du soir, de venir le rejoindre sur le plateau de Limai, 
en ne laissant que des détachements en face de Biei^es, de 
Wavre et de Etasse-Wavre. Exelmans reçut l'ordre d'amener 
aussi ses dragons sur le plateau. 

Les Prussiens furent prêts les premiers : à la petite pointe 
du jour» entre deux heures et demie et trois heures, Ws se jetè- 
rent sur les avant-postes de Pajol et sur ceux de Vichery. Nos 
troupes étaient sur leurs gardes; elles les repoussèrent victo- 
rieusement. 

Un peu plus lard, Thielmann exécuta sa grosse attaque sur 
notre gauche, en faisant déboucher du bois de Rixensart douze 
escadrons précédés de huit bouches à feu et appuyés par les ba- 
taillons de la première ligne de Stulpnagel. La division Soult 
eut à supporter tout d'abord le poids de cette attaque, et le 
bivouac du 1" régiment de hussards fut en quelques instants 
criblé de boulets. Pajol accourut, fit mettre son artillerie en bat- 
terie et former les régiments de Soult ainsi que ceux de Valin. 

Grouchy, qui n'avait pas tardé à paraître aux avant-postes, 
vit le danger que courait son aile gauche; il ordonna d'amener 
de nouvelles batteries d'artillerie et fit avancer la division Teste. 
Pendant que nos canonniers entretenaient un feu très-vif, qui 
causait de grands ravages dans les rangs ennemis, le 4* corps, 
enlin au complet, se massait sur le plateau. Pour qu'il pûl 
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entrer en ligne, le maréchal porta la division Teste plus à droite, 
ïere Biei^es. Alors la division Pêcheux marcha contre le centre 
des Prussiens, et Hulot sur le bois de Bixensart, tandis que la 
divbion Vichery restait en réserve. Pajol, avec les divisions 
Soult et Valin, continua à manœuvrer à l'extrftme gauche. 

Après quatre heures de lutte, Pêcheux enfonça le centre 
eimemi ; Hulot emporta le bois de Rixensart, d'où Pajol débou- 
cha à la tête de sa cavalerie, pour déborder la droite des Prus- 
siens. Thielmann, ùosi repoussé de ses positions, exécuta alors 
un changement de front en arrière sur son aile gauche, qui tenait 
tOQJours à Bierges; son centre se trouva au petit bois de l'Er- 
mitage, et sa droite vers le village de Chambre. Il reçut alors la 
nouvelle de la victoire des Alliés à Waterloo ; il s'empressa de la 
faire répandre parmi ses troupes, et réattaqua aussitôt le bois de 
Rtieusart, qu'il nous reprit. Mais Hulot y revint sur-le-champ, 
tandis que Teste enlevait Bierges, où le général Penne, com- 
mandant sa 2* brigade, fut emporté par un boulet. 

La prise de Bierges entraîna l'évacuation du moulin, et la 
diviâon Berthezëne, du 3° corps, qui était restée en face, put y 
passer la Dyle et se jeter sur la gauche des Prussiens. Menacé 
sur son flanc gauche, presque débordé par Pajol sur son flanc 
droit, Thielmann ordonna enfin la retraite sur Louvain et fit 
évacuer Wavre. 

Vandamme, qui n'était point venu à Limai, comme il en avait 
reçu l'ordre, déboucha par Wavre, avec ses autres divisions, sur 
la route de Bruxelles, et il poursuivit l'ennemï jusqu'à la &v 
vette, prenant sa place de bataille à la droite du 4* corps. 

Les Prussiens reculant alors plus vivement, Pajol occupa 
Rosieren avec le 4* et le 5* hussards, que conduisait le général 
Ameil, Parvenu à ce point, il fit demander au maréchal Grouchy, 
par le commandant Biot, s'il devait poursuivre sa route sur 
Bruxelles ou se jeter à gauche dans la direction de Waterloo. 

Lorsque Biot rejoignit Grouchy, vers dix heures et demie, 
an oiBcier envoyé par l'Empereur, le capitaine Demonceau ('), 
arrivait aussi, apportant l'aiïreuse nouvelle du désastre de 
Waterloo. Le maréchal, atterré, appela près de lui les généraux 

(')AiilcdeGainpdugèDéral Grctwt, ■oiu.ehef de l'éUI-major géoérat. 
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240 PAJOL. 

Vandamine, Exelmans, Vichery et Pajol. Il leur annonça ea 
pleurant l'imioense malheur, puis les consulta sur la conduite à 
tenir. Après une courte délibération, il fut décidé que, vu l'ab- 
sence d'indications précises de l'Empereur au sujet de la direc- 
tion à prendre, on se retirerait le plus rapidement possible à 
Namur, afui de se dérober derrière la Sambre aux poursuites 
de l'ennemi victorieux. En conséquence, les dragons d'ExelnuDs 
feraient immédiatement dirigés sur ce point, avec les blessés 
et le parc de réserve ; le 3* et le 4' corps, s' arrêtant aux posi- 
tions de la Bavette, où ils se trouvaient, s'en indeot en deux 
colonnes vers T4amur : le 4° corps d'abord, par Limai et Gem- 
bloux; le 3' ensuite, par Wavre, Tourinnes-les-Ourdons et 
Grand-Lez; la cavalerie de Valin couvrirait le 4' corps, tandis 
que Pajol, avec les divisions Soult et Teste, resterait le dernier 
sur les positions actuelles et continuerait à poursuivre l'ennemi, 
sans cependant s'aventurer, afin de lui ôter l'idée de revenir. 
D'ailleurs Vandamme occuperait Wavre assez longtemps pour 
aider Pajol à contenir Thielmann, s'il reparmssmt avant que le 
4' corps eût franchi les déûlés de Limai et accentué sa marche 
sur Geaibloux. 

Ces dispositions arrêtées, Pajol rejoignit aussitôt la division 
Soult à Rosieren ; il la porta, par les crêtes des hauteurs qui 
bordent la rive di'oite de la Lasne, dans la direction de Rhode- 
Smnte-Agathe. Les hussards chargèrent plusieurs fois les ar- 
rière-gardes ennemies, accélérèrent leur retraite et masquèrent 
ainsi les mouvements rétrogrades que Grouchy faisait alors exé- 
cuter au 4° corps. Par mesure de précaution, Pajol avait fwt 
soutenir Soult par l'infanterie de Teste, qui marcha vers Otten- 
bourg ; mais, avant d'arriver à ce village, Soult et Teste furent 
arrêtés, et quelques coureurs seulement suivirent encore quelque 
temps les Prussiens. Thielmann ne se retourna pasj il établit 
ses bivouacs à Rhode- Sain te- Agathe, où il passa la nuit. 

Tandis que Pajol surveillait et poussait l'ennemi, Grouchy, 
avec le 4* corps, avait repassé la Dyle à Limai et gagné, par la 
Baraque, Nil-Pierreux et Gembloux, la chaussée de Namur A 
Nivelles ; it s'y avança vers Namur, à peu près jusqu'à mi-che- 
min entre le Mazy et Temploux, et il bivouaqua. La cavalerie de 
Valin, qui avait couvert son mouvement, coucha au Mazy. 
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Vandamme commença son mouvement rétrograde assez tard 
dansTaprès-midi; il dirigea son corps d'armée par Dion-le- 
Hont, Tourinnes-les-Ourdons et Grand-Lez ; à ia nuit close, il 
t'établit au bivouac non loin de ce dernier point, à hauteur de 
liiroui et de Gembloux. 

Pajol ne se mit en marche que lorsque le 3* corps eut déga^ 
Wavre. Il rétrograda avec ses deux divisions à la suite des 
troupes de Vandamme. Après avoir franchi la Dyle, il fît barri- 
cader le pùnt de Wavre pour arrêter l'ennemi, qui ne tardertùt 
probablement pas à revenir, mais qui cependant ne se montrût 
pas encore, ignorant la disparition de Grouchy. A Tourinnes- 
les-Ourdons, le corps d'armée de Pajol se dirigea par 5art-lez- 
Walhûn et Sauveniëre; vers onze heures du soir, il campa à 
Gembloux, formant l'extrême arriëre^arde. 

Les corps de Grouchy se trouvaient donc tous, le 19 juin au 
soir, sur la rive droite de l'Orneau; depuis Rosîeren, ils n'a- 
vaient pas tiré un coup de fusil, et leurs mouvements s'éuùent 
exécutés avec autant de promptitude et d'ensemble qu'il était 
possible d'en espérer. 

Cette retraite aurût pu cependant présenter de graves dan- 
gers; car, indépendamment de Thielmann, qui était à craindre 
en queue, Grouchy était exposé à voir déboucher dans son flanc 
droit quelques-uns des corps victorieux à Waterloo. BJUcher, 
qui ne l'avût point oublié, s'était empressé, dans la nuit du 
18 au 19, d'envoyer de Plancenoislaplus grande partie du corps 
de Pirch I", par Bousseval et Mellery, pour couper les routes de 
Wavre à Charleroi et à Namur. Heureusement, Pirch I" s'ar- 
rêta, le 19 à onze heures du matin, à Mellery, et, avant de rien 
entreprendre, il chercha vainement à se relier avec Thielmann. 
loquiet pour lui-même, il resta toute la journée à Mellery et y 
coucha, laissant défiler tranquillement et à peu de distance les 
colonnes du i' corps. 

Quant à l'armée de l'Empereur, si horriblement mutilée à 
Waterloo, elle suivait pêle-mêle les routes et chemins condui- 
sant en France : les officiers, séparés de leurs troupes; les sol- 
dats, presque sans armes; les cavaliers, pour la plupart sans 
chevaux. Napoléon, impuissant à réparer ce désordre, emmené 
pour ùnsi dire de force, avait gagné d'abord Charleroi, puis 
III. 16 
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se PAJOL. 

Philipperille, qu'il quitta dans la journée du 19 juin, pour se 
rendre à Laon, et de là à Paris. 

A la frontière françûse, l'ennemi cessa la poursuite. Nos sol- 
. dais, reprenant baleine, se dirigëreut vers les places fortes qui 
pouvaient leur offrir un abri, comme Pbilippeville, Avesnes, 
Mézières, Rocroi, Laon. Dans la première de ces villes, il resta, 
le 19 au soir : j,200 hommes d'infanterie de la vieille garde, 
600 hommes d'infanterie de ligne et 800 cavaliers de tontes 
armes. Il y était passé dans la journée plus de 10,000 hommes, 
qui av^eut été envoyés à Mézières et à Rocroi. Un plus grand 
Dombre de soldats de tous les régiments avaient pris la direction 
de Beaumont, d'où ils furent acheminés sm- Avesnes et Laon. 

Dans ces conditions, l'Empereur arrêta ainsi les emplacements 
de son armée : le 1", le 2" et le 6" corps d'infanterie, à Laon, 
sous les ordres du général Reille; l'artillerie, àlaFère; le génie, 
h loim; les 1", 2*, 3' et 5* divisions de cavalerie, à Marie, 
Saint-Quentin, Rethel et Vervins; le 3' et le 4" corps de cava- 
lerie, à Reims; les services administratifs et le quartier général, 
à Laon ; toute ta garde impériale, à Soissons. 

Le maréchal Soult donna connaissance de ces disposiUons à 
Grouchy, par une lettre datée de Philippeville, le 19, en l'in- 
vitant, d'après les ordresde l'Empereur, à manœuvrer dans la 
direction de Laon. Cette lettre ne parvint pas à Grouchy, qui, 
ne recevant aucune instruction, passa la nuit du 19 au 20 dans 
une inquiétude d'autant plus grande que beaucoup d'hommes 
échappés aux Prussiens le rejoignirent h Temploux, Ces hom- 
mes firent du désastre les récits les plus navrants, sans pouvoir 
indiquer la direction prise par l'Empereur elle gros de l'armée. 
Le mouvement vers Namur était donc toujours le plus rationnel. 
Grouchy le reprit le 20 au matin ; seulement il modifia l'ordre 
de marche, en prescrivant à la division Teste de se porter de 
Gembloux sur Namur, et de camper en dehors de cette place, à 
cheval sur la roule de Louvain ('). 

Pajol fit partir cette division à six heures du matin, et l'ache- 
mina par ta route qui passe à Argenton, Beaufort, Smnl- 
Denis, Saint-Martin, Hulplanche, Sûnt-Marc et Moulin-à-Vent; 

(I) Soir Piieet juilificalivei. Il" IS. 
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il marcha lai-mème h la suite dans cette direcUon. Pajol arriva 
vers sept heures à Argenton, juste au moment où Vandamme 
mutait ses troupes eu mouvement. La division Teste et le 
4* et le S* hussards durent presser le pas, pour éviter l'encom- 
brement; mais Pajol laissa le 1" hussards marcher plus len- 
tement, afin de former une arrière-garde, qui se tiendnùt & 
hauteur de la gauche du 3' corps. Il continuait ainai à couvrir- 
le flanc gauche de Vandamme, dont les troupes se dirigeaient 
par Ai^enton, Bovesse, Notre-Dame-de-Liesse , Rtûsnes et 
SÛDt-Servais. 

A peine la di^sion Lefol, qui marchùt la dernière, fut-elle 
engagée tout entière dans le long défilé que forme la route entre 
Argenton et Bovesse, qu'elle eut à supporter une vigoureuse 
attaque de la cavalerie prussienne. Surprise, elle recula d'a- 
bord en désordre. Lefol la rallia bientAt, et l'établit en posi- 
tioa sur les hauteurs de Notre-Dame-de-Liesse, près de Rhisnes. 
Elle n'avait, heureusement, aOaire qu'à la cavalerie du général 
Hobe, que Thielmann avait lancée avec une seule batterie à 
DOb« poursuite. 

Thielmann était allé le 19 au soir jusqu'à Rhode-S^nte-Aga- 
the sans se retourner; il ne connut la retraite de Grouchy que 
le 20, vers quatre heures du matin. Ne pouvant mettre en mar- 
che son infanterie avant le milieu du jour, à cause de sa désor- 
ganisation, il fit partir la cavalerie de Hobe, qui, sans être 
soutenue, était venue à toute vitesse par Wavre, Nil-Saint- 
Hartin et Gembloux, et tombait à l'improviste, vers neuf heures 
et demie, sur la queue du 3' corps. Dès que la division Lefol 
fat revenue de sa surprise, elle opposa une résistance énergique. 
Hobe, cherchant à la tourner pju* sa gauche, lança du cAté de 
Saarlée quelques escadrons, qui arrivèrent bientôt sur la route 
de Temploux à Namur, coupant, sans s'en douter, la retraite à 
Grouchy et au 4' corps. 

Grouchy avût passé toute la matinée à attendre vfdnement à 
Temploux des nouvelles de Vandamme^ qui s'en allait à Namur 
sans prévenir personne, au risque de compromettre le 4' corpe^ 
Averti de l'apparition de cavaliers ennemis sur ses derrières, 
Grouchy, avec une partie de la division Valin, se porta contre 
euxj tes sabra et les r^eta sur Bovesse. Il rouvrit ainsi la route 
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244 PAJOL. 

de Namur au 4" corps, qui s'empressa de défiler avec ses im- 
pedimenta et ses blessés. 

Au moment où Grouchy rejoignait les carrés de la division 
Lefol, qui résist^ent victorieusemeut, appwaissait aussi soi le 
champ de bataille de Rhisnes le 1" hussards, commandé par le 
général Clary, et envoyé au secours du 3' corps par Pajol, qui, 
à Hulplanche, avait entendu retenùr le canon du côté de 
Bovesse. Le i" hussards et la cavalerie de Valin chargèrent 
avec vigueur et à plusieurs reprises ; les escadrons ennemis, en- 
foncés, s'en allèrent vers Malmaison, et le général Hobe, n'ayant 
aucun appui, disparut, cherchant à rejoindre Pirch I", dont on 
entendait le canon dans la direction de Boquet. 

Le corps de Pirch ï", parti de Mellery à cinq heures du ma- 
tin, était venu très-doucement par Gentinnes et Sombreffe; il 
attaquait alors l'arrière -garde de Vichery, qui le repoussa. U 
3* et le 4' corps, ainsi débarrassés, arrivèrent bienWt près de 
Namur; le 4' entra dans la ville; le 3° resta en dehors et prit 
position sur les hauteurs de Bomel et à cheval sur la route de 
Temploux. 

Pajol avait arrêté la division Soull, après le départ du 1" hus- 
sards pour Rlusnes; il reprit sa marche vers Saint-Marc et 
Namur quand il sut que le 3' corps était dégagé, et laissa 
le général Glary. et sou régiment revenir avec la division 
Lefol. La division Teste ayant enfin pris position à la porte 
de Namur et sur la route de Louvain, comme elle en avMt l'or- 
dre, Pajol la quitta, fit uaverser la ville au 4" et au 5" hussards 
et lès établit eu dehoi-s, entre la Sambre et la Meuse. Grouchy. 
arrivé à. Namur, prit ses dispositions pour se porter en toute 
hâte vers Dinant, où il craignait d'être devancé par l'ennemi, 
passant la Sambre à Floreffe ou à Ham-sur-Sambre. 

Vers midi, il fit partir les bagages et le parc de réserve, avec 
la brigade de dragons du général Vincent, formant avant-garde; 
le reste du corps d'Exelmans suivit. A trois heures de l'après- 
midi, il mit en marche le général Pajol avec la division Soult 
aeulement, en lui prescrivant d'aller d'abord dans la direcûon 
de Florefîe, pour avoir des nouvelles de Charleroi ('), puis de se 

(') Voir Piicei Jiuii/itaiiy'h •>" '"'■ 
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rendre à Dînant par les chemins parallèles à la Meuse. Vers 
qnatre heures, il achemina le 4* corps sur la grande route de 
Namnr à Dînant, qui forme, pendant six ii sept lieues, un dé- 
filé étroit le long de la rive gauche de la Meuse. La cavalerie de 
Pajol, devant toujours être à peu près à hauteur de ce corps, 
couvrirait sa marche. Enfin, pour protéger la retr^te, Grouchy 
ordonna à Vandamme de se maintenir sur ses positions de 
Bomel le plus longtemps possible, et de venir ensuite à Dinant, 
en Imssant la défense de Namur à la division Teste, qui ferait 
désormais partie du 3* corps. 

Ces dispositions furent habilement exécutées. Pajol s'en alla 
parMalonoe, Bois-de-Villers, Arbre-sur-Burnot, Bioulx, Salet, 
Sommiëre. Vers dis heures du soir, il s'arrêta en dehors de 
Dinant, entre le faubourg Saint-Médard et Mée. Pendant son 
mouvement, qu'il avait opéré lentement, afin de se miûntenir à 
bauteur du 4* corps, il envoya de fortes reconnaissances sur 
Floreffe et Franière, sur Fosse, sur Saint-Gérard et sur Fur- 
naux. Aucune d'elles ne trouva l'ennemi, qui avait fort peu dé- 
passé Charleroi, la veille, et qui avait appuyé sur sa droite en 
remontant la Sambre. 

En effet, Wellington, dont les troupes étaient très-fatiguées, 
avait couché le 49 à Nivelles, et le 20 à Binche. BlUcher, tou- 
joars ardent à la poursuite, était venu le 19 à Gosselies, et le 
20 à Merbes-le-Gbâteau. Il s'était reposé sur Thtelmann et sur 
Hrch I" du soin d'anéantir l'armée de Grouchy. Ni l'un ni 
l'autre n'avaient réussi. Cependant Pirch I" s'était avancé sur 
Namur; à quatre heures du soir, il attaquait Vandamme, qui 
lui résista vigoureusement et ne se retira , pour aller à Dinant, 
que vers six heures. Pirch I" se jeta alors sur Teste, resté seul ; 
il fut repoussé avec de grandes pertes. La division Teste ne 
sortit de Namur qu'à neuf heures du soir et s'arrêta à Profon- 
deville. Vandamme put pousser jusqu'à Bouvigne. 

A Dinant, Grouchy n'était pas encore en sûreté : il résolut 
ifen par^r au plus vite. N'ayant aucun ordre ni de l'Empereur, 
ni du major général, il se décida à aller le lendemain à Givet, 
où il trouverait des ressources pour son armée, et où il pour- 
rùt laisser ses malades. L'ennemi, sans doute, n'oserait pas le 
poursuivre jusque-là. 
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Le 21 juin, dès deui heures du matin, tes blessés, les ba- 
gages et le parc de réserve furent mis en marche par la route 
qui, sur la rive droite de la Meuse, conduit à Givet; le corps . 
d'Exelmans et la division Valio suivirent. 

Pajol, à la tète de la division Soult, partit à sept heures du 
matin de ses cantonnements auprès de Dinant, et marcha le 
long de la rive droitede laMeuse jusqu'à hauteur deDrebance; 
il se porta ensuite sur Pont-à-Lesse, y traversa la Lesse, et se 
déploya en bataille sur la rive gauche de cette rivière. Il atten- 
dit ùnsi que le 4* corps eût pronoocé son mouvement de re- 
trwte, et que la tÈte de colonne de Vichery fût arrivée à Anse- 
remme. Il continua alors sa route par Palmignoul et Heer. 

Ije 3* corps et la division Teste, toujours chargés de faire 
l'arrière-garde, s'acheminèrent les derniers sur Givet ; Us ne 
furent point inquiétés : l'ennemi montra seulement quelques 
partis du côté de Dioant quand nous en fûmes très-éloignés. 

Les troupes de Grouchy s'établirent donc sans aucune difii- 
culté autour de Givet, k Charlemont, dans le camp retranché 
du Mont-d'Haure et dans les villages environnants. Le 3* et le 
t* corps occupèrent la place de Givet et ses annexes; les dragons 
d'Exelmans cantonnèrent sur la rive droite de la Meuse, à Ran- 
senne, Chamois, Promclennes, les Dions, Beauralng; la divi- 
sion Valin alla dans la direction de Rocroi, jusqu'à Oignie. 

Enfin Pajol, après avoir traversé la Meuse à Givet, porta ses 
hussards àAgimont, Vodelée, Gochenée etSoulme. Ainsi éta- 
bUs sur la rivière d'Hermelon, les régiments de Soull éclainûent 
le pays dans la direction de Philippeville, et ils feràent l'avant- 
garde, le lendemùn, si l'on marchait de ce cdté ('). 

Grouchy se trouva aussi embarrassé à Givet qu'il l'avait été, 
la veille, à Dînant. Il écrivit à l'Empereur pour lui demander 
des ordres et l'avertir de sa situation avec l'aite droite, qui 
comptait plus de 20,000 hommes, et qui revenait intacte, avec 
ses canons, tout son matériel et des prisonniers. La réponse ne 
pouvant lui parvenir ï temps, il réunit ses commandants de 
corps d'année pour délibérer sur la conduite à tenu*. Il fut dé- 
ddé qu'on laisserait à Givet les malades et les blessés , soit 

(') Voir Piiett jtuiifiea&vtt, n» W. 
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dans les h&pitaux de la place, soit chez les habitants, et qu'on se 
rendrut, le lendemain, à Rocroi, d'où, selon les ordres qui ne 
pouvaient manquer d'arriver, on serait en mesure d'aller soit h 
Méziëres, soit à Laon. Pajol et Exelmans feraient l'avant-garde. 
on couvriraient le flanc droit des colonnes ; le 4' corps irîùt à 
Rocroi; le 3' corps fermerait la marche, pour s'échelonner comme 
il l'avait f^t jusqu'alors, en arrière des cantonnements que l'on 
prendrait. 

L'ennemi, d'ailleurs, Qe pariûssait plus à crùndre ; les rensei> 
gnements qu'on avait de lui indiquiùent qu'il ne songeait plus à 
inquiéter sérieusement la petite armée de Grouchy, Le gros des 
forces alliées était toujours beaucoup plus à droite : Wellington 
avait son quartier général, ce jour-li, à Malplaquet, et Blûcber 
établissait le sien à Noyetle. 

Le 22 juin, dès six heures du matin, Pajol, à la tète de ta 
diviàon Soult, quitta, conformément à l' ordre du maréchal Grou- 
chy C), ses cantonnements des environs de Givet, et se porta, 
par Auberive, Virent, Fépin et Fumay, à la Taillette, village 
situé i. mi-cbemin entre Rocroi et Regniovez. II plaça ses avant- 
postes àHaute-Nimelette, Gul-des-Sarts et le bois de Gourieux, 
et St observer Ghimay et Gouvin par de fortes reconnaissances. 
Ea arrière de sa droite se trouvait la cavalerie de Valin, qui 
depuis la veille était k Oignie, éclairant le pays jusqu'à Pétigny 
etOlloy. Les dragons d'Ëxelmans vinrent s'établir, ce même 
jour, au gué d'Hossus et à Sévigny; et le 4* corps, en arrière de 
Rocroi. Enfin le 3' corps, faisant toujours l'arrièr&garde, oc- 
cupa Auberive, Haibes et Fumay, sur la Meuse, et poussa sa 
Ute de colonne à Hiraumont. 

Grouchy, installé à Rocroi, y reçut la lettre du major général 
datée de Philippeville le 19, et dans laquelle il Im était pres- 
crit de mancBuvrer sur liaon. La résolution de venir à Rocroi, 
prise alors qu'on ne savait où était l'Empereur, permettfùt de 
faire ce mouvement. Avant de le commencer, Grouchy fit pa- 
raître un ordre du jour qu'il avait rédigé le matin à Gharle- 
mont (*) ; il félicitât ses soldats de leur belle attitude, et les en- 

(■) Voir Pièt*É JuflifieaHptt, n- SI. 
(■} Voir Piie*t Jtuiyiealiri, n" SI. 
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gageait à continuer de bien mériter de la patrie par leur discipline 
et leur cootî^. A ce moment, d'ûUeurs, les troupes de l'aile 
droite, qui a'avaieut subi aucun échec, présentaient une solidité 
que ne pouvaient avoir les 1S,000 hommes réunis à grande 
peine par le maréchal Soult, et provenant des débris des 1", i' 
et 6* corps et de la garde impériale. 

A Rocroi, Grouchy n'entendit pas parler de l'ennemi, qui avût 
abandonné sa trace. Les Prussiens, remontant la Sambre, s'é- 
taient emparés facilement d'Avesnes, et Btûcber put installer 
son quartier général à Gatillon-suf-Saïubre. Wellington avait le 
sien à Cateau-Cambrésis. 

Les Alliés foulaient encore une fois le sol françms. Napoléon, 
qui avait été impuissant à épargner ce nouveau malheur à la 
France, était alors cruellement Irappé. Arrivé à Paris le 21 au 
matin, il espérait y trouver les ressources dont il avait besoin; 
mais il s'était brisé devant l'opposition de la Chambre des repré- 
sentants, qui, travaillée par des meneurs habiles, exigea bientAt 
l'abdication. Le 22 juin, après de pénibles hésitations. Napoléon 
descendit une seconde fois et pour toujours du trdne impérial. 

Grouchy cependant s'avançait, le 23, dans la dire«tion de 
Rethel et de Laon. Pajol conduisit la division Soult à la Meuville- 
auK-Toumeurs, par Maubert-Font^ne ; il établit ses avant-postes 
& Beaulieu et Signy-le-Petit, et communiqua avec Valin, venu à 
firognon d'abord, puis à Aubenton, et avec Ëxelmans, installé 
à Rumiguy. Les corps d'infanterie prirent posiUon en arriére 
de ce rideau de cavalerie : le 3* corps, à Maubert-Fontûne, et 
le 4* corps, aux environs d'Aubigny, où fut établi le quartier 
général. 

L'artillerie, se trouvant alors k proximité de Mézièrea, tira 
eu toute bâte de cette ville des approvisionnements. 

Dans sa position de la Neuville-aux-Toumeurs, Pajol était le 
plus rapproché de l'ennemi, qui se montrait à la Gapelle et i 
Hirson ; il en informa le maréchal. 

u 3'ai l'honneur de vous rendre compte que je suis établi à 
« Neuville, occupant Signy et Beaulieu et poussant des partis 
«sur Hirson. 

« L'ennemi est entré hier à la Capelle en assez grand nom- 
« bre (infanterie et cavalerie}; il apoussé aujourd'hui un assez 



^dbyCoOC^IC 



« îoTt parti de cavalerie à Hirson, et tous les rapports s'accor- 
« dent à dire qu'il marche sur Laon. 

n J'attends les rapports du général Âmeil, que j'ai envoyé en 
« avant de Signy ; aussitôt leur arrivée, je vous en ferai part. 

u Je communique avec les généraux Valin et Ëxelmans, et me 
« retireras sur ce dernier, si jly étais forcé ; ce que je ne pré- 
• eome pas aujourd'hui. 

a Je vous prie de me fùre passer le plus tAt possible vos 
« ordres, afin que j'aie le temps de rappeler mes postes, que 
i j'ai très-loin. Je vous ferai observer qu'il faut trois heures à 
H l'officier que je vous envoie pour revenir pendant la nuit, tes 
« chemins étant affi^ux. 

« P. S. — II me tarde de voir appuyer à gauche, pour ne 
« rien engager ; ce que, je crois, nous devons éviter. » 

Lors de la rentrée du général Ameil, Pajol rendit compte qu'il 
n'avùt pas de nouvelle plus positive de l'ennemi ('); un esca- 
dron prussien seulement s'était présenté àHïrson et av£Ùt détaché 
en avant quelques hommes, qui s'étaient retirés à l'approche 
des hussards. 

Ces rensdgnements, ceux qu'il avait lui-même et ceux que 
lai envoyait le major général pouvaient faire craindre k Grouchy 
de s'aventurer trop en allant directement à Laon. U prescrivit 
donc démarcher, le lendemain, sur Rethel(*),où furent massés, 
dans la journée du 24 juin, le 3' et le 4* corps d'infanterie, ce 
dernier conservant une arriére-garde à Mauhert-Fontaine. La 
cavalerie de Pajol, partie à sept heures du matin de la Neuville- 
aux-Toumeurs, se porta & Rozoy, où elle se lia, par sa gauche, 
àcellede Valin, occupant Montcomet, et, par sa droite, aux dra- 
gons d'Exelmans, postés à Fréiy, Marlemont, Logny-Bogny. 

Au moment où 11 allait partir d'Aobigny pour Rethel, Grou- 
chy réfléchit que Pajol, Valin et Ëxelmans se trouveraient trop 
éloignés, surtout s'il poursuivait son mouvementsur Reims; il 
leur écrivit (*} de venir se placer de Ghaumont jusqu'aux envi- 
rons de Neufchâtel. Pajol, en arrivantà Rozoy vers midi, trouva 

{^)\oa Piècetjiali/kalivtt, d° 85. 

(>) Vmr Piècti jusûfieaiipti, n"" 83 « th. 

{•) Voir Pièett jailifieMuts, n° Se. 
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ce nouvel ordre ; il fit une halte de quelques instants et se re- 
mit en marche, après avoir annoncé son mouvement au maré- 
chal par une dépèche spéciale ('). Le 24 au soir, Pajol occupait 
Hannogne et Bannogne , aux environs de Gbaumont; Valtn 
avut ses troupes k Sévigny, Montigny et Saint-Quentin-Ie- 
Petlt ; le corps d'Eielmans était à Nizi-le-Gomte, le Thour, Lor. 
La cavalerie de l'aile droite couvrait donc Rethel, du côté de 
Vervins et de Marie, où les partis enneoiis se montraient plus 
audacieux. 

Blûcher et Wellington s'étaient rencontrés, la veille, àCatillon- 
sur-Sambre, et avaient arrêté leur plan d'opérations. Ils étaient 
convenus de marcher tous deux vers Paris par la rive droite de 
l'Oise, sans s'inquiéter des places fortes, qui seraient assiégées 
par des détachements de teors années: leQuesnoy, Valenciennes 
et toutes les places de la rive gauche de la Sambre, par le prince 
Frédéric des Pays-Bas, avec trois brigades anglo-hollandaises; 
Landrecies, Maubeuge, Marienbui^, Phitippeville et Gtvet, par le 
■ corps de Pirchl". 

Ce demi^ s'était mis aussiuïit en marche pour investir les 
places dont il devait faire le siège; et les coureurs des troupes 
qu'il dirigetût vers PhilJppcville et Givet s'étaient montrés à la 
Capelle, Hirson et Vervins, où avaient déjà paru les partis prus- 
siens envoyés d'Avesnes. 

D'un autre cAté, Btticher avait mis le reste de ses troupes 
(an peu plus de 60,000 hommes) en marche sur deux colon- 
nes : Ziethen et Thielmann, à gauche, par Guise, Origny et 
Chauny, vers Compiègne; Bulow, à droite, par Nouvion et 
Saint-Quentin, sur Pont-Sainte-Maxence. La première de ces 
colonnes venait de s'emparer de Guise, envoyait une avant- 
garde à Origny, et lançait des coureurs sur la Fére, et douze 
escadrons de cavalerie sur Laon . Les échùreurs prus^ens parais- 
sant ûnsi simultanément à la Capelte, Hirson et Vervins, d'un 
côté; à Origny et vers Laon, de l'autre, on pouvait supposer 
que BlQcher arrivait en force sur Laon. Il n'en était rien cepen- 
dant ; son quartier général était, ce jour-là, à Henappe. 

A Paris, l'inquiétode était grande. Une commission executive 

(') Voir Piiai jiutificativti, n* 87. 
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composée de ônq membres : Garnot, Foucbé, Grenier, de Gan- 
laincoart et Quinette, avait été investie du pouvoir par les 
Chambres; elle réglait les affûres politiques, envoyait à Laon 
des plénipotentiaires chargés de traiter avec les généraux en- 
nemis, et essayât d'organiser la défense. Mus les difficultés 
étaient nombreuses, et le renversement de Napoléon compliquât 
d'antant plus la situation que lui seul eût été capable de domi- 
ner les événements et de commander les armées. 

Davout, ministre de la guerre et gouverneur de Paris, s'oc- 
cupait activement de ces armées. Il avait déjà fait dédder que 
le maréchal Grouchy réunirait sous ses ordres les troupes qu'il 
ramenait de Belgique et celles qui avaient été rassemblées par 
le maréchal Soult. Il lui écrivit, le 23, que son armée, nommée 
ésOTmais Armée du Nord, se composerait de deux corps ; le 1*', 
sons le commandement de Reille, serait à trois ou qoatre divi- 
sions, et formé du !•', du 2* et du 6* corps; le 2*. aux ordres de 
Vandamme, serait formé du 3' et du i* corps, et également de 
troisou quatre divisions ('). Davout, en même temps, fmSEÙt con- 
naître à Grouchy que la Chambre des représentants avait main- 
t^u à Napoléon II les droits que l'abdication de son père lui 
donnait au trône de France. Cette communication avait ponr but 
de rattacher l'armée au nouvel ordre de choses. Cependant beau- 
coup de soldats des corps battus à Waterloo, principalement 
de la garde, apprenant la chute de l'Empereur, quittèrent leurs 
drapeaux et s'en allèrent soit chez eux, soit à Paris. Bien des 
officiers et même des généraux leur av^ent donné l'exemple. 

Parmi les troupes de Grouchy, cette désertion ne se pro- 
duiût pas, bien que l'abdication leur eût été annoncée le 24 au 
soir à Rethel ['], et qu'elle leur eût causé une vive impression. 

Le maréchal Soult, qui cessait ses fonctions, avait alors replié 
l'infanterie des 1", 2* et 6* corps sur l'Aisne, et laissé de la 
cavalerie sur la rive droite et vers Laon, qu'occupût une forte 
garnison ; il avait maintenu le 3* et le K* corps de cavalerie à 
Reims, et transporté son quartier général à Soissons. 

CyCetle OTganinlioD nouTclle dermuée ne fut jamiii complètement wlaplée; et 
i'iî cru devoir lUMpter tonjoun, duu la niite. Ici corps d'armée par lei nonu de 
\aa* comMundanU en chef. 

(■} Voir Piieet jMifiealiru, n* 18. 
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2W PAJOL. 

Groucby n'av^t encore reçu aucun ordre relatif à son com- 
mandement; il continua de suivre les instructions précédentes 
du major général et celles qui résultaient de la retrute sur Sois- 
sons. I) marcha sur Reims le 35 ('), avec l'intention de rejoio- 
dre ensuite le maréchal Soult par Fismes. Pajol quitta ses can- 
tonnements de Bannogoe et Hannogne i six heures du matin, 
pour aller à Berry-au-Bac, sur l'Aisne, par le Thour, Provisieux 
et Guignicourt. De Berry-au-Bac, il se mit en communication 
avec la division Domon, stationnée à Oorbeny, et avec celle de 
Valin, venue à Neufchâtel. Les autres corps de Grouchy prirent 
position : le 4*, à Reims; le 3*, entre Reims et Bethel, sur la 
Suippe ; les dragons d'Exelmans, à Château-Porcien. 

Dès ce moment, la jonction étïùt laite avec les troupes de 
l'ancienne armée de l'Empereur : par Pajoi, à Corbeny, et par 
le 4* corps, à Reims. Mais la division Domon ainsi que le 3* et 
le 4' corps de cavalerie eurent bientét l'ordre d'arriver à Sois- 
sons pour dégager le terrain. 

Le maréchal Soult n'avait plus qu'à se retirer; il pria Grou- 
chy de venir en poste à Soissons prendre le commandement de 
l'fU'mée du Nord, et de laisser & Vandamme le soin de fmre 
achever les mouvements. Comme le- 3* corps n'arriva sur la 
Suippe qu'assez tard dans la journée, Grouchy ne partit que 
dffiis la nuit, après avoir vu Vandamme. Avant son départ, il 
écrivit à Pajol : 

« Veuillez, mon cher général, partir, demain & la pointe du 
• jour, de Berry-au-Bac, et vous rendre par Craonne à Coucy, 
■ où vous rallierez la divÎMon Subervic, qui fait partie de votre 
« corps. 

« Fîôles-vous suivre par votre artillerie, qui, pour vous 
« rejoindre à Coucy, peut prendre la route de Reims par 



« Aussitôt votre arrivée & Coucy, envoyez-moi un état de 
« situation de vos deux divisions, et deux officiers pour que je 
« puisse vous transmettre les ordres que je serms dans le cas de 
u vous donner. 

(■) Voir PUcei jiatificatini, n' 8». 
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a Faites donner lecture de l'ordre que je voua ai fait re- 
fl mettre. » 

BlQcher, pendant ce temps, était venu à Saint-Queutin ; ses 
divers corps s'étuent avancés : Ziethea, à Cerisy, ayant une di- 
viàon devant la Fëre; Thielmann, à Origny; Bulow, à Ëssigny. 
A Saiot-Quentin, Blticher reçut la première demande d'armis- 
tice, qui lui fut transmise par ordre de la commission executive. 
On savait si peu alors où était le généralissime prusâen, que 
Pajol avait été chaîné (') de faire passer de Berry-au-Bac, aux 
généraux ennemis qu'il pouvùt avoir devant lui, des lettres du 
gOQveniement, demandant la suspension des hostilités. Pajol, 
n'ayant en ce moment affaire à aucune force sérieuse, ne put les 
envoyer. Le 26, à la pointe du jour, il se mit en route pour 
Coucy-le-Cbâteau, où la division Subervic se trouvait depuis 
deux jours. 

Groucby arriva à Soissons vers huit heures du matin . Il reçut 
aussitôt du maréchal Soult le commandement de toute l'armée 
désignée désormais sous le nom d'Année du Nord. Ellle était 
répartie, le 26 juin au matin : la division de cavalerie légère du 
généralJacquinot, au faubourg de Laon ; celle de Subervic, à 
Coucy-le-CbÂteau ; la garde impériale (infanterie et cavalerie], 
entre Soissons et Laon ; les dragons d' Exelmans, en marche vers 
Craonne et Corbeny, où la division Domon se trouvait encore; 
les troupes de Reille et de Drouet d'Erlon, sous Soissons, où 
allaient arriver de Jonchery la cavalerie de Kellermann et celle de 
lOlhaud ; le 3° et le 4* corps d'infanterie, que commandait Van- 
damme, à Reims, et en mouvement vers Jonchery et Fismes. 
La cavalerie de Pajol (division Soult) se rendait de Berry-au-Bac 
i Coucy ; la diviàon Valin était à Neufch&tel. L'effectif total de 
ces troupes dépassait 30,000 hommes. 

Diverses dépèches du ministre de la guerre indiquèrent à 
Gronchy les mesures à prendre soit pour ramener l'ordre dans 
l'armée, soit pour la conduite des opérations milil^res. Davout 
disait d'abord de revenir en toute hâte k Paris; puis il près- 
crivit de défendre l'Oise et l'Aisne, et d'occuper Gompiègne, 

l'J Voir Piicu jutlifieaiii'tt, u" W>. 
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284 PAJOL. 

Pwit-Sainte-Maxence, Creil et même Pontoise. Le maréchal 
Soult avut déjà eu cette pensée ; avant de partir pour Paris, 
il la communiqua à Groucby. En présence des nouvelles en- 
voyées par les avant-postes les plus rapprochés de r(Mse, le 
commandant de l'armée du Nord s'empressa de l'adopter, comme 
la plus propre à retarder la marche des Prussiens sur Paris, 

Grouchy prescrivit donc : à Drouet d'Erlon de se porter im- 
médiatement sur Compi^ne, où il serait bientôt suivi par Reille ; 
à Milhaud (') et à Eeïlermann d'aller à Senlîs; à Vimdamme de 
venir à Soissons. Dès lors Pajol devait ae trouver à Coucy-le- 
Château, à l'extrême droite de l'armée, et il aurait eu à ce 
moment ses deux divisions (Soult et Subervic) sous la main. 

Mais le plan de défense de l'Oise n'était déjà plus réalisable. 
BlUcher avait avancé trop rapidement ; Ziethen ét^t à Ghaany 
avec une division sur Gompiègoe ; Bulow, arnvé à Ressous, jet£Ùl 
des parUs à Verberie, Pont-Sainte-Maxence et Creil ; Thielmann 
parvenait à Guiscard. Attaqué à. Coucy-Ie-Château par des 
forces supérieures, que Ziethen avait lancées de Gbauny et de 
NoyoD, Subervic dut abandonner ses positions et se retirer à 
Crécy-au-Mont. Son mouvement rétrograde, que Pajol apprit à 
l'Ange-Gardien, sans savoir s'il ne se prolongerai pas jus- 
qu'à Soissons, força la division Soult à se rabattre vers cette 
dernière ville. Le soir, elle s'arrêta à Terny, après une étape 
d'autant plus fatigante qu'il lui avait fallu traverser la division 
Domon, à Craonne, et la garde impériale sur la route de Sois- 
sons à Laon. Pajol se trouva alors sans artillerie; car la bat' 
terie de la division Soult avait dû, suivant l'ordre du maréchal, 
prendre, le long de l'Aisne, la grande route de Soissons ; aux 
environs de cette ville, elle avîùt été arrêtée par l'encom- 
brement. 

Dans le courant de la journée du 26, Grouchy, apprenant 
par Subervic que les Prussiens étaient plus rapprochés qu'il ne 
le peosait, comprit qu'il ne lui serût peut-être pas possible de 
résister sur l'Oise , puisque Davout l'avait invité à ne pas 
livrer de grande bataille ; il porta donc Reille à Nanteuil, au 

(') Hilhaud, député du Cantal à l« Coofcation, y toIi la mort de Louis XVI. Trap 
jeane eacore, aprèa la leuion, pour entrer au nouveau Corpi léglilatir, il s'engagea. 
Il fut Irèi-utile 1 Bonaparte dani la révolution de Saint-Oeud. 
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Heu de te diriger vers Ck)iDp!ègne ; il espérait i^nsi s'assnrer de 
la route directe de Boissons à Paris. 

Si les Prussiens étaient très-menaçants pour Grouchy et 
pour Paris, il n'en étùt pas de même des Anglùs, qui mar- 
chaient plus lentement. Wellington se trouvait seulement entre 
Péronne et Saint-Amand ; il avait pris Cambrai et Péronne, et 
Bût venir h. Cambra Louis XVIII avec sa cour et ses ministres. 

Le 27 juin au matin, d'Krlon déboucha sur Compîëgne, qu'il 
trouva fortement occupé, et qu'il attaqua immédiatement. Il re- 
çut bientôt l'ordre d'aller à Sentis, puis à Gonesse ; il fît cesser 
le. combat et se porta, avec son infanterie et la cavalerie de 
Milhaud et de Kellermann, à Gilocourt, Champlieu et Néry. 
A Senlis, il donna sur un ennemi supérieur en force, et dut se 
replier entre Mont-l'Ëvéque et Borrest, où il s'arrêta un peu 
après minuit. 

Domon se transporta de Bucy h Montgobert et Vivières. 
Morand, réunissant sous son commandement l'infanterie et la 
cavalerie de la garde, les 1" et 2° divisions de cavalerie (Jacqui- 
Dot et Pire), vint de liafîaux à Boissons. Exelmans conduisit ses 
dragons de Fismes à la Ferté-Miton par Fère-en-Tarâenois el 
ûulcby-le-Château. Reille continua son mouvement sur Nan- 
teuil; Vandamme arriva à. Soissons. 

Pajol, avec ses deux divisions fSoult et Subervic), resta sur la 
rive droite de l'Aisne, à Crécy-au-Mont et Temy, formant encore 
l'extrême arrière-garde. 3a position n'avait pour le moment 
riea d'inquiétants car une reconnmssance de la division Suber- 
rie, envoyée la nuit précédente à Blérancourt, n'y avait pas 
trouvé l'ennemi ('), qui ne s'éloignait guère de Coucy-le- 
Chàteau. En outre* les troupes de Subervic, couvrant la position 
de Temy, se trouvaient alors : les 300 hommes d'infanterie qui, 
n'ayant pu aller à la Fère, étaient restés avec lui, au pont de la 
Lette; un régiment de cavalerie à Crécyi un autre à droite, 
observant Quemi; un autre à gauche, observant Guny. Enûn, 
l'ennemi ne fît aucune démonstration menaçante de ce cOté : il 
se portiût vers Gompiègne. 

A deux heures de l'après-midi, Grouchy reçut, à Soissons, une 

(') yoa Piiat jutiifiealiru, D^OtetO!. 
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dépêche du maréchal Davoat, espédiée de Paris à trois heures 
du matin, dans laquelle le ministre de ia guerre prescrivit de 
diriger l'armée du Nord à marches forcées sur Paris, en se cou- 
vrant du cAté de Sealis et de Crespy, par où les Prus^ens ne 
pouvaient manquer de déboucher. La ligne de l'Oise était donc 
forcément abandonnée, et ta résistance serait organisée autour 
de Paris seulement. Dans ce but, Davout avait déjà établi son 
quartier général ÏAubervilliers. 

Grouchy, convaincu aussi, à ce moment, par tous les rensà- 
gnements qu'il avait reçus, de l'impossibilité de défendre l'Oise, 
songeait h se retirer. L'ordre de Davout répondant à ses in- 
tentions, il écrivit sur-le-champ à ses généraux de prendre la 
direction de Paris. D'Erlon, Heille, Milhaud et Kellermaon 
n'avaient qu'à continuer jusqu'à Gonesse le mouvement coni- 
mencé; Ëxelmans irait delà Ferté-Milon à Dammartin par Acy; 
la garde et les 1'* et 2' divisions de cavalerie parUraient dans ta 
nuit de Boissons pour Villers-Gotterets, Nanteuil et Danimartin; 
Vandanuue, enfin, se dirigerait, le lendemain dès deux heures du 
matin, sur Villers-Cotterets et Nanteuil; Vichery, formant sou 
avant^arde, se mettrait en route le soir même; la cavalerie de 
Domon et de Valin ferùt t'arrière-garde. 

Pajol devait couvrir, pendant la journée du 27, les mouvements 
préparatoires exécutés par la garde et les J" et 2' divisions de 
cavalerie. Grouchy lui envoya l'ordre suivant : 

« Soissons, 27 juin 181 s. 

n Veuillez, mon cher général, partir à cinq heures de la po^- 
« tion que vous occupez, avec les deux divisions composant votre 
« corps d'armée, et venir cantonner en arrière de Soissons, dans 
B les vînmes de Dommiers, Saint-Pien-e-Aigle, Missy-aux-Bois, 
a Gliaudun et Longpont, sur la droite et la gauche de la route 
« de Soissons à Villers-Cotterets. Vous m'enverrez dans cet 
B endroit, où sera mon quartier général cette nuit, des ofQciws 
« pour chercher des ordres de mouvement pour demûn. 

Il Si vous avez des nouvelles de la division Pire, ralliez-la à 
a vous, et qu'elle suive votre mouvement; elle était sous les 
K ordres du général Jacquinot, dont il parait qu'elle se trouve 
n séparée par des partis ennemis. Il est donc nécessfdre que 
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■ vous la fassiez rechercher du cdté de Grécy-au-Moiit, où pro- . 
1 bablement le général Subervic aura eu de ses nouvelles. Ayez 
« soin que la division Subervic se retire lentement, et de posi- 

u lions en positions, de manière & masquer autant que possible 
a notre mouvement h l'ennemi. N'oubliez pas de ramener les 
K 300 hommes d'infanterïe que le général Subervic a avec lui, 
« et qui vous serviront à vous garder dans vos cantonnements 
1 ce soir. Demûn, Us rejoindront le corps d'armée dont ils -font 
a paxtie. u 

Pajol répondit, à huit heures du soir : 

« ïionseigneur, l'ennemi est trop près, et le poste de Crécy 
'' est trop en vue pour que je puisse le retirer avant la nuit sans 
" compromettre inlanterie et cavalerie. Je ne ferai donc mon 
x mouvement qu'à neuf heures, et ne serai rendu à Dommiers, 
1 où je vous prie de m' adresser vos ordres, qu'à une heure 
<• du matin. 

il D'après tes renseignements et les rapports des paysans, il 
« parait que l'ennemi ne porte en avant que toute sa cavalerie, 
« et qu'il marche avec beaucoup de précaution : il craint l'aile 
" droite de l'armée du Nord, et je crois qu'il ne déploiera son 
« nanc que quand il sera bien appuyé. 

B La garde désorganise tout ce qui la rencontre, te général 
• Subervic m'écrit que le 11' chasseurs et le 2' dragons se sont 
' pervertis avec elle, -et qu'il a eu beaucoup de peine à les 
1 retenir. L'indiscipline est à son comble, et si l'on ne sévit 
" pas rigoureusement contre tous ces ch^apans, ils nous per- 
» dront. Je vais mettre en vigueur votre arrêté, et je ferai fiisil- 

■ 1er le premier contrevenant. La garde nous compromettra et 
« ne se battra plus. 11 est étonnant combien les ofliciera et les 
« soldats se permettent de propos inconvenants. 

K P. 5. — La division Pire est passée. » 

Pajol ae mit donc en mouvement à neuf heures du soir, avec 
beaucoup de précautions. L'ennemi ne s'aperçut point de sa re- 
traite, et ne l'inquiéta pas. Il traversa l'Aisne à Soissons, coa- 
louma la ville au nord et à l'ouest, suivit la grande route de 
Puis jusqu'à l'auberge de la Croix-de-Fer, d'où il dirigea ses 
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divers rég^meats sur Dommiers et Siùnt-Pîerre>Aigle, d'un côtO; 
sur Ghaudun et Lougpont, de l'autre. Un peu après une heure 
du matin, son mouvement étùt achevé, et ses deux «avisions 
établissûait leurs bivouacs. 

Grouchy avait gagné Villers-Cotterets, où il coucha. 

Le 27 au soir, l'armée de Blûcher s'était beaucoup rappro- 
chée ; le corps de Ziethen tout entier avait passé l'Oise à Cotn- 
piègne; trois divisions avaient marché vers Bétbancourti la 
quatrième, commandée par Pircb II et renforcée de cavalerie, 
s'avançait sor Villers-Cotterets. Thielmann était à Gompiègne; 
Bulow, à Poot-Sainte-Maxence et Senlis. La nouvelle s'en ré- 
pandit vite à Paris, où fut tenu aussitôt un gtand conseil de 
gouvernement, auquel assistèrent les bureaux des deux Gbam- 
bres, les membres de la commission executive et les ministres. 
Foucbé et Davout y ûrent un tableau très-sombre de la situa- 
tion; ils monti^rent l'impossibilité de résister, et conclurent à 
la nécessité de rappeler le roi Louis XVIII. 

L'armée de Groucby, pourtant, n'étfdt point encore perdue, 
bien qu'elle fût dans une position critique. En effet, le 26 jum à 
la pointe du jour, les éclaireurs delà division prussienne Pirch 11 
se ruèrent sur Villers-Cotterets ; la garde résista mai, se laissa 
enlever une batterie d'artillerie, et se retira en désordre vers 
Dammartin, où Grouchy transporta son quartier général. 

Pajol, qui avait quitté de grand matin ses cantonnements de 
la veille, se trouvait alors au milieu de la forêt de Villers-Cotte- 
rets avec la division Soult ; celle de Subervic était restée en ar- 
rière pour protéger la retraite. Étonné d'entendre un feu assei 
violent du côté de Villers-Cotterets, Pajol quitta la division 
Soult et, escorté seulement d'un escadron de hussards, il se 
porta au galop vers le débouché de la forêt. En y arrivant, il 
reconnut que des forces prussiennes assez C0DsiâérEd)les se mon-' 
traient dans la direction de Largny, mais que des coureurs seu- 
lement étalent à Saint-Remy et autour de Villers-Cotterets. 

Il résolut de passer avant que les Prussiens fussent en posi- 
tion de lui barrer la route. U envoya son ûde de camp Biot cher- 
cher en toute hâte les divisions Soult et Subervic. I^ première, 
qui avmt accéléré sa muxbe, ne tarda pas à paraître. Pajol, M- 
. sant alors charger les éclaireurs ennemis, déboucha hardiment 
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de la forêt, traversa \^llers-Cotterets et s'avança sur la grande 
route de NanteuiL, Jusqu'à un moalin à vent qui est au sommet 
du mamelon dominant Largny, Vaudennes et Coyolles. Pendant 
ce temps, Pircb II avait pris position, sa droite à Longpré et sa 
ganche au château de Villers-Gotterets, où elle put s'établir, 
parce que les détachements encore dans la ville au passage de 
Pajol s'étaient empressés à'&a sortir, soit pour suivre ^A diviâon 
Soult, soit pour s'en aller à la Ferté-Milon. 

Dans cette situation , Pajol prit ses dispo^tions de combat, 
pour ne pas laisser barrer la route à la division Subervic, et au 
corps de Vandamme, qui devait la suivre. Il déploya ses trois ré- 
giments de hussards ({", i° et S°) en bataille, un peu au nord 
de la grande route, leur gauche au moulin à vent dont il vient 
d'être question et leur droite près du chemin de Largny k Pisse- 
leiuc. Auprès de ses régiments, il plaça des escadrons de Jac- 
quinot qui se trouvfùent séparés de leur divisioh, et les batml- 
loDS d'infanterie qui avaient suivi. ËnÛQ il fit mettre en batterie 
l'artillerie de la division Soult, qui venait de rejoindre, et il fit 
mivrir le feu contre les lignes prussiennes. 

Malgré son audace, Pajol n'aurait pu venir à bout de la forte 
dhisicM] Pirch II , si Vand^nme n'étùt arrivé à son aide. Parti 
de Soissons à deux heures du matiu, selon l'ordre du maréchal, ' 
Vandamme était déjà, assez avant dans la forfit de Villers-Cot- 
tereta quand il entendit retentir te canon de Pajol ; rencontrant 
liientAt le commandant Biot, qui avait été à la recherche de la 
diviùoQ Subervic, il fut instruit de ce qui se passait, et marcha 
avec sa tête de colonne sur Villers-Gotterets. En débouchant de 
la forêt, il tomba sur les derrières de l'aile gauche de Pirch II 
et la mit en déroute. L'ennemi abandonna ses positions. Van- 
damme le fit poursuivre très-vigoureusement; Pajol lança aussi 
quelques escadrons contre lui. Pirch II se retira au-delà de Bon- 
Muil, dans la direction de Béthancourt. 

Pendant qu'un fiûble détachement de sa cavalerie était k la 
poursuite des Prussiens, Pajol porta Soult, avec le reste et l'ar- 
dUerie, vers Nanteuil. La batterie d'artillerie, qui partit la pre- 
mière et avec une petite escorte, se trompa de route, et se dirigea 
vers Crespy , où elle fut prise par une colonne ennemie que 
Ziethen envoyait de Béthancourt à Nanteuil. Soult, qui marchait 
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avec sa colonne principale, ne s'aperçut pas que sa balterie 
d'artillerie s'était égarée, et il continua, sans être inquiété, jus- 
qu'à Nanteaii. 

Pajol resta quelque temps àVillers-Çotterets; il y apprit de 
Vandamme que le maréchal Groucby avait prescrit de quitter 
la route de Paris par Nanteuil et de se jeter, par la Ferté-Milon, 
sur Meaux. Inquiet de ce que pouvait être devenue la divi- 
sion Soult, qu'il avait envoyée à Nanteuil, il prit avec lui le' 
i" régiment de lanciers, qiû avait devancé la division Suber- 
vic, et se porta aussi vers Nanteuil, où Soult était déjà arrivé 
bt avait lait halte au nord de la ville, entre la route de Béthan- 
court et celle de Soissons, 

A peine la division Soult était-elle installée dans ce bivouac 
provisoire, que la colonne ennemie qui lui avait enlevé son artil- 
lerie à Crespy tomba sur elle à l'improviste. Ses régiments, 
surprb, eurent à peine le temps de monter à cheval; ils s'enga- 
gèrent pêle-mêle dans le défilé que forme Nanteuil et que l'on 
s'était mis volontairement à dos. Tout à coup survint Pajol avec 
le l" lanciers (colonel Jacquinot); il chargea l'ennemi par der- 
rière, l'obligea à lâcher prise et à se retirer. 

Soult, ainsi dégagé, chercha & rallier sa division ; mais un seul 
régiment put être reformé. Avec ce régiment et le 1" lanàers, 
Pajol se jeta à gauche sur la route de Meaux ; il arriva dans cette 
ville pendant la nuit, après avoir passé à Ognes, Oissery, Sùnt- 
Souplets et Pencbard. Les deux autres régiments de la diviâon 
Soult, qu'où n'avait pu rallier, allèrent à Glaye, où ils trou- 
vèrent le maréchal Grouchy, qui y était venu de Dammartin, 
avec la garde, à la suite d'une attaque de l'ennemi. EnGn les 
deux autres régiments de la division Sûbervic coupés de Pajol 
par l'apparition des Prussiens & Levignen , avaient dû smvre 
Vandamme à la Ferté-Milon et dans la direction de Meaux. Au 
milieu de la nuit, ils bivouaquèrent à peu de distance de cette 
ville, he corps de Pajol se trouva donc partagé en trois fractions. 
L'affaire de Nanteuil avait produit sur la division Soult, jusqu'a- 
lors si solide, un très-fàcheux effet ('). 

(>} Duu lu SouDtnirt mililairci du général Bertheùne (Puù, 18&&), en lil i 11 
page 40! du !* Tolumc : n Le 3T, une brigade de cavalerie légère, du corpj d'année 
• du général Ptyol, m lutta lurprendr* tu défilé de Villen-CoUerets et perdit «m 



^dby Google 



Grouchy à Claye se trouva à peu près séparé d'une portion de 
son armée; car d'Erlon, Milhaud et Kellermaon éudent aux en- 
virons du Bourget, et Reille près de Bondy. Si les corps qui 
revenaient mdntenant à Paris par la route de Meaux avaient 
échappé à un grand désastre, ils le devaient à l'énergie du gé- 
néral Vandamme à Villers-Cotterets et à la vigueur de Pajol à 
Nantenil, La division Soult fut, à la vérité, culbutée sur ce der- 
nier point; mjùs l'heureuse intervention du I" lanciers arrêta, 
pour la journée du 28, la marche de l'ennemi de ce côté. L'ar- 
mée du Nord touchait aux portes de Paris, et celle de Blûcher 
devenait impuissante à l'arrêter. Le gouveraeinent poiivaitalors 
prendre les mesures que commandaient les circonstances, en les 
basant sm' ce renfort inespéré de' 60,000 hommes environ. Il ne 
crut pas pouvoir compter sur le succès de nos armes; il aima 
mieux continuer de solliciter un armistice, que Wellington et 
Blûcher persistaient à refuser, ou qu'ils ne paressaient disposés 
à accorder qu'à des conditions désastreuses. 

La commission executive nomma Davout, déjà ministre de la 
pierre, commandant en chef de l'armée de Paris; elle fit con- 
naître en même temps les principes adoptés pour la résistance 
armée : les approches de la capitale seraient défendues par les 
troupes de ligne; la garde nationale resterait dans l'intérieur 
de la ville, pour mtùntenir l'ordre et sauvegarder les proprié- 

1 utinerie. ■ Ce souvenir ol inexact : d'abord, ce ne fut pu le 3T que Pajol tra- 
w» VilleTS-CoKereit, mait bien le !S juin; eniuite, c'esi à Nanteuil et non à 
ViU«n-Collereti que la division Soulr fut lurpiùe. Au bai de cette même page, il y 
1 ane note dam laquelle l'auteur dit, en parlani de Pajol ; « Ce général a éiè l'objet 

• de quelque! reprocbet dam octte campagne : on l'a arciué d'avoir peul-Ëtre coq- 

• iribNé par tei rapporta aux faute» du maréchal Grouchy. » On doit regretter, pour 
!• tahame du général Berthezène, qu'il n'ait produit cette auertion que quarante 
va aprèa lei èrénementl, et qu'il n'Ai ait jamai* parlé du (ivaat de Pajol. Ceux qui 
ost min Vexpoaé des failt uient trèa-bien que Pajol ne peut être l'objet de lembla- 
Uei reprocbea- Pendant les journées du 1& et du IG juin, la prise de Cluu-leroi, le 
eoiibal de CMj, la marche lur Pleurui et ToDgrinnci ne laissent prise à aucune 
lachnination. Le IT, ses rapports ne pouvaient induire Grouch)' en erreur: ils 
mdiquaieni, dès midi, uu mouvement important de l'enneaii sarLouvain, et l'atten- 
tion du commandant de l'aile droite eût dA se porter alors vers le nord. Quant au 
18, Pajel u'a-t-il pas bit savoir, avant deux heures de l'après-midi, que les Prus- 
siens avaient complérement disparu devant luip Enfin, au pont de Limai, n'a t-il pas 
été énnt;iquc et plein d'audace, comme toujouisF 
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tés. G'étùt séparer l'année de ta population ; on craignit d'a- 
voir une trop grande force, ai elles étaient réonies. 

Grouchy ne savait encore rien de ces défaillances goaveme- 
mentates ; il avait envoyé, le 28 au soir, de Glaye, le général Mo- 
rand BU ministre, pour expliquer la nécessité du mouvement 
exécuté, dans la journée, de Villers-Gotterets et Dan^martin sur 
Meaux et Glaye; le maréchal adressa de plus un rapport à Da- 
vout (') ; enfîn il se rendit lui-même & Paris, dans la nuit. La 
garde le suivit, en partant à la pointe du jour. 

Avant de quitter Claye, Grouchy prescrivit à Vandamme, 
Exelmans et Pajol d'arriver en toute hâte par Lagny et Ghelles, 
si la route par Claye et Bondy n'était plus praticable, comme 
le fusait craindre la présence des avant-gardes ennenùes au 
Tremblay. 

Pajol, ayant rassemblé tout son corps d'armée à Claye, dans 
lamadnée du 29, vint, par Villevaudé, Montfermeil, 'V^Uemonble, 
Noisy-le-Sec et Pantin, prendre position à la Villette. Pendant 
toute sa marche, il couvrit le flanc droit de Vandamme, qui, 
suivi d'Exelmans, passa par Lagny; Chelles, Nogent-sur-Mame 
et Vîncennes, pour s'établir ensuite sur la rive gauche de la 
Seine, à Montrouge. Reille, d'Ërlon, Milhaud et Kellermann 
étaient entrés, depuis le matin, dans les lignes constnûtes au 
nord de Paris. La garde les y avait rejoints vers midi. 

Blûcher ne tenta rien de sérieux pour s'opposer à cette con- 
centration de l'armée de Grouchy à Paris ; il établit son quartier 
générale Gonesse; Bulow, au Bour^et; Zietben.àBlanc-Ménil, 
etThielmann, à Dammartin. L'armée anglùse, toujours en ar- 
rière, ne dépassât pas Pont-Saiote-Maxence. 

En arrivant à Paris, Grouchy avait vu Davout ; il l'avait trouvé 
gagné à une autre cause que celle de la victoire ; en loyal soldat, 
il avait résigné son commandement. Fouché fit h Grouchy des 
ouvertures. Le maréchal refusa d'être le négociateur d'une se- 
conde restauration, et se retira, à partir du 29 juin, des adores 
militaires, voulant rester étranger aux jnachinations politiques. 
Dès ce moment, Davout commanda seul aux forces rétmies sons 
Paris. 

(') Voir Piices juiiifinaihei, n* 98. 
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V 

PMitioni de l'irmie Inoçiûe autour de Paru. — Eut de> rottificitioiu de Parii.— 
Allique d'AiiberrilIkn pir Ih PnuHeoi. — Pajol v«at marcher lu Hmun des 
iTtnt-poitet. — n en Mt emp^hé. ^ Napoléon quitte la HdnuiiMio at k lend i 
Rochafort. — AdreMe pitriotiqae dea génénux aux Chambrei. — Pajol Ift iigae 
l'un da premien. — L«i Pnuùeiu ae portent lur la rive pmche de la Seine, par 
Siiot-Genoain. •- Siipotilions paitr lei arrêter, — Combat de Venailles. — fiili- 
Untkoi de* membrei du gouvernement et de> nuréchaui préienli i Parïi. — 
Canaei] de guerre 1 la Vitlette, dam la nuit du 1 " au 1 juillet. — Attitude «ne^- 
fMdePajol. — DaTout veut le hire arrêter. — Capitulation de Paris, le 3 juillet, — 
Indipiatian de l'année et du peuple paristen. — L'amée «e met en marche, le 
S juillet, pour aller derrière la Loire. — CanlODDemeDU de* diien corpt. — Pajol 
n d'abord à Gien, — Projet d'adreue an roi. — HodiOeatioiu dei cantonnemenls. 

— Pajol enT03fé i liwudnn et Qilteturoux. — Emplaeementa de ms régimenti. ~- 
Ufficuhé* d'initallalioD et de lubûtance. — Projet d'étendre l'année. — Le corpi 
de Pajol en nurche sur Limoges. — Il a ordre, le 2t, de changer de direction et 
d'aller 1 Saint-Amand. — Ce mouvement concordait avec une concentration de 
l'année i Bourges. — Il est motivé par le passage de la Loire par la Autrichieni. 

— Amngement pacifique de cette affaire. — Ordonnance rojale du 14 juillet 
éldilÎMant dei listes; de pnucriplioD. — Pajol a été rajé de ces listes, sur la 
demande du maréchal OudinoL — Davoul se démet de ton commandement. — 
Il e*t remplacé par Hacdonald. — Ëparpillement de l'armée. — Pajol perd la 
diritirai Subervic. — Cantonnements de l'ancienne division Soull. — Pajol établit 
MM quartier général i Bourgei, le IS aoitt. — 11 7 rette jusqu'il la fin de Doveea- 
bre.— Tnùté de paix du 20 novembre. — Dissolution complète de l'armée de la 
Lrare. — Pajol admis ■ la retraite, sur sa demande, — Il arrive à Paria, le 16 dl- 



. L'armée da Nord, augmentée, dès son arrivée sous Paris, de 
lous les hommes qui l'avùent quittée après Waterloo ou pen- 
dant la retrûte, s'établit le 29 et le 30 juin, sur les pomtiona 
fixées p^ le maréchal Davout: 

A la Chapelle, le 2* et le 6* corps d'intanterie (Reille), 
11,608 hommes ; à la VUlette, le I" corps de cavalerie (Pajol), 
1,991 hommes; à Belleville, le i" corps d'infanterie (Drouet 
d'Erlon), S,K06 hommes; & Geotilly, le 2* corps de cavalerie 
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RégimcDU. 


4* divisioD 


l*' hussards. 


de cavalerie 


4* id. 


(g- S0DI.T) ; 


f id. 


B* divisioD 


1" lanciers. 


de cavalerie 


2- id. 


(g^ SuBBBvic) : 


'h * chasseurs 



(Exelmans), 2,600 hommes ; à Montrouge et Vaugirai-d, le 3' el 
le 4* corps d'inranterie (Vandamme), 22,020 hommes; k Au- 
teuil, le i* corps de cavalerie (Milhaud), 1,127 hommes; k 
Neuilly, le 3* corps de cavalerie (Ketlermann) , 1,752 hommes; 
à Villiers près de Neuilly, la garde impériale (Drouot) , 1 1 ,022 
hommes, y compris 6,000 hommes versés par les dépdts de 
cette garde. L'armée dont Grouchy quittait le commandement 
présentait donc un effectif total de S7,626 hommes. 
La situation d'effectif du corps de Pajol était : 

n. Ilommïs. 

489 à la Villette. 

346 i Saint-Denis. 

3») à la Villette. 

S i * Charoone et 
276 I ^'«°"'"*- 

Pajol ramenait ainsi 171 officiers et 1,991 hommes; son corps 
d'armée avait perdu, depuis l'entrée en compagne, c'esi4-dire 
depuis le IS juin, en officiers et soldats, le cinquième de son 
efiêcUf seulement. 

Avant l'arrivée de l'armée du Nord, il y avait à Paris 10,000 
hommes des déprtts d'infanterie de ligne et 3,500 conscrits de la 
classe de 1815. Davout les avait distribués: à RomaÎDvitle, 
1,700 hommes, sous les ordres du général Beaumont; & la Vil- 
lette, 3,300, général Ambert; Aubervilliers, 2,000, général 
Meunier; à Saint-Denis, 2,400, général Alix; à Saint-GIoud, 
2,400, général Pully ; à Bercy, 600, général 'Hlly ; dans les ca- 
sernes de Paris, 1,100. 

he maréchal Davout disposait, en tout, de plus de 70,000 
hommes de troupes de ligne, auxquels on pouvait ajouter 
12,000 tirailleurs enrégimentés de la garde nationale (fédérés) 
et 5,000 canonniers de la marine, de la ligne et volontaires, spé- 
cialement attachés à la défense des fortifications de Paris. 

Ces fortifications, que l'Empereur avait fait construire parle 
général Haxo, étaient achevées depuis le 1" juin, sur la rive 
droite de la Seine, où elles comprenaient : en première ligne et 
comme points saillants, le fort de Vincennes, tes ouvrages con- 
tinus de l'ÉpineetdeRomainvilleet taville de Saint-Denis, qui 
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ét^t fortifiée et couverte d'inondations ; en detixième ligne, des 
i-edoutes au parc de Bercy, une double caponnière sur la chaus- 
sée de Vincennes à ïa barrière du Trône, des ouvrages continus 
au Përe-Lachaise et à Belleville, et le canal de Saint-Denis en 
construction, et organisé défensivement; en troisième ligne, les 
redoutes de Ghaillot, de l'Étoile et de Montmartre, ùnsi qu'une 
suite d'ouvrages fennés àla gorge en arrière des retranchements 
de la deuxième ligne. 

Sur la rive gauche, les fortifications étaient à peine ébauchées ; 
elles devaient s'appuyer, d'un côté, à des redoutes qui s'élève- 
raient en face de Bercy, et, de l'autre, &des ouvrages en avant 
de la barrière de l' École-Militaire et vis-à-vis de Passy. 

Dans cet état de choses, BlOcher et Wellington n'avaient, ils 
le savaient fort bien, qu'à porter leurs attaques sur la rive gauche 
de la Seine. Avant d'entreprendre le mouvement nécessmre, qui 
était long et pouvait être dangereux, BlUcher jeta deux grosses 
colonnes sur Bondy et Aubervilliers. Nos troupes firent une vi- 
goureuse résistance, et ne cédèrent ces points qu'accablées par 
le nombre et parce que Davout ne leur envoya pas de secours. 
Cependant, à la Viltette, Pajol avait fait monter à cheval deux de ' 
ses réginlents (J" et 5' hussards); il était prêt à marcher sur 
Aubervilliers, quand il reçut avis de se tenir tranquille et d'at- 
tendre des ordres. 

Les Prussiens ne poursuivirent pas leur faible avantage; ils 
avûent jugé des forces qu'il y avait de ce côté, et l'econnu les 
lignes de fortifications. Ils résolurent de passer sur la rive 
gauche de la Seine par Saint-Germain. 

T4apoléon avait su, à la Malmaisou, dans la nuit du 28 au 29, 
que BlQcher arrivait seul et ttès-éloigné de Wellington, devant 
Paris. Désireux d'infliger une dernière leçon aux Prussiens, il 
demanda le commandement de l'armée pour la conduire encore 
une fois au combat. La commission executive n'accueillit pas 
cette propasition, qui était peut-être le salut. Napoléon partit 
le soir même (29 iuin), à cinq heures, de la Malmaison pour 
Rocbefort. 

I* gouvernement provisoire était désormais libre pour trafi- 
quer des armistices, des capitulations, des convenions militaires 
et de la restauration de Louis XVIII. Sa conduite équivoque ins- 
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M(t PAJOL. 

pinût de vives défiances. L'armée et une partie de la garde na- 
Upnale, croyant à un parti pris de ne rien entreprendre contre 
l'ennenû, commençaient à accuser hantemeot Davout et la com- 
mission executive. Les généraux qu'animait un amour sincère 
du pays se communiquèrent Jeurs pénibles impressions au sujet 
de la marche des événements ; dans la nuit du 29 au 30 juin, le 
général Freyssinet rédigea une adresse à la Gfaambre des re- 
présentants. Dans cette adresse, les généraux de Tarmée de Paris 
prenaient l'engagement de défendre Tindépendance nationale 
jusqu'au dernier soupir, et ils rejetaient avec indignation toute 
restauration des Bourbons, comme contrûre à la volonté de la 
France. Pajol, l'un des plus opposés aux machinations qu'il 
voyait se tramer au grand quartier général, signa un des pre- 
miers cette pièce dans laquelle l'année revendiquait le droit de 
mourir pour l'honneur et le salut d« la patrie. Un grand nombre 
de généraux la signèrent aussi: Vandamme, Freyssinet, Hen- 
rion, d'ËrloQ, Roguet, Harlet, Petit, Ghristiani, Bninet, Lorcet, 
Ambert, Glary, Cambriel, etc. Le maréchal Davout n'osa pas 
reiuser son approbation. L'adresse fut remise h Dupont (de 
' l'Eure), qui se chargeait de la lire à la séance de la Chambre. 

Pendant ces stériles agitations, les Prussiens conunençùent 
leur mouvement vers la rive gauche de la Seine : Thielmaon mar- 
chait, le 30 juin, vers ArgenteuU, et Ziethen, sur Maisons ; Bulow 
restait dans ses positions. Le 1" juillet, de grand matin, nos 
avant-postes du nord de Paris signalèrent le mouvement de l'ar- 
mée de BlOcher. Davout prit des dispositions pour l'arrêter. Il 
prescrivit à Vandamme d'envoyer Ëselmans à Versailles et à 
Saint-Germain avec une forte colonne, et de le faire appuyer par 
le 3* et le 4* corps; il fît dire aussi à la garde et à d'Erlon de se 
tenir prêts à passer la Seine sur le pont de Neuilly. 

A ce moment l'armée prussienne tout entière était en marche 
dans la plaine de Sùnt-Deois, et entre Argenteuil et Saint-Ger- 
msùn. Une division anglaise seulement était venue prendre la 
place de Bulovï devant Saint-Denis et AubeiTiliiers ; le reste des 
troupes de Wellington ét^ùt encore en arrière de Louvres et du 
Bourget. G' était le moment d'écraser les 50,000 hommes épar- 
pillés de Bllicher et de prendre, sous les murs de Paris, la re- 
vanche immédiate de Waterloo. 
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Exelmans prépara admirablement les voies. A son départ des 
bivouacs de Gentilly, il avait partagé ses forces en deux co- 
loones. n conduisit la plus forte par le Plessis-Piqnetet Vétiiiy, 
et envoya la plus faible, avec le général Pire, à Rocqnencourt 
par les bois de Meudon et de Ville-d'Avray. Pire devait s'embus- 
quer à Rocquencourt et couper là retruté à la brigade de cava- 
lerie Sobr, qui s'était aventurée jusqu'à Vélizy. Exelmans la 
rencontra bientôt entre la ferme de Vélizy (') et le bâtiment de 
l'HAtel-Dieu; il la rejeta dans le plus grand désordre sur Ver- 
sailles et Saint-Germain. A Rocquencourt, le général Kré atten- 
dit la cavalerie prussienne en travers de la route ; il la repoussa 
aussi sur Versailles, où Exelmans la s^^ra de nouveau et l'a- 
néantit à peu près complètement. 

Après ce brillant fait d'armes, Exelmans se porta jusqu'à 
Maily, que l'iafanterie de Thielmann occupait en force. Le 3* et 
le 4' corps, que Vandarame devait amener, n'ayant pas suivi, 
Exelmans fut contrùnt de se retirer et de rentrer à Gentilly. 

L'armée françaùse, qui d'abord devait s'ébranler presque tout 
entière, ne bougea pas. A l'instigation de Fouché, qui ne vou- 
lait à aucun pris qu'on livrât bat^lle, Davout avait donné . 
contre-ordre. Un conseil de gouvernement était convoqué pour 
dix heures du matin. 

Â ce conseil, auquel assistèrent plusieurs marécbaux, on parla 
beaucoup; mais on ne décida rien, si ce n'est que la question de 
la possibilité de défendre Paris serait soumise à l'appréciation 
d'un conseil de guerre exclusivement composé de mtlit^res, 
que Davout réunirait le soir même à son quartier général de la 
Villette. 

La Chambre des représentants reçut ce même jour l'adresse 
de l'armée. A cette lecture, elle fat prise d'un accès d'enthou- 
siasme ; elle vota des remerclments chaleureux aux braves sol- 
dats qui exprim^ent aussi éoergiquement l'ardeur de leurs sen- 
timents patriotiques ; et, dans son entraînement, elle acclama h 
diverses reprises Napoléon IL 

Pendant ces incidents politiques, des démonstrations avaient 

(') diund la Pruuieo» Tennrent, deux joun iprà, k U leraie de Vélizy, ils ■■ 
biiUcreiit par vcngetnce. Reconilniite dspiii», elle s'ippcli lougtempa, dsni le ptjs, 
Piùi-Mottmi. 



^dby Google 



été faites i Aubervilliers et sur d'antres points. Elles furent 
presque aussitdt arrêtées, comme l'avait été la marche de Vaa- 
damme, de d'Erlon et de la garde. On semblait craindre de faire 
trop de mal à l'enûemî. Pajol, qui vit rentrer les troupes dans 
les lignes avant d'avoir pu mettre sa cavalerie en mouvement, en 
ressentit une violente'irritatîon: il comprit où l'on voulwt en 
venir. 

Aussi étaitr-il très-agité, le soir, au conseil de guerre de la VU- 
lette, où se trouvèrent réunis tous les maréchaux alors présents 
à Paris et les généraux commandant les corps d'armée, l'arlil- 
lerïe et le génie. Les maréchaux ne conseillèrent pas la résistance ; 
les généraux, par contre, se montrèrent très-résolus ii la lutte. 
Vandamme surtout s'éleva énergiquement contre toute pensée 
de fublesse; et Pajol repoussa avec la plus grande véhémence 
l'idée d'une capitulation, alors que les troupes étaient animées 
(lu meilleur esprit et demandaient à grands cris d'être conduites 
à l'ennemi. Pajol était sous l'impression des masses, que les ins- 
tincts ducœuretles inspirations généreuses port^ent à combattre 
avant de songer à, traiter. Ses observations furent si vives et son 
opposition à Davout si formelle, que celui-ci voulut le faire ar- 
rêter. Il en chargea même le général Exelmans, qui s'y refusa. 

Les amis dévoués que Pajol avait dans le conseil l'emmenèrent 
et sortirent avec lui. Il ne resta plus alors que quelques maré- 
chaux. Davout rédigea donc à peu près seul le procès-verbal de 
la séance, dans lequel il était reconnu que la résistance ét^t 
inutile et impossible. Ce procès- verbal, envoyé aussîtût àPouché, 
détermina la commission executive, qui se réunit le 2 juillet de 
grand matin, à traiter de la capitulation de Paris avec Blûcher 
et Wellington. 

Toute la journée fut employée k s'aboucher avec les généraux 
ennemis, qui continuaient à faire avancer leurs troupes. L'armée 
angltûse vint s'établir dans la plaine de Saint-Denis, ayant une 
divisionàArçenteuil, Asnières, Courbevoieet Suresoes. L'armée 
prussienne marcha, par Ville-d'Avray, Sèvres et Meudon, d'un 
cflté ; par Rocquencourt, Versailles et Vélizy» de l'autre, sur Issy , 
Clamart, Chàdllon et Sceaux, où elle s'établit le soir. 

Le 3 juillet à la pointe du jour, Vandamme, qui n'avait 
opposé, la veille, qu'une très-faible résistance, fit sur lasy une 
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tentative que les Prussiens repoussèrent. A sept heures le feu 
cessa: les négodaUons étaient sur le point de s'ouvrir. Wellington 
et Bliicber avaient consenti à recevoir les négociateurs, dans la 
journée, au palais de Saint-Çloud. A la suite de débets assez 
longs, un armistice fut conclu sur les bases de la reddition de 
Paris et de la retraite de l'armée au-delà de la Loire. 

En apprenant cette capitulation désastreuse, les Parisiens et 
l'armée laissèrent éclater leur colère et jetèrent des imprécations 
violentes au gouvernement et au maréchal Davout, accusés l'un 
et l'autre de trahison. Les Chambres, moins susceptibles, accep- 
tèrent avec résignation le fmt accompli ; elles ne virent ni l'af- 
front infligéàla France, ni le retourprochain du roi Louis XVIIl. 

Si, à ce moment, un homme populûre, et il n'en manquât 
pas parmi les généraux, se fût mis à la tête d'un mouvement 
révoiutionnfdre, il eût renversé en un clin d'œil cette ombre de 
gouvernement, qui avait consommé la i-uine du pays. Personne 
ne l'osant, les tristes destinées de la France s'accomplirent. 

Le lendemùn 4 Juillet, au lever du soleil, nos troupes se re- 
tirèrent des postes avancés, où les Prussiens et les Anglais les 
remplacèrent; puis l'armée fit ses préparatifs de départ. Beau- 
coup de soldats et même d'ofliciers quittèrent alors leurs corps. 
Cependant le plus grand nombre resta fidèle au drapeau. Dans 
l'intérieur de Paris, la garde nationale miûntint l'ordre, »non le 
calme, qu'il était impossible d'espérer dans de semblables cir- 
constances. 

Dans la journée du K juillet, l'armée entière, s'élevant &7(t,000 
hommes environ, partit de Paris, emmenant 840 pièces de cam- 
pagne, 2,200 voitures et 30,000 chevaux. Davout, qui n'avùt 
tiré aucun profit d'une semblable force, la commandait encore 
pour l'emmener derrière la Loire, où elle devait occuper les em- 
placements suivants: 

Le l" corps d'infanterie (d'Erlon), le pays limité: au nord- 
est, par la Loire, de Sancerre & Saint-Gondon ; à l'ouest, par la 
lliielle, la route de Satbris jusqu'à Ménétréol-sur-Sauldre, la 
petite Sauldre jusqu'à la Chapelle-d'Angillon et la route de 
Bourges ; au sud-est, par la route de Bourges à Sancerre ; 

Les 2* et 6" corps d'infanterie (Reille) , le pays circonscrit : au 
nord-ouest, par la Loire, d'Orléans à Blois; à l'ouest, par la 
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route de Blois à Saint-Aigoan ; au sud, pai- le Cher jusqu'à 
VilIefraDche; à l'est, par la route d'Orléans gui passe à Romo- 
rantio et la Ferté-Saint-Aubin ; quarlier général à Cléry ; 

Lb 3' et le 4' corps d'infanterie (Vandamme), dans le pays 
borné : au nord, par la Loire, d'Orléans à Saint-Gondon ; à l'est, 
par la Thielle, la route de Gien à Salbris jusqu'à Ménétréol-sur- 
Sauldre ; au sud, par la petite et la grande Sauldre jusqu'à Ro- 
morantin; à l'ouest, par la route d'Orléans; quartier général à 
Jargeau; 

L'infanterie de la garde (Drouot), dans l'espace circonscrit: au 
nord, par le grande et la petite Sauldre, de RomoranUn à la Cba- 
pelle-d' Angillon ; à l'est, par la route de Bombes ; au sud, par le 
Cher jusqu'à Villefranche ; à l'ouest, par la route de Romoran- 
lia ; quartier général à Salbris ; 

La cavalerie de la garde (Lefebvre-Desnouettes), dans l'espace 
limité : à l'est, par la Loire, de 3ancen-e à Argen^-iëres ; aa sud, 
par te chemin de Jussy-le-Chaudrier, la Vauvise jusqu'à ViUe- 
quiers, et la route des Aix-d' AngiUon qui passe à Beaugy et Brécy ; 

Le 1*' corps de cavalerie (Pajol), dans l'espace circonscrit : 
au nord-ouest, par la Loire, de Blois à Montlouis ; à l'ouest, par 
le chemin de Cormery qui passe à Veretz; au sud, par le cfae- 
min de Bléré qui passe à Athée, et par le Cher jusqu'à Saint- 
Aignan ; à l'est, par la route de Saint-Aignan à Blois; 

Le 2' corps de cavalerie (Exelmans), dans le pays limité : 
au nord, par le Cher, de Bléré à Sainl-Aignan ; à l'est, par ta 
route de Saint-Aignan à Nouans ; au sud, par la Tourmente et 
l'Indroye jusqu'à Montrésor, et par la route de Loches; àl' ouest, 
par la route de Bléré ; 

Enfin le 3* et le 4' corps de cavalerie (Kellermann), dans le 
pays limité i au ndrd, par le Cher, de Saint-Aignfui à Ville- 
franche ; à l'est, par la route de Vatan et Levroux ; au sud, par 
le ruisseau de la Cité et l'Indre jusqu'à Châtillon-sur-Indre ; à 
l'ouest, par la route de Sùnt-Aignan ; quartier général àSelles. 

Après avoir mis en marche son corps d'armée, Pajol quitta 
la Villette (') vers midi. Avant son départ, il écrivit au maré- 
chal Davout la lettre suivante : 

OBoMUvenirdeU conduite deP^olà la VillcaeeiilSI&, la 
Hpale dto Paro, le 13 noiembre 186S, dooiule nom de ce général aune: 
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n Je vous préviens, monsieur le maréchal, que le corps de 
<T ciivalerie que je commande sera rendu à Gien le 8, comme le 
« porte votre instruction. Je serù continuellement avec lui; 
n vous pouvez donc, chaque jour, m' adresser vos ordres aux 
« gites que vous m'avez iniUqués. 

n Hier, j'ai passé la revue de mes régiments ; ils sont animés 
« àa màlleur esprit, et aucun ne me quittera. 

■ Dans cette circonstance difBcile, vous pourrez et vous serez 
u à même de juger les hommes dévoués à leur pays, qui tieu- ' 
" nent essentiellement à la chose publique, 'au bonheur et à 
Il l'iodépendance de la nation , et ceux qui n'y sont attachés 
■ que superûdellement ou par calcul et intérêt. Vous aurez 
là alors des regrets de m'avoir rangé un moment dans le nom- 
« bre de ces derniers, n 

Le paragraphe qui termine cette lettre montre combien les 
rapports étaient tendus entre Davout et Pajol; il prouve aussi 
que le général EEÛsait taire tout ressentiment, quand il s'agissait 
de servir la France, Dans ces circonstances si douloureuses, 
c'était la bien servir que de lui conserver ses soldats en les 
maintenant au drapeau. 

Le corps de Pajol était rendu, le 5 au soir, à Fontainebleau ; 
le lendemmn , il gagna Beaumont-du-Gâtinais ; le 7, Lorrîs; 
le 8, Gien. Ces mouvements s'exécutèrent avec ordre. Cepen- 
dant quelques soldats ayant quitté leurs régiments les deux 
premiers jours, Pajol rappela ses troupes à une discipline plus 
sévère, et prescrivit aux généraux soua ses ordres (') d'être 
impitoyables à l'égard de ces déserteurs, qui ne pouvaient être 
que des lâches ou des voleurs. 

Le jour même de l'arrivée du 1" corps de cavalerie sut" la 
Loire, le 8 juillet, Louis XVIII rentrait i Paris, et y réinstallait 
son gouvernement, dont Fouché, à qui il avait fallu payer le 
prix de ses complaisances, faisùt partie en qualité de ministre 
de la police: Les Prussiens et les Anglais occupaient la capitale 
depuis la vàlle. Ils avûent fait disparaître la commission exe- 
cutive et les Chambres. 

l'aidrûl où fut «km WD quartier générali Cette rue couduil ite U place dC 1* Cba* 
pdie k U place Hébert, et w Irouie duu le XVIll* trrondlNemtDt. 
(') Voir PUcci jHiliJicalivri, n" lii. 
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Napoléon, rendu à Rochefort, allait, au lieu de s'embarquer 
pour tes Etata-Unis d'Amérique, comme il en avait le projet, se 
confier à ta générosité de l'Angleterre. Son implacable ennemie 
devait l'envoyer au rocher de Swnle-Hélène terminer, dans une 
dure captivité, une existence qui avait donné de la gloire à la 
FVanceet remué l'Europe pendant près de vingt ans. 

Après avoir séjourné le 9 juillet à Gien, Pajol, cooforniément 
aux ordres du maréchal Davout (') , en partit le lendemain 1 ('), 
avec les deux divisions Soult et Subervic, pour aller à Corniery 
par Aubigny, Salbris, Romorantio et Saint-Aîgnan. 

Sur ces entrefaites, Davout reçut des généraux Gîérard, Kel- 
lermann et Haxo, qu'il avùt laissés à Paris pour y défendre les 
intérêts de l'armée, communication des i-ésultats de leurs dé- 
marches. Ces communications n'étaient rien moins que rassu- 
rantes; car le maréchal Gouvion Saint-Cyr, ministre de la . 
guerre de Louis XVIII, avait déclaré que le n» recevrait seu- 
lement une soumission pure et simple, se réservant d'être ensuite 
très-bienvâllant En conséquence, le projet d'une adresse que 
devaient remettre les généraux Gérard , Kell,ermann et Haso, 
fut envoyé à l'approbation des officiers de l'armée (*). Cette 
adresse était ainm conçue : 

« Sire, l'armée aux ordres du maréchal prince d'Eckmûhl, 
« pénétrée des maux de la patrie, et jalouse, autant qu'il est en 
n elle, d'y mettre un terme et de prévenir la guerre civile, nous 
« a députés près de Votre Majesté pour l'assurer de son déùr 
« de se rallier à Elle et de ramener, par son exempte, ceux de 
« ses sujets que des circonstances extraordinaires en ont 
« éloignés. 

(I Pleine de confiance dans la générosité de Votre Majesté, 
« elle se flatte que vous accueillerez sa soumission avec bonté, 
« et que, jetant un voile sur tout ce qui s'est passé, vous ne 
« voudrez fermer votre cœur à aucun de vos enfants, n 

En même temps qu'il préparait cet acte politique, jugé né' 
cessïùre au salut de la France, Davout, prévenu que les souve- 
i-tùns alliés étaient disposés à ne pas reconniUtre l'u-mistice et à 

(') Voir P'iieil jiulificaliiiti, n* »S. 

(') Voir P'iictt jiulificalivtt, a" 96 el 91. 

i}) Vtir Piicu jmiifieatitu, n» SB et Vi. 



ilizedby Google 



continuer les hostilités, modifia la répartition des cantonnemeots 
de son armée, désormais appelée armée de la Loire, de manière 
à faire appuyer ses corps vers la droite. Le corps de Pajol devait 
se placer dans le triangle entre Issoudun, Châteauroux et Saint- 
Chartier. Dana ce but, le maréchal lui prescrivit, par dépèclie 
datée d'Orléans le iO juillet ('), de changer de direction & Aubi- 
guy, pour aller, par Vierzon, prendre ses nouvelles positions. 

Pajol ne reçut la dépêche qu'à Salbris, le 1 1 à quatre heures 
de l'après-midi. II y répondît sur-l&champ par la lettre sui- 
vante, adressée au général Guilleminot, chef d'état-major gé- 
néral de Davout : ' 

(t Je ne reçois qu'à Salbris, mon cher génénd, votre lettre 
a d'hier pour me rendre dans le triangle formé entre Issoudun, 
1 Ch&teauroux et Saint-Chartier, Je donne à l'instant l'ordre & 
« mes régiments, que j'avais poussés très en avant sur la route 
« de Gormery, de changer demain de direction et de se rappro- 
« cher de Vierzon pour reprendre la route d'Issoudun. 

« Je ne pourru vous envoyer que demmn, de Vierzon, où je 
» réunirai mes généraux et mes colonels, la pièce que vous 
' I m'avez envoyée à signer (*], Ty joindrai l'état de ûtuatîon que 
R vous demandez, et qu'il m'est impossible de vous expédier 
a parle retour de votre officier, les divisions étant dissémmées 
« et éloignées de trois à quatre lieues d'ici, pour pouvoir faire 
K vivre les hommes et les chevaux dans ce misérable pays. 

(1 Pourquoi ne âonni&-t-on pas quelques décorations aux régi- 
« ments7 On pourrait les antidater. Gela produirait le meilleur 
n effet. J'ai envoyé, depuis longtemps, l'état de celles que je 
« sollicitais pour mon corps. » 

Le 12 juillet, les deux divisions du 1*' corps de cavalerie 
forent réunies à Vierzon ; leurs effectifs étaient : 



4* division 
(général Soult): 


/ 1" hussards, 

4* id. 
{ 5' id. 


393 chevaux 

194 

218 


5° division 
général Subbrvig) : 


i H" chasseurs 
1 l" lanciers, 
( 2* id. 


250 
223 
245 


[•)\lùt Piicetjmtificalii^, n" 
(')Lr projet d'«i««* M roi. 


100. 
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S7i PAJOL. 

Si à ces 1,S23 combattants on ajoute les indisponibles, on 
verra qu'il y avfdt à peine une différence de iSO à 200 hommes 
entre cet effectif et celui du 1" juillet. Cette situation témoigDe 
aussi des efforts que les officiers et le chef de ce corps d'année 
avùent faits pour retenir les hommes à leur poste. 

Le 13, Pajol arriva à Issoudun. Il répardt les régiments des 
divisions Soult et Subervic d^ms les cantonnements assignés : 

Le i* hussards, à Issoudun; le S*, à Brives et environs: 
le 1", à Cfa&teauroux; le 11* chasseurs, à Saint-Chartier et 
environs; le 1" lanciers, à la. Châtre; le 2", à Saint- Vincent- 

De sa personne, il se rendit le 14 & Ghâteauroux avec le 
,1" hussards; le lendemûn, il informa ('] le général Guilleminot 
de son arrivée dans cette ville, et il se plaignit d'y avoir trouvé . 
le général Mai^aron avec une partie de ses dépôts d'infanterie. 
Le département de l'Indre étant très-pauvre, l'installation des 
hommes et des chevaui, ûnsi que leur nourriture, laissdent 
beaucoup à désirer, Pajol, toujours soucieux du bien-être de ses 
troupes, dut, de concert avec le préfet, prendi'e les mesures né- 
cesstùres pour parer à ces difficultés. Manquant alors de chel 
d'état-Diajor et d'offîûers adjoints, il ét^t plus embarrassé de 
fiùre face aux exigences de la situation et ne cessait de récla- 
mer, à cet égard, auprès du chef d' état-major général. 

Les autres corps de cavalerie de l'armée avaient, comme le 
1" corps, appuyé fortement à droite : le 2* corps (ExeLnans) 
était venu occuper la partie nord du dél>artement de l'Indre; 
tandis que le 3' et le 4' corps (Milhaud) avaient pris canton- 
nements dans la portion du département du Cher située au sud 
de la route de Bourges à Nevers, et dans le département de 
l'Allier, au nord de la route de Bourges à Moulins. 

Ce déplacement de la cavalerie et le mouvement opéré par 
l'infanterie, dans im sens analt^ue, permettr^ent à Davout, le 
cas échéant, de tenir tête aux armées alliées venant vers loi, 
de Lyon ou de Chalon-sur-Saône. 

Tout en prenant ces dispositions stratégiques, le maréchal, 
dont le quartier général était à. Olivet, activait le plus possible 
la soumission de 1 armée^ que (e roi réclamait complète et sans 

(')Voir Fiicttjuiiifitatii'ts.a'' loi. 
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conditioD; il pressait (') les comauuidants de corps d'armée 
d'envoyer sans retard l'acquiescement de leurs troupes. Pajol, 
en conséquence, le réclama, le 18 juillet ('], des généraux de 
^vision sous ses ordres, eu leur donnant sur la ^tuaUon tous 
les renseignements possibles et en les engageant à conûdérer 
et à faire remarquer à leurs officiers qu'il s'agissait surtout do 
salut de la France. Bientôt après, il dut encore bien plus user 
de son influence sur ces troupes : Davout, pour faciliter la t&che 
des généraux Gérard, Kellermaun et Haxo, prescrivit, par un 
ordre du 17 juillet, de reprendre le drapeau blanc et la cocarde 
blanche. L'armée murmura, mais fmit par obéir. 

Ou préparait d'ailleurs contre cette malbeureuee armée de ta 
Loïre, si indignement trompée, une mesure injuste, m^s que le 
gouvernement jugeait alors indispensable : la dissolution. Le 
ministre de la guerre n'osa cependant pas la prescrire immé- 
diatemoit ; U se contenta d'abord de faire dire ï Davout d'éten- 
dre beaucoup ses cantonnements. La disper^on devait faciliter 
h dissolution. 

Pajol reçut, Te 23 juillet, une dépèche {') du général Don- 
tetot, nouveau chef d' état-major général, datée de Boui^es, où 
Davout était depuis la veille, et prescrivant au 1" corps de cava- 
lerie d'aller s'établir dans le département de la Haute- Vienne. 
A ce moment, l' état-major de ce corps d'armée étmt à peu près 
au complet; il compreucût : l' adjudant-commandant Tengna- 
gell, chef d'état-major; l'inspecteur aux revues Heslier de 
Kocan; le commissaire ordonnateur Garnier, et le commissaire 
du quartier général Vilmorin. Le mouvemœt prescrit allait 
mé pouvoir s'exécuter sans cUificulté. 

Au moment où Pajol partait, le 24 juillet, de Gh&teauFonx 
pour Limoges, il lui parvint une nouvelle lettre (*) de Davout, 
datée du 23 à onze heures du soir, lui ordonnant de changer ' 
immédiatement de direction et d'aller, avec ses combattants 
seulement, à Sûnt-Amand, pour appuyer, au besoin, le général 
Hilhaud, qui concentrait son corps à Bourbon^rArchambault. 

{>) Voir Piicajualificr-lim, n' 101. 
(') VaiTPU<Myiuf(fEcafivu,ii°l03. 
(*) Vnr PHettjiulifiettlim, n* 104. 
[') ^mx riiec4 jutlifitalifu, n» 105. 
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Ce changement dans les instructions primitives du maréchal 
avait été motivé par l'apparition des Autrichiens, dont l'avaiil- 
garde venait de franchir la Lobe à Bourhon-Lancy, se dirigeant 
sar Moulins. Surpris de cette violation formelle de l'annistice, 
sans avoir été prévenu que l'armée autrichienne ne l'acceptait 
pas, Davout se mettidt en mesure de repousser toute attaque, et, 
indépendamment de la concenb'ation de sa cavalerie, dont il 
vient d'être question, il réunissait en toute hâte la garde et le 
1" corps à Bombes, où il se disposait à faire venir aussi les 
corps de Vandamme. 

Pajol, rappelant immédiatement ses régiments, déjà engagés 
sur la route de Limoges ('), arriva, le 2S dans la soirée, à 
Lanières, avec l'tme de ses divisons ; l'autre coucha à Gbftteau- 
meillant (*). Parvenu le 26, à deux heiu^ de l'après-midi, à 
Saint-Amand, le 1" corps de cavalerie s'y installa et fut couvert, 
du côté de Nevers, par le 5° hussards, que le colonel Liégeard 
plaça : le i" escadron à Saint-Pierre-sur-Charenton, le 2* à 
Bessais, et le 3* à Vemais. En rendant compte (') de son iristal- 
lation, Pajol dunanda des instructions et des explications; car 
tout le monde, olGciers et soldats, s'étonnait de ces mouvements, 
et personne ne concevait que l'on fit des préparati& d'attaque, 
quand, & Paris, on avEÙtaccepté une humiliante capitulation sans 
livrer bataille. 

La ^tuation était, en effet, des plus bizarres. Bientdt tout 
s' expliqua : un malentendu avait amené tes troupes autrichien- 
nes vers Moulins; elles allaient repasser sur la rive droite de la 
Loire. Pour éviter à l'avenir de semblables méprises, un accord 
se fit entre le gouvernement français et les souverains alliés, et 
la ligne de démarcation entre l'armée française et les armées 
étrangères lut définitivement fixée. Cette ligne fut formée : 
1* par la Loire jusqu'i l'embouchure de l'Allier ; 2* par l'Allier 
jusqu'au département de la Lozère ; 3* par la limite des dépar- 
tements de la Lozère et de l'Ardëche ; 4* par celle des dépar- 
tements de l'Ardèche et du Gard; 5* par le RhAne jusqu'à 
son embouchure dans la Méditerr^ée. Les troupes fraoçuses 

(') Voir Piiettjaslifiealivei, n' IM. 
(') Voir Piiettjiutificallvn, a' 107, 
(?) y<»T fiètu Jaili/icalim, n° 108. 
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De pouvaient, 90us aucun prétexte, franchir cette li^e, que les 
troupes alliées ne devaient pas non plus dépasser. 

L'inddent ainsi arrangé, Davout reuiit ses troupes en canton- 
nements; et il envoya, le 26 juillet, l'ordre (') à Pajol d'éche- 
lonner son corps d'armée entre Saint^Amand et Montluçon, en 
le reliant avec celui de Milhaud par Montmarault. Le maréchal 
lui prescrivit en outre de tenir le gros de ses forces à Montluçon, 
mais de rester avec son quartier général à Sùnt-Amand. Ces 
ordres ét^ûent enfin accompagnés d'explications sur les difficultés 
qui avaient surgi et motivé les déplacements récents. 
Pajol écrivit alors au général Donzelot,' le 27 juillet : 
« Si les lettres et les ordres du maréchal que vous m'avez 
a envoyés hier par duplicata me fussent parvenus, ils auraient 
« fait cesser les ohservations et questions qui m'ont été fiùtes, 

I et qui ont donné lieu à I9 lettre que j'ai écrite hier au 
> inaréchal. 

(T Jusqu'à ce moment, j'ai maintenu dans mes troupes la 
fl plus sévère discipline-, j'ai eu peu de déserteurs, et je crois 
« que mes régiments sont les seuls qui se soient bien maintenus 

II et bien conservés. Mais je n'ù pu et je ne saurais empêcher 
« mes officiers généraux et autres de causer des événements. 

« Je vous adresse une lettre que j'ai reçue encore hier, h cet 
H égard. Vous verrez qu'il était essentiel de savoir k quoi s'en 
« tenir. 

ir Je fais faire le mouvement ordonné et attends ici les ordres 
a du maréchal, n 

Pajol avait raison de dire que, malgré les circonstances diffi- 
dles, il était parvenu à maintenir ses régiments; car, à ce 
moment, la ûtuation de son corps d'armée était : 



V difision I 

(général So„,); (J "■ 2sÔ 

„,,... 1 l" lanciers. 196 

'e'"*"'«°"™"Mll-tl,.s,e«„. _m_ 

Effectir total (,H2 

(') y«r Fiica /Brtijî«(iVe/,'n* 109. 
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278 PAJOL. 

Depuis le 12 juillet, l'efiectifdu j" corps de cavalerie avait 
augmenté. Od s'éUût attacbé à y conserver tes hommes et même 
à ^re rentrer les absents. 

En arrivant sur leurs noaveaiix emplacements, les régiments 
de Pajol les trouvèrent en partie occupés par des troupes des 
3' et 4* corps de cavalerie, qui étaient & Montmarault, Montlu- 
çon, Maulnes, Montsùgut et Pionsat; ils furent donc obligés de 
se reporter un peu dtuis le département de la Creuse, à Gbam- 
bon, Évanz et Gonzon. Pajol en rendit compte, le 29 juillet ('), 
et demanda, dans l'intérêt de ses troupes, tant au point de vue 
de leur installation que de leur subsistance, à s'établir, avec ses 
deux divisions, à Aubusson, où il y avait plus de ressources, et 
d'où il communiqueraitausâfadlementaveclegénéralUilhaud. 

Sa demande ne dev^t pas avoir de réponse. Un événement 
fort grave pom- l'armée venwt de se produire. Depuis quelques 
jours Davout avùt reçu communication d'une ordonnance royale 
en date du 24 juillet, qui disposait: 1° que 19 ofRciers généraux 
ou autres, parmi lesquels Ney, Labédoyère, d'Erlon, Lefebvre- 
Desitouettes, Groucby, Drouot, Cambronne, Lavalette, etc., 
seraient traduits en conseil de guerre , comme coupables de 
trahison envers le roi, avant le 23 mars, ou d'attaque h main 
armée contre la France et son gouvernement ; 2" que"40 indivi- 
dus,au nombre desqueIsSoult, Exelmans, Bassano, Gamot, Van- 
damme, Lobau, etc., seraient renvoyés de Paris et internés dans 
des ^les du royaume désignées par le nùnistre de la police, en 
attendant que les Chambres eussent décidé s'ils devaient être 
bannis ou déférés aux tribunaux. 

Plusieurs des généraux ainsi frappés. se trouvûent & l'armée 
de la Loire, où h nouvelle de cette terrible mesure, absolument 
cootnûre aux promesses faites, produisit un eOet déplorable. Le 
maréchal Davout, que son ancien collègue Fouché av«t proba- 
blementréussi à sauvegarder, en fut profondément afQigé. Il pro- 
testa énergiquement auprès du ministre de la guerre, en lui 
envoyant sa démission. Sa position à la tète de l'armée de la 
Loire n'était plustenable; car, s'il avait été trompé, il avait aussi 
trompé ces malheureux officiers, qu'il avût à vivement engagés 
à faire une soumis^on absolue au roi. 

{') Vwr Piicti Jiulijica'im. a' 110. 
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Le gouvântement ne tint aucun compte de ea protestation, et 
accepta sa démissioi). Le maréclial Macdonald lui succéda, et vint 
& Bourges, le 2 août, prendre possession de 3(H] commandement. 
Un de ses prenners actes fut d'ordonner d'étendre les cantonne- 
ments, sous prétexte de soul^;er les populations, ntûs, en réalité, 
dans le but d'opérer plus facilement le licenciement, qui se ferut 
presque de lui-même, après l'éparpillement des troupes. 

Ainà, peu i peu, les divisions etles brigades iiirent en grande 
partie disloquées, et les régiments envoyés & de grandes distances 
les uns des autres. Dans le 1" corps de cavalerie, la division Su- 
bervic fut immédiatement dissoute : le I'' lanciers fut envoyé à 
Agen ; le 2*, à Auch ; le f 1* chasseurs, à Castres. Il ne resta plus 
que la 4' division (ancienne division Soult)'à Pajol-, qui devùt & 
la putss^te protection de son beau-père, le marédial Oudinot, 
d'avoir été rayé de la liste des personnes expulsées de Paris et 
internées en attendant la décision des Chambres. Pajol, cepen- 
dant, était profondément irrité de la réaction violente c^fui com- 
mentait; immédiatement après la publication de l'ordonnance du 
24 juillet, il avùt demandé sa retrute. En l'attendant, il resta à 
la tète de sa seule division de hussards, qui reçut l'ordre d'occu- 
per Vierzon, Aubigny et Saint-Amand. 

Pajol la conduisit dans ses nouveaux emplacements, et, le 
f 6 août, elle étaic ainsi répartie : le 1" hussards (36 officiers , 
295 hommes de tioupe et 394 chevaux), à Bourges^ Quincy, 
Mebun et Vierzon, où s'établit le général Clary; le 4* (29 offi- 
ciers, 297 hommes de troupe et 352 chevaux)^ Ji Saint-Amand, 
Cbarenton, Sancoins et la Guerche, où s'installa le colonel Blot ; 
le 5' (32 officiers, 212 hommes de troupe et 299 chevaux), àLéré, 
Châtillon-sur-Loire, Blaocafort, Argent et Aubigny- Ville , où 
resta le colonel Liégeard. 

Pajol s'installa à Bourges avec son étal-majôr, qui resta cons- 
titué comme précédemment; il avùt toujours comme fùde de 
camp le chef d'escadron Biot et les capitaines Thirion et Dele- 
planque. La division de hussards conserva sa composition et ses 
emplacements jusqu'au mois d'octobre. A cette époque, le géné- 
ral Clary fut remplacé dans le commandement du 1" hussards 
par le colonel Oudinot, et le général Barthélémy vint comman- 
der la 2* brigade. De plus on ajouta à cette 2* brigade : le 1 oc- 
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tobre, le 1" escadron du 7' hussards (10 officiers, 97 hommes 
et 107 chevaux), alors à GhAtJllon -sur -Loire; puis, quelques 
jours après, le 2* escadron d'éclaireurs de l'eX'^arde (10 officiers, 
69 hommes et 80 chevaux), cantonné à la Gb&b«; et le 3' esca- 
dron du 2* régiment des chasseurs de l' ex-garde (9 offîders, 
5K hommes et 61 chevaux), en garnison à Bourges. 

La division des hussards de Pajol comprenait ^nsi, en tout, 
douze escadrons, présentant un dTectif de 126 officiers, 1,02.^ 
hommes de troupe et 1 ,293 chevaux. 

Les événements politiques s'étaient succédé de plus en plus 
désastreux: d'un côté, les vengeances royalistes et les averses 
compositions de ministères ; de l'autre , les négociations avec 
nos vainqueurs. Ces négociations amenèrent entin le traité du 
20 novembre, par lequel la piùx nous ét^t octroyée aux con- 
ditions suivantes : perte de Philippeville, Manenhurg, duché de 
Bouillon, Sarrelouis, Landau, plusieurs communes du pays de 
Gex et l'ancienne Savoie; destruction des fortifications de Hu- 
ningue, que le général Barbanègre avait si héroïquement défen- 
dues avec 150 soldats; payement de 700 millions de contribu- 
tion de guerre et de près de 300 millions d'indemnités ; entretien 
de 150,000 soldats] alliés , qui occuperaient pendant cinq ans 
nos places fortes du Nord-Est. 

La ruine et la honte étaient complètes. 

Peu après, l'armée de la Loire se trouva entièrement dis- 
soute. Pajol, admis sur sa demande & la retraite, revint k Paris, 
où il fut autorisé, le 26 décembre, à résider Q. 

Rentré ainsi dans la vie âvile, après vingt-cinq années de 
services militaires passées presque toutes en campagne, il allait 
avoir à supporter une surveillance incessante. Le nouveau 
gouvernement était d'autant plus indisposé contre lui , que 
le préfet de l'AUier l'avait signalé comme très-attaché aux idées 
libérales. 

(I) yoir Pliea fatiifieaiim, a' ill. 
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Pijol til il Pirîi en Jehon de* cotcriet politiques. — Il m Iukc dtm l'induilrie, et 
crie, en jintier 1818, une «ociélé de lUTigation accéléré*. — Couitilution de cette 
Nd^, dont le but eri d'introduire en France l'usage des luiteaui i Ttpeur. — 
Es 1818, Pajol se t«lir« de cette iflaire, où il r perdu nue partie de s* fartune. 
~ n poie sa candidature à la députation dans rairondissement de Besan^u 
(bm iBuroi). — Profctiion de foi très-libérale. — Pajol, combattu vitement 
f FAdutniiiTation, échoue. — Ëvéoemenb împortuils de 1810 et de ISIt. — 
Ananinat du duc de Berrj. — Embarras du ninialère. — Mort de Napoléon k 
Sùme.BélèDe (à'mai tSSl). — Pajol achète le Paraciti, et t'y initalle arec la fa- 
mille. — Il fait {«ttaurer cette autique demeure et le tombeau d'Héloiie et d'A- 
IxiUrd. — It y établit, m iaS3, une fabrique de limei anglaises et d'ouvrages en 
acier. — Mort de Loaii XVIII et aténement de Charles X(18Î4). — Hanireata- 
lians libérales. — Pajol te tient a réort. — Son voyage en Angleterre (1838), 
dam l'intérêt de son uûne du Paraclet. — Il est re^u 1 Londres par le rtn 
George IV. — Difficultés que rencontre le ministère de Villèle. — Dissolution de 
1* larde nationale (181T). — Ministère Hartignac. — Lettres de Pajol au Coatii- 
ttiianntl pour signaler la conduite du gouTerncBent au sujet d'une inrasion prus- 
neoDejur le territoire lorrain. — Pajol ttit conn^tre le déplorable état de nos 
pliccs fortei (1B38). — ATéoemenl du diimstère Polignac (1818). — Pajol se 
tient en dehors des menées révolutionnaires. 

Le général Pajol, mis ainsi à laretnûte àl'&ge de quaraote- 
tnHS ans, se Gxa avec sa famille à Paris, quai Voltaire, d" 1. 
La police du gouveroemeot royal perdit son temps à le sur- 
veiller; car, s'il conservât religieusement ses souvenirs et s'il 
r^rettfut les institutions détruites par les armées étrangères, il 
s'âcartùt, par patriotisme, des conspirations, qui ne pouvùent 
qoe troubler le pays, sans changer ses destinées. 

Décidé k rester éloigné des agitateurs du moment et de toutes 
les coteries politiques, Pajol chercha dans l'industrie l'occupa- 
tioD et le mouvement qui lui étaient indispensables. A l'acti- 
vité infatigable et à la nature aventureuse qui l'avaient fait 
général de cavalerie et d'avant-garde, ii fallait, même dans la 
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vie civile, les hasarda de l'inconnu. Il fat ainsi conduit à se 
lancer dans une nouveauté qui passionnât le monde à cette 
époque : l'application de ta vapeur à la locomotion. 

Folton ven^t de doter l'Amérique, sa patrie, des bateaux & 
vapeur; l'Angleterre suivait rapidement le mouvement d'inno- 
vation ; la France, où toutes les imaginations s'étident enthoa- 
siasmées, ne devait pas rester en arrière. Savants, mécaniciens 
et hommes du monde appliquaient avec ardeur les admirables 
inventions du FVanç^s Papin (1690) et de l'Angl^s Watt 
(1769), et recb^chaient les combinaisons les plus avantageuses 
& l'emploi de la vapeur dans l'industrie. 

« Périer, dit Arago, est le premier qui, «n 1775, ïùt construit 
H on bateau à vapeur. Des ess^s sur une plus grande échelle 
« furent faits, en 1778, par le marquis de Jouffroy, Pranc^m- 
• tois de Beanme-tes-Dames. En 1781, passant de l'expérience 
u & l'exécution, il établit sur la Sadne un grand bateau de 
« 46 mètres. » 

Le premier bateau à vapeur qui n'ût pas été abandonné après 
essai, le premier qui ait été appliqué au transport des hommes 
et des marchandises, est celui que Fulton construisit à New- 
York en 1807, et qui fit le voyage de cette ville à Albany. Ainsi 
la navigation & vapeur, découverte en Europe, avmt été se na- 
turaliser en Amérique, d'où, en 1811, elle revint prendre pied 
en Angleterre. 

L'idée de Fulton était la plus exploitée, à cause de ses per- 
fectionnements et de sa vulgarisation. Depuis le mois de janvier 
1815, M. Andriel aviùt pris, en France, des brevet^pour un 
nouveau système de navigation accélérée par l'emploi des pom- 
pes à vapeur. Les événements politiques av^ent retardé l'exploi- 
tation de ces brevets, qui d'ailleurs exigeât des capitaux consi- 
dérables et un crédit important. 

Lié depuis assez longtemps avec M. Andriel, le général Pajol 
créa avec lui, en janvier 1816, ane société de navigation accé- 
lérée; elle eut pour nûson sodale : Andriel, Pajol et C", et 
pour caution financière MM. Perrégaux, LafBtte et G", ban- 
quiers à Paris. Cette société avait pour bat l'introduction de 
bateaux k vapeur neufs sur nos fleuves, nos rivières, nos 
canaux, nos eûtes maritimes, et la création de bateaux conduo 
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leurs desUnéç à remorquer les bateaux ordinaires des voituriers 
par eau. M. Mardo, ingénieur- mécanicten, inventeur de la - 
pompe aspirante et foulante qui devait remplacer l'antique ma- 
chine de Marly, fut attaché à la société pour la partie technique : 
la construction, la' pose et l'i^encement des pompes à feu. 

Le rdle important et nouveau de cette société avût séduit, 
on le comprendra sans peine, le général Pajol, qui y apporta 
sa fortune, son activité et l'appui de son nom. Des prospectas 
détuUés furent lancés, le 18 janvier, et l'affaire fonctionna im- 
médiatement. Le siège social fut établi quai Voltaire, n* i, chez 
le général Pajol, qui, au mois d'août suivant, devint gérant de 
l'entreprise, par acte passé devant M. Bellanger, notaire & 

En appliquant toutes ses ressources personnelles à la pro- 
pagation d'une invention utile, le général rendait encore d'im- 
portants services i> son pays, à la gloire duquel il avait si viûl- 
lanunent contribué auparavant, par son intelligence militiùre et 
par son sang versé sur les champs de bataille. 

L'année 1817 fut marquée par un deuil de famille : te 17 juil- 
let, mourut, d'une fièvre cérébrale, Anne-Victorine, ma sœur, 
née en 1814. Cette enfant, d'une beauté éblouissante, aux 
grands cheveux blonds, aux yeux bleus, d'une intelligence trop 
précoce, fut enlevée rapidement. 

La perte de cette fille chérie, son souvenir toujours présent 
dans l'hAtel du quai Voltaire, lli. vue de la Seine sur laquelle 
venait de s'engloutir une partie de notre fortune, firent désira* 
à ma inére de transporter son domicile rue Caumartin, en face 
du collège Bourbon, C'est là que, le 15 novembre, naquit mon 
frère Louis-Eugène Léonce ('). 

Les débuts de l'entreprise des bateaux à vapeur avaient été 
assez satisfaisants; mfûs tes années 1817 et 1818 ne furent 

(') Som-lientEiUQl lu M* régiineat d'infuiterie, en WTUnt de Sunt-CjT; lieute- 
unl au 1' carabiaien, le !8 novembre 1841 ; capilaiae, le 21 jaDvisr 1B41; chef 
d'Mradrou tu T cuiruiien, le 14 oui IS&O; licutenaDt-coloDel «a l*' canbî- 
■Kra,le I*' DuilSM; Mlond du f'cuirutien, le 31 décembre 1S6S t UpuMiiec 
m gndt coloDcl de» dragon* de la gaide le 1 mu« 1B6I ; géotnl de brigade, le 
le lun 1865. 

Il M marit, le 11 noTembre IB61, k H'" de BcUoianne; il n'a «pi'une Elle de 
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pas favorables à l'esploilation du système de navigation accé- 
• ïérée de la compagnie Andriel et Pajol. Au commencement de 
1819, le général reconnut avec chagrin qu'une grande partie 
de sa fortune avait été absorbée par cette affaire, où il avait 
espéré trouver un intérfit rémunérateur de ses travaux et de ses 
peines. C'est pour cette entreprise que furent vendus l'hôtel de 
Besançon, près la porte Noire, en face l'archevêché ; la terre 
d'Audeux et ses dépendances, les fermes de Grange-Chérie et 
les morceaux de terre, portant encore son nom, qu'il avait dans 
les environs de Nozeroy. En présence de ce résultat, il se 
retira de l'assodation, afin de conserver quelque bien-être à ses 
enfants. Dans une lettre qu'il écrivait, le 10 mai 1819, k Gnillot 
de la Poterie, son ancien camarade du ferment de Saintonge, 
il ne cachmt pas sa situation. 

H Fatigué de La guerre et de ses suites, depuis quatre ans 
K j'ai pris ma retrùte, et, comme vous, je serais très-content, 
n si je n'avais pas eu la sottise de vouloir entrer dans des spé- 
- (I culations, qui ne m'ont pas réussi. Ces maudits bateaux à 
M vapeur, que j'û introduits en France, m'ont complètement 
" « ruiné, et j'm tout perdu, fors l'honneur. 

« Je m'en console avec le peu qui me reste et attends avec 
'I patience que dame fortune me jette encore un regard et me 
11 tire d'embarras. 

(I Ma femme est sensible à votre souvenir. Je vous embrasse 
<• de tout cœur, en vous enga^nt à venir nous voir. Nous par- 
II lerons de Saintonge et de ces heureux moments, d'où date 
« notre connaissance. Ce serait un plaisir qui me ferait oublier 
tt bien des chagrins. » 

La un de cette lettre prouve que Pajol n'était pas oublieux 
de ses relations d'autrefois; et si ses d^uts militaires au régi- 
ment de Sfûntonge étaient déjà loin, son cœur se souvenait 
toujours de ses amis de cette époque. Ses rapports avec Guillot 
de la Poterie furent dès ce moment assez suivis, et il put, dans 
la suite, fmre obtenir une perception à ce vieux compagnon 
d'armes, dont la carrière avait été fort limitée, et procurer à 
son fils de l'avancement dans l'armée ('). 

(') Voir Piiett Jualifieativei, vfi 111. 
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Ainsi le général Pajol, toujours obligeant et affable pour tous, 
sav;ùt rester dévoué à ses atnis, même quand il était dans une 
position bien supérieure à la leur. 

S'il eût voulu alors faire sa soamîssioa au gouvernement 
royal, il en eût obtenu des faveurs par l'entremise de son beau- 
pèrê,' le maréchal Oudinot, duc de Reg^o. La duchesse de 
Beggio était, depnis trois ans, dame d'honneur de la duchesse 
de Berry. 

Le généra! Pajol restait sincèrement attaché & ses idées de 
jeunesse, et il ne voulait, à aucun prix, se rallier à un gouver- 
nement qui, à ses yeux, en était la négation. Il résista & toutes 
les sollicitations et resta fidèle à ses principes. 

Délivré des préoccupations industrielles, il songea à rentrer 
dans la vie publique : sur les instances de ses amis, il posa 
dans l'arrondissement de Besançon {extra muros) sa candi- 
dature à. la députation. 

Le 30 août, il adressa aux électeurs la profession de foi 
suivante : 

K Mes chers compatriotes, J'ù appris que plusieurs de vos 
« collègues ont l'intention de m'honorer de leur confiance à la 
" prochaine élection du département du Doubs^ Ce souvenir de 
■ mes^condtoyens est la plus éclatante récompense que je puisse 
« ambitionner. Quel que puisse être le résultat qui sortira de 
" l'ome électorale, je serai toujours fier qu'un grand nombre 
X d'électeurs dudépartement du Doubs m'aient jugé digne de 
« les représenter à la législature. 

n Dans une aussi grave drconstance, je crois utile de vous 
" parler de moi, et de vous rappeler quelle fut ma vie publi- 
■' que. Né dans le département du Doubs, je dois être connu de 
n mes compatriotes, au milieu desquels j'û passé ma jeunesse. 

« Ma mère, ma Emilie, les propriétés que me destine la na- 
" lure dans le Jura me lient au département du Doubs par les 
« nœuds les plus étroits. 

« En&nt de la Révolution, j'ai pris les armes ec 1792 pour la 
« défense de la liberté; je ne les ai quittées qo'en ISIS, au 
« lic^dement de la grande armée, après avoir payé un dernier 
* tribut à la patrie, dans la campagne de Waterloo. 

A Mes fibres d'armes vous diront que, étranger à l'art des 
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■ courtisans, je n'ai jaoïais rien dû à la faveur, et que tous mes 
« grades ont été conquis sur les champs de batùlle. Ma carrière 
« militûre est connue de tous tous. 

H Guerrier par devoir et non par métier, j'ai défendu mon 
« pays quand l'ennemi l'attaquût ; miùs j'ai toujours souhaité 
« le moment où la France, libre enfin des guerres étrangères, 
a pourrait travûller à des institutions qui la garantissent des 
II excès da pouvoir. 

u L'indépendance d'un député est l'un de ses plus impor- 
« tants attributs. J'ai renoncé au service mihtaire. 

« Vous savez qu'on a vu trop souvent des députés spécul» 
« sur le titre honorable dont les avait revêtus la confiance 
n publique, pour agrandir leur fortune ou élever leur funille par 
les faveurs de la couronne. Je m'engage & n'accepter ni de- 
« mander pour moi, ni pour les miens, pendant toute ma mis- 
« sion, ni places, ni titres, ni pensions, ni faveurs. 

n Uni de coeur et de principes avec les d'Argenson, les 
K Lafayette, les Ghauvelin, je combattra également et la fac- 
n don qui travaille à relever 1815, et celle des hoaunes qui, 
n impuissants pour le bien, fondent leur existence sur le m^n- 
« tien des lois d'exception et traitent de conspirateurs ceux qui 
o osent réclamer pour la Charte et l'humanité. 

« Je ne serai jamùs constitutionnel comme les amis des pros- 
II criptions, comme les panégyristes éternels de tous les abus et 
II de tous les excès. 

n Vous appelez de vos vœux l'organisation des administrations 
« mnnidpales et départementales ; vous désirez affianchir les 
n provinces du pouvoir illimité des agents du ministère; vous 
« voulez des administrations choisies par vous-mêmes. C'est 
u ausm mon désir le plus ardent, et jamais je ne voterai pour 
n un système qui tendrait à donner h la couronne la moindre 
n intervention dans le choix des adnûnistratioiis locales. 

« Quant à mes principes sur la garde nationale, ils ne sau- 
« raient être douteux : c'est avec elle que j'û f^tmes premières 
« armes; j'ai vu, par moi-même, combien était puissant et 
Il tutélaire ce corps, dont les chefs devaient leurs titres à 
H Tamour de leurs subordonnés, et où l'égalité ne niùsait pas à 
<■ l'obéissance. 
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« L'excès du» contributions, rinutilité ou l'illégalité d'un 
« graud nombre de dépenses, la facilité avec laquelle on dissipe 
" la fortune de l'État, l'incroyable, résistance à toute espèce 
u d'économie, sont des points qui n'afQigent que trop les gens 
u de bien. Les hommes qui vivent des abus sont les seuls qui 
u paissent ea nier l'existence. 

H II est évident que ta suppression du conseil d'État et des 
a Suisses, la substitution des administrations locales au sys- 
u tëme des préfectures, la diminution des traitements et sur- 
n tout l'abolition de la centralisation administrative, seraient 
Il un commencement d'amélioration que des députés gagés par 
" le ministère repousserùent toujours avec véhémence. 

« J'ai pensé, Messieurs, qu'uue explication franche et loyale 
<■ sur tes grands intérêts de l'État était un devoir de la part 
u d'un homme qui attache aux suffn^s de ses concitoyens 
" toute l'importance qu'ils méritent. Je m'estimerai heureux si 
" mes principes sont conformes aux vôtres. Quant à ta persé- 
« vérance avec laquelle je saurai remplir mes serments, je ne 
« donnerai pas d'autre garant que ma vie passée. » 

Ces principes, qui étment ceux des libéraux de l'époque, dé- 
cti^taèrent contre la candidature du général Pajol les colères de 
la cour et du gouvernement ; el les agents de l' administration, 
à tous les degrés,, furent chargés de ta combattre k outrance. 
Ils le tirent avec d'autant plus d'ardeur que te général les 
attaquait ouvertement, et voulût leur suppression complète, 
comme celte des abus. Les électeurs, circonvenus habilement, 
repoussèrent cette candidature loyale, qui disait trop haut les 
[uanœuvres des détenteurs du pouvoir. Cet échec amena Pajol à 
renoncer une fois encore à la vie politique. Il n'avait cherché h 
y rentrer que sur les instantes solbcitations d'amis et de com- 
patriotes qui voulaient être représentés à la Chambre par un 
homme de progrès et d'une honnêteté incontestable. 

L'horizon politique paraissait alors gros d'orages; il était 
naturel que les gens sensés cherchassent des représentants 
dignes et énergiques. Dès les premiers jours de i 820, la France 
fut, en effet, profondément agitée : le ministère, n'ayant pas ta 
majorité dans tes Gtiambres, voulut une nouvelle toi électorale. 
Le duc de Berry fut assassiné le dimanche 13 février à minuit, à 
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la sortie de l'Opéra. Ce crime jeta partout une consteroation 
profonde, et augmenta la haine pour les révolutionnaires, qoi 
paraissaient étendre ieura projets de bouleversement à l'Europe 
entière. L'Allemagne était surexcitée; l'Espagne, en révolution ; 
l'Italie, presque soulevée. L'atmosphère semblait imprégnée de 
principes délétères, qui attaquaient les esprits etpouvai«it &ir8 
croire à l'établissement de courants néfastes, destructeurs de 
l'ordre social. 

En 1821, Napoléon mourut, le 5 mai, sur le rocher de Sainte- 
Hélène. La France en connut la nouvelle au commencement de 
juillet. Cette triste fin dans une captivité lointaine devait pro- 
fiter à sa mémoire. Eu mourant, il jeta une suprême malédiction 
à l'Angleterre, qu'il avait déjà, depuis longtemps, appelée au 
tribunal de la postérité; il avùt dit, le 19 avril : 

« Dans cetlfi Ile inhospitalière vous m'avez donné pour de- 
(1 meure l'endroit le moins fût pour être habité, celui où lecli- 
« mat des tropiques se fait le plus sentir. Il a fallu me ren- 
" fermer entre quatre cloisons dans un air malsain, moi qui 

" parcourus l'Europe à cheval Vous m'avez assassiné en 

« détail, longuement 

1 Vous finirez comme la superbe Venise, et moi, mourant sur 
[I cet affreux rocher, privé des miens et manquant de tout, je 
» lègue l'opprobre et l'horreur de ma mort à la famille régnantç 
B d'Angleterre I » 

Cette mort ranima l'esprit révolutionnaire et raviva les haines 
contre le gouvernement de la Restauration, que l'on regardait 
comme opposé aux progrès de la société moderne. D'un autre 
côté, l'imagination des écrivains et des poètes inaugura sur la 
scène politique les souvenirs de l'épopée impériale. Napoléon 
réapparut avec une gloire nouvelle, qu'il méritait comme 
homme de guerre et comme ot^anisateur. Sa mort sur un rocher 
de l'Atlantique en faisait un héros légendaire. 

Le général Pajol, le cœur navré, prévoyant les malheurs qui 
menaçaient la France, résolut d'aller vivre loin de Paris, dans 
une campagne où il trouverait l'air et J'espace nécessaires à sa 
santé, en même temps que le calme pour son esprit. Le Paraclet 
était alors en vente ; il en fit l'acquisition le 11 juillet 1821. 
Les souvenirs de 1814 lurent pour beaucoup dans l'achat 
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de cette propriété, qai est située à 7 UloDiètres en^ron de 
Nogent-sur-Seîne , où le général Pajol avait trouvé si bon 
accueil lorsqu'il commandait le corps d'observation et de dé- 
fense de la Seine. La mémoire d'Héloïse et d' Abeilard fut aussi 
sans doute un puissant attrait. La propriété d'^Ueurs présentait 
un aspect-des plus riants ; sa gituation dans la ricbe vallée de la 
petite rivière d'Ardusson était bien faite pour séduire un ama- 
teur de la belle nature. 

Le Paraclet, fondé par Abeilard au douzième siècle (1122), 
fut saccagé à k Révolution, comme tant de monuments intéres- 
sants. Vendu ensuite, il appartint d'abord à un nommé Simon, 
marchand ferriùllear, puis à M. Hayaux, notaire à Nogent, qui 
t'habita jusqu'en 1796. L'acteur Monvel en devint acquéreur; 
il y mourut en 1811 ; sa veuve vendit la propriété à M. Petit de 
Mons^gle, auquel le général Pajol l'acheta. 

Ce qui restait du monastère constituait la mùson d'habitation, 
que les propriét^res successifs avaient accommodée, le mieux 
possible & leur usage. Le général, en y arrivant avec la comtesse, 
mon frère Eugène et moi, s'inquiéta peu de l'installation, sufQ- 
saute en réalité ; mais il s'occupa immédiatement de faire re- 
cueillir les débris épars du monastère, pour leur rendre leur 
disposition ancienne ; il s'attacha surtout à k restauration du 
tombeau. Les cercueils avaient été enlevés le 9 novembre 1792, 
et transportés d'abord à Nogent-sur-Seine, o6 ils restèrent jus- 
qu'en 1800, puisa Cluny, enfin au Père-Lachâse, le 6 novem- 
bre 1817. 

Dans le tombeau primitif il n'était resté que le sarcophage, 
trop lourd pour être déplacé. Tout fut remis en état. Le général 
fit entourer le tombeau d'une plantation funéraire, et élever une 
colonne votive indiquant l'endroit précis où avaient reposé les 
restes d'Héloïse et d'Abeikrd. 

La comtesse Pajol, femme d'une grande intelligence et d'une 
instruction solide, rechercha avec ardeur les pieux souvenirs 
que réveillait chaque pas dans cette antique demeure. Elle 
retrouva les textes authentiques d'une foule d'inscriptions à ré- 
tablir. Sur un registre, où s'inscrivaient les visiteurs étrangers, 
elle avùt écrit : 
A la première page : u En 1122, Abùlard obtint de l'évèque 
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Haltoi), autorisé par Thibault II, comte de Ghampagtae, ta cod- 
cestiion de ce temûu, où il éleva son oratoire. Il a raconté ainsi 
cette fondation : « Sur cette concession je construisis un ora- 
•I toîre, fait de roseaux et de chaume, que j'appelai l'Oratoire 
•< de la Trinité. Je n'avais qu'un seul clerc avec moi, et je poa- 
rt vais chanter comme le prophète : J'ai fui, je me sais éloigné 
M et J'ai habité dam la solitude, w 

A la deuxième page on lisiùt l'inscription suivante, qui fut, 
dit-on, composée par Marmontel, et que M"° de Roucy, der- 
nière abbesse du Paraclet, avût fait graver sur le tombeau : 

Uic 

SUB EOUEU HABUIWE JACBMT 

HUJDS HONASTEBIl 

COMDITOB PETBUS ABILABDCS 

ET ABBATISSA HELOISSA, 

OUH STDDIIS, IRGEdIO, AHOBG, INrAUffTlS HUPTIIS 

ET PŒRITENTIA, 

HONG £TEBNA, QUOt> SFEBAHUS, FEUCITATB 

COHJUNGTl. 

PETBDS ABELABDUS OBUT XX FRIHO APBIUS 

ANNO MGXLII, 

Heloissa xvn haii MCLXIll. 

CuRis Cahoue de RoDcr PARACtrri abbatiss£ 

MDGCLXXIX. 

Les travaux historiques étant terminés dans sa propriété, 
vers ta fin de 1823, le général Pajol s'occupa plus particu* 
lièrement de l'exploitation agricole et du petit moulin de l'ab- 
baye. Ce moulin, qui se trouvait sur ta rivière d'Ardusson, 
dans le parc, rapportait de 1 ,000 à. i ,200 francs par an. L'idée 
vint alors au général de lé remplacer par un établissement in- 
dustriel où la force motrice de l'eau se trouverait employée. 
Rentré dans cette voie, qui lui avait si peu réussi, le général 
Pajol entreprit une fois encore de la nouveauté : ta fabri- 
cation de limes anglaises et d'ouvrages en acier. Il fît exécuter 
des constructions gigantesques, appela des étrangers; et, en 
1825, l'usine eniploymt plus de trois cents ouvriers. Celait un 
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avantage considérable pour le pays, mais qui entraînait de 
grandes dépense.^. 

Dans cet intervalle, des événements politiques importants 
s'étaient accomplis. Louis XVIII était mort en 1824; le comte 
d'Artois lui avait succédé le 6 septembre, sous le nftm de 
Charles X, et l'année suivante (mai 1825), il avait été sacré roi 
de France. Le nouveau règne s'était annoncé comme très-favo- 
rable à la liberté et au régime constitutionnel. Les actes ne 
répondirent ni aux assurances verbales du roi, ni aux déclara- 
tions ministérielles. D'abord parut une ordonnance prescrivant 
la mise à la retraite de tous les officiers généraux non employés 
depuis le 1" janvier 1816; puis, eu septembre 1823, des pour- 
suites nombreuses furent exercées contre la presse qui affichait 
des tendances antireligieuses. 

L'opposition devint alors plus violente, plus générale, et les 
funérailles du général Foy furent, à Paris, l'occasion d'une 
manifestation contre la ligne de conduite suivie par le gouver- 
nement. 

I^ général Pajol, qui venait ordinairement passer une partie 
de l'hiver à Paris, dans un petit pied-à-terre, rue Godot-de- 
Mauroy, n° 25, fiit vivement sollicité de prendre part aux ma- 
nœuvres de l'opposition. Poussé par ses instincts libéraux et 
par sa nature ardente, il aurait cédé si son usioe du Paraclet 
n'avait réclamé tous ses soins. En effet, il fut obligé de faire, en 
1826, an voyage en Angleterre, dans l'inti^rêt de la fabrication 
de ses limes et de ses aciers, qui n'avaient pas la même valeur 
que les produits similiures anglais. 

Il avait connu dans les salons de Paris deux Irlandais, anciens 
officiers de l'armée britannique, M. Charles William Scott Dal- 
keil Holmes et M. Macnamara ; il partit avec eux en mai 1 826. 
Son voyage à travers l'Angleterre industrielle fut des plus 
agréables et surtout fort instructif. A Londres, le général Pnjol 
fut reçu plusieurs fois par le roi George IV, qui le combla di; 
gracieusetés et de politesses. 

Sa tournée terminée dans les centres manufacturiers, Pajol 
v'iMla l'Irlande, qui l'intéressa h un haut degré, et où se formait 
alors cette grande association catholique que dirigea plus fard 
O'Connel. Il revint ensuite au Paraclet, où il fit introduire dans 
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les procédés de fabrication des aciers les améliorations qu'il anit 
étudiées en Angleterre. 

Ainsi lancé dans les affaires, le général Pajol ne se borna pas 
à son usine : il entreprit encore à Paris, en entrant dans la société 
Vraa-Theln et G'*, la construction du passage VendAme et l'ex- 
ploitation des terrains de l'ancien jardin de llvoli. L'industrie 
l'entraînait, mais ne l'enrichiss^t pas. 

En politique, les affaires prenaient une assez maavùse tour- 
nure. Le ministère de ViUële ('} voyait la désaffecticm grandir 
autour de lui ; et le roi, si sensible aux acclamations, ne rece- 
vait plus du peuple qu'un froid accueil. Charles X en souffrait. 
Pour réveillerl'enthousiasme des Parisiens, ilrésolut dépasser, 
le 12 avril 1827, 13° anniversaire de la rentrée des Bourbons i 
Paris, une grande revue de la garde nationale au Cbamp-de- 
Mars. Beaucoup de légions accueillirent te roi aux cris de : A bas 
les ministres! Ces actes d'hostilité entraînèrent la dissolution 
immédiate de la garde nationale de Paris, qui était l'œuvre de 
ia Restauration et qui avùt rendu de réels services. 

Le ministère de Villèle n'en fut point consolidé. Le ministère 
Martignac, qui le remplaça, eut à résoudre des difficultés se- 

(')H. de Vitlèle. néa Toulouse le 13 tTril 1773, j tsl mort le 13 mut MM. 
Embtrqué comme upirant *ar le itiMetu commandé pu- l'iiUTtl de Suat-Ftiii, il 
■e trouv*it dint Umerda Indei en 1193, doiuM m démistion et « rétugii à l'Ile 
Bourbon, accueilli ptr on de >e* compatriotes, M. Hartin-Daperrier. 

Il y Til U conDBiuance de H. le Prince, deienu notre couiin pu- son mariige itcc 
Cécile, l'aînée des demoiselles Pajot. H, le Prince maria H. de VlIléle avec Hétanie 
Panon Deibasiayni. Elle bésila longtemps, à canse de la laideur de son futur. H. le 
Prince, pronostiquant son frind avenir, lui disait; ■ Crois-mois, Hélanie, accepte 
n sa main-, la figure s'en va , l'espHl reste toujours. » Des unions sucreanves se ToT' 
mèreni entre les familles Pajot (la branche des colonies du général Pajol) et les Dt»- 
bassayns. H. de Villèle se trouvait encore parent de ma femme, par H"* Dnval, 
mariée au frère du général de division comte Baillj de Monthion, major général de 
l'armée en I8IÎ, mon beau-pire, né aussi i nie Bourbon. H. de Villèle m 
trouva ainsi mêlé aux alTaires de la colonie, qu'il contribua i lauTer, en la dispu- 
tant à l'Angleterre et en la préservant des atteintes de la Révolndon. Il ne revint en 
France qu'en 1S0I, fut député de Karvi Ile (Haute-Garonne), et plus tard, ministre 
des finances, président du conseil des ministres tous Liouis XVIU et Chariea X, qui 
le fit comte. 

1^ général Pajol avait donc encore nne puissante protection pour reprendre dn 
sen'ice sous la Restaurarion. Fidèle a se* principes, il préféra l'obscurité de la re- 
traite 1 l'éclat d'une haute position. 



^dby Google 



rieuses: lois sur les listes électorales, sur la presse, projet de- 
mise en accosatiOD de l'ancien ministère, etc. Peu favorisé ds 
la coDr, qnl le subissait, saos influence dans les Chambres, dont 
il n'était pas la véritable expression, ce ministère Martignac per- 
dit bientôt toute force. 

Le général Pajol, laissant alofs de cOté son usine' d'aciers et 
ses entreprises d'édilité b Paris, rentra dans les débats poli- 
tiques, et fît an gouvernement royal une violente opposition. Le 
13 juillet, il écrivait au Constitutionnel: 

a Monsieur, vous dites très-bien, dans votre numéro du 11 
Il de ce mois, que, si l'on veut prouver à la France que la res- 
» ponsabilité ministérielle a cessé d'être une ficti<Ht, il faut at- 
« taquer largement; qu'au lieu de faire dépendre le sort de 
Il l'accusation de ce qui se peut répondre sur telle ou telle pré- 
* varicatioD de détail, il faut la fûre sortir de ta commune in- 
u tention, de tant d'actes, dont pas un seul peut-êlre n'empor- 
" terait condamnation, s'il était pris à part. C'est ainsi, nous 
" devons l'espérer, que laChambre baute envisagera la question 
'< de la culpabilité des ministres; car on peut déjà considérer 
1 la mise en accusation comme presque certune. La Gbambre 
1 des députés ne saurait bésiter ici sans se mettre en contradic- 
« tion avec l'une de ses plus mémorables dédsions. En disant 
<' système déplorable, elle a dit système punissable. La France, 

qui n'en est plus au régime des doléances, mais qui a conquis 
,« celui des garanties, ne peut l'entendre autrement. 

<[ Puisque c'est d'un acte de dignité nationale qu'il s'agit 
■ dans le grand procès qui va s'instruire, o'a-t-on pas, jusqu'ici, 

1 trop peu insisté sur un fait encore présent à tous les esprits, 
u et qui suffirait seul à la mise en accusation de l'ancien mtnis- 
<i tère : un fait qu'il importe à notre considération extérieure de 
" voir éclaircir, et sur lequel cependant le silence est devenu 
» cbose convenue, cooune si l'atTaire était honteuse pour le 
" pays? Vous devinez qu'il est question de l'enlèvement du vil- 
" lage de Merten par les Prussiens, de cette insulte faite à notre 
1 territoire, en pleine paix, et par des gens dont le si proche 
tt voisinage était déjà pour nous quelque cbose d'assez triste. 

B On se souvient des explications données dans le temps par 
« les ministres. A les entendre, il semblait que ce fût encore aux 
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« vaincus de 'Waterloo que l'outrage s'adressait ; que les Prns- 
u siens, en s'emparant d'un territoire en litige, en enchaînant 
<c une population française, n'eussent fait que céder un peutrop 
« protnptemeat & des habitudes de puissance et de commande- 
II ment, que la fortune des armes leur avait permis de prendre 
<i deux foi? chez nous. Mais tel n'est pas le caractère de la vio- 
II lence commise par les Prussiens, Ce ne sont pas eux qui font 
« lafautedeprendrelaFraDcedel827pourcellede 1815. Nous 
'< avons perdu contre eux et leurs alliés de grandes batailles ; 
u nous les avons habillés, nourris, soldés pendant trois années 
■ d'occupation; nous leur avons donné un milliard pour les ren- 
u voyer ; mms ils savent que, quelques pertes que nous ayons 
n faites, nous avons aujourd'hui autant d'hommes et plus d'ar- 
n gent que quand nous leur disputions l'Elbe et la Sprée. Ils 
I. nous ont vus chaque anuée payer, sans en souffrir, un budget 
« d'un milliard, et ce n'est pas de nous qu'ils peuvent avoir 
» mince opinion. Mais ils ont vu aussi avec quelle ignorance, 
« quel désordre, quelle absence de patriotisme, ce milliard a 
<< été administré jusqu'ici, et c'est pour cela que, sous le dernier 
u ministère, ils ont cru pouvoir offenser impunément la première 
« nation de l'Europe. 

« Vous saurez, en effet, que, avant de se hasarder à prendre 
M possessÎMi du territoire de Merleo, les Prussiens s'étaient soi- 
<■ gueusement enquis de la situation militaire des départements 
u français qui confmentàleurspossessions d'entre Rhin et Mo- 
<■ selle. Des commissions d'ofliciers sont venues plusieurs fois, 
<c sanstntentiou apparente, visiter Metz et lesplacesdecettedirec- 
'I tion. On les avait admis dans nos établissements sur des passes 
<i ministérielles : arsenaux, remparts, dépôts d'artillerie, ateliers, 
a magasins, etc. ; ils avaient vu le dénûment de tout. Sachant 
« au juste quelle résistance un coup demain pouvait rencontrer 
« de la part de nos commandants militaires, si braves qu'ils 
•i fussent, quand les moyens matériels manquent, ils avaient pu 
N faire à coup sûr leurs dispositions. Lorsque, un beau matin, 
Il le bruit se répandit dans Meiz que las Prussiens avaient fait 
Il irruption sur le territoire, la ville et la garnison ne montrèrent 
H nulle peur, mais bien l'envie que cette attaque fût sérieuse. Le 
« général Villate fit sortir de Metz un bataillon d'infanterie, et 
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Il de Thionviile un escadron de hussards. Ce n'était pas en tout 
'< SOO hommes, tant nos corps aujourd'hui sont faibles, malgré 
< les 200 miUîoDs donnés annuellement à la guerre. Les Prus- 
I siens avaient bien trois fois ce nombre, infanterie, cavalerie, 
' artillerie déjà rangés en avant de Merten, quand notre recon- 
1 naissance les aperçut. Malgré leur infériorité, nos soldats 
ri voulûent en venir aux mains, et l'on eut grand'peine à le» 
» runener vers Metz et Thionviile. Merten resta occupé. Le 
« gouverneur de la division, sachant bien que les Prussiens 
" avïûent tout près de là, dans Sarrelouis, une artillerie formi- 
K dable, tandis qu'il lui était impossible à lui de faire sortir de 
u Metz seulement deux batteries attelées, prit le parti d'attendre 
<• des ordres; il les attend encore. Si le général, avec le zèle 
r' qu'il a montré, eût été en force, comme il devait l'être ; si 

I Metz eût été dans l'état où tout le monde en France croit cette 

II place, les Prussiens n'eussent rien tenté, ou bien, la consigne 
( militaire, livrée à elle-même et exécutée dans toute son éten- 
•• due, comme à Navarin, eût obligé les ministres, une fois de 
u plus, & accepter, bon gré mal gré, une victoire française. 

a Qui donc sera coupable de cet affront attiré à la couronne, 
1 sinon les mauvais serviteurs sur qui reposait le soin de rendre 
" nos frontières respectables? Douze millions leur étident al- 
« loués par an à cet effet. Depuis six ans, que voit-oa figurer 
K dans les budgets, au tableau des dépenses, pour couvrir cette 
<• somme énorme? Des réparations, des entretiens, des préten- 
1 dues créations, qui ne se rencontrent nulle part. C'est un hon- 
" teux remplissage de colonnes qui a satisfait la complaisance ou 
« la précipitation de la dernière Chambre, m^s qui,- en réalité, 
" ne répondrait à rien. Aujourd'hui, il est bon qu'on le sache, 
u l'état de la division militaire insultée par les Prussiens est en- 
« core ce qu'il était lors dé l'événement. Il y a'dans cette situa- 
« lion des particularités qui passent toute croyance, et qui sont 
" autant de charges contre l'ancien ministère. Le moment est 
" choisi pour tes f^re connaître; car, outre l'accusation qui se 
■ prépare, voici venir la discussion sur les fonds de la guerre, 
« et il est à craindre que, malgré les attaques fort graves dont 
« elle a été l'objet, surtout de la part d'un illustre général, 
« cette partie du budget ne soit encore votée trop lestement. 
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a Verdun, Tfaionville, Longwy, Bitche, Tout, Marsalsoot des 
places dépendantes de la" division de Metz, et c'est de cette 
dernière ville qu'elles doiTent drer la plus grande partie de 
leurs approvisionnements ; conséquemment, il faut que Meti 
renferme leurs moyens de défense en même temps que les 
àens. Or voici de combien il s'en faut que son armement 
soit complet : 

« 120 canons de siège de divers calibres lui sont nécessaires : 
il en existe seulement 27. Il lui faut 72 mortiers, obusiers et 
pierriers : elle n'a que 37 bouches à feu de ces diverses es- 
pèces. Au total, pour 192 bouches à feu ayant chacune leur 
place marquée dans le développement des fortifications, 
comme savent tous ceux qui ont vu des villes de guerre, elle 
n'en a que 64. Gomme il n'existe pas de fonderie à Metz, 
et qu'il faudrait tirer de Strasbourg les bouches à feu indis- 
pensables pour la déibnse, ce qui nécessiterait un délai de 
15 jours au moins, Metz et les villes qui en dépendent sont 
réellement à la merd de la puissance qui occupe Sarrdouis. 
Il n'y a pas d'exagération à dire que, en i8 heures, les Prus- 
siens, sortant de cette place et du Luxemboui^, pourrûoit 
couronner les chemins couverts de Metz et n'auraient d'autres 
obstacles directs à franchir que les fossés et les murailles. 
Quelque effort et quelque diligence que l'on fit, on ne par- 
viendrait pas à armer un seul front de la place. Pour les 
192 bouches à feu qui devraient armer les remparts de Metz, 
il faudrait 340 alTûts, nombre ainsi fixé à cause des rechan- 
ges nécessaires pour remplacer les affûts brisés par l'ennemi. 
11 n'y en a que 213. On peut montrer, k la vérité, dans iine 
des cours de l'arsenal, 392 pures de flasques en fonte, qui 
représentent pareil nombre d'affûts, de mortiers; mus voici 
l'histoire de ce 'singulier approvisionnement. 
« En 1820, M. de W.., député de la Moselle, qui votait pour 
le ministère, eut besoin d' aident pour soutenir son établis- 
sement. Le ministre lui fit sur-le-champ la commande de ces 
392 alfûts, qui sont de mauvaise qualité, et dont le nombre 
est tellement au-delà des besoins, que dix sièges de suite ne 
les consommerfûeot pas. M. de W... fut payé avant même 
de livrer ses flasques. A la même époque, on voulut obliger 
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n une commiaaion d'officiers d'artillerie de recevoir des fers 
« d'une qualité détestable, offerts par la même maison ; mais 
» la commission n'eut pas tant cle compliùsance pour l'ami du 
V ministère. 

« 11 fatat & la ville de Metz 70 pièces de campagne de divers 
« calibres-, il y a seulement 33 boucbes à feu de cette classe; 
« mais de 33, il n*y en a pas 12 qu'on puisse faire sortir de la 
« place, & cause des changements innombrables qu'ont reçus 
'I depuis plusieurs années les diverses parties du service. On a 
i< des affûts de 8 pour des pièces de 4 ou réciproguemeat, et 
n nombre de pièces de 6 qui n'ont point d'affûts, ou pour les- 
" quelles il n'y a point de boulets. De tout cela le gouverneur 
'I de Metz était dans l'impossibilité de former seulement deux 
n batteries de 6 pièces chacune, loraque les Prussiens arrivè- 
n rentàMerten. 

« Qui croirait à un tel délabrement du matériel de l'artillerie, 
H quand le personnel est si important par le nombre? Dans la 
<i seule ville de Metz, il y a trois beaux régiments d'artillerie, 
ti deux k pied, un à cheval. Avec toute l'artillerie disponible 
" dans la place, il n'y a pas de quoi armer la dixième partie 
« de cfi monde ; aucun des trois régiments ne pourrut être 
« passé en revue ou mis en mouvement avec un nombre de 
<■ pièces qui correspondit seulement au quart de son efTectif. 
» Aussi, faute de canons, les artilleurs sont appliqués aux ma- 
'< nœuvres de la cavalerie et de l'infanterie, autant ou plus qu'à 
" celles de leur arme, au détriment de l'instruction spéciale 
« queréclame leur service. 

1 On peut juger de l'état des villes de la direction par celui 
» du chef-lieu, Verdun, dont on veut faire une place imposante, 
" parce que le traité de Paris l'a fait reparaître en première 
" ligne. Verdun a 30 bouches à feu pour 123 qu'elle devrait 
Il avoir. Mais elle est censée pouvoir tirer de Metz. Longwy a 
Il 26 bouches à feu ; Bitche en a 36 ; Thionville, 27 ; Toul en 
Il a 3 ; Marsal n'en a point. En général, les plus favorisées ont 
Il àpeu près le sixième ou le septième du nécessaire, et le chef- 
« lieu de la direction, qui devrfùt suppléer à tout, est à peu 
« près réduit au cinquième pour lui-même. 

« L'état des fortifications dans ces différentes villes pourrait 
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n être l'objet d'observationa qai ne frapperaient pas moins 
i< d'étonnement ; mais j'en ai dît aase« peut-être pour faire 
« sentir combien il serait nécessaire qu'une enquête eo apprit 
•( davantage, t<int pour les motifs k donner à l'accwiation contre 
« l'ancien minislère que pour les mesures à prendre sous l'ad- 
<c minîslration actuelle, s'il est reconnu qu'un tel désordre 
n existe. 

n Tout le inonde convient que notre frontière doit êti'e, en 
n tout temps, préparée à tout événement; personne n'ose dire 
u que les 12 millions annuellement votés pour le matériel de 
'I la guerre ne soient une allocation suffisante. Reste à voir com- 
« ment, avec ces 13 millions, est fait l'un des services qui im- 
(I portent le plus à l'État et l'un de ceu:t aussi dont il fait le 
« plus lai^ment les fonds. « 

Le général Pajol venait de soulever une des questions les plus 
brûlantes du moment, et qui touchait à notre honneur national, 
dont la Prusse avait fait bon marché, en occupant inopinément 
un territoire en litige, que d'ailleurs on ne paraissait pas songer 
à revendiquer. Notre situation militaire et l'état de nos places, si 
bien indiqués par le général, interdisaient, en effet, toute espèce 
de réclamation sérieuse, et nous devions nous incliner ^devant 
celte triste et navrante nécessité. 

L'article dq Constitutionnel provoqua une note du Moniteur, 
dans laquelle le Gouvernement se défendit mal, en insinuant 
que le général Pajol s'était trompé dans ses évaluations des ap- 
provisionnements des places de la frontière nord-est. Pajol 
répondit, le 4 août, pai' une nouvelle lettre au Constitutionnel. 

n Monsieur, je me hâte, à peine arrivant, de remplir l'enga- 
'< gement que vous avez pris en mon nom. II ne me resterait 
» rien & ajouter à votre examen de la réponse fMte par le Moni- 
« leur à ma lettre du 14 juillet, si voua n'aviez donné l'article 
I. qui réduisait cette réponse à sa juste valeur pour une simple 
<c réplique provisoire, et si vousn'aviez promisen mon nom une 
n plus complète réfutation. 

« Tout ce que vous avez soutenu dans votre article comme 
« vraisemblable, moi, au mépris de toute dénégation, je l'af- 
11 firme de nouveau comme certain, et cela, d'après des don- 
« nées qui ne me-laissaient aucun doute avant la faible réponse 
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n du Moniteur. Ce doute de ia vérité de mes propres assCr- 
« tions, le Moniteur a toutefois prétendu le découvrir dans une 
1 phrase de ma lettre qu'il cite, en s'écriant : Peut-on dénon- 
« cer de pareils faits quand on ne les regarde pas comme prou~ 
« vés? Oui, j'ai dit quelque part : 6"i7 est reconnu qu'un tel 
■1 désordre existe. C'est qu'en effet, sij'ai laconliaDce que mes 
« asserticms puissent être de quelque poids auprès de beaucoup 
n de gens, je n'^ pas la prétention de croire qu'elles paissent 
n équivaloir à une démonstration judiciaire. J'ai dénoncé le 
c désonkeetj'y.croyais feimement; ioîûs le constater, c'est le 
" fait d'une enquête, et mon seul désir était d'en provoquer une. 
1 Vous avez fait bonne justice de cette singulière argumen- 
a tation, qui s'appuie sur l'existant en cuirasses, sabres, fusils, 
• pistolets, pour réfuter ce que j'avance sur le dénûment en 
' bouches à feu, et aussi de ce nouveau système de com- 
« pensation qui consisterjut à avoir en plus à Toulouse, à 
«I fiayonne ou à Perpignan, les canons qui sont en moins à 

Metz, Verdun et "niionville. Je vais plus loin, je nie qu'il y 
■ ait assez de fiisils à Metz pour armer les gardes nationales, 
« qui pourraient être appelées par les drconstances à suppléer 

1 les troupes de ligne, et pour remplacer la quantité considé- 
" rabJe d'armes qui seraient écartées, comme hors de service, 
« s'il fallidt entrer en campagne; j'ajouterai encore que, bien 
1 que je n'ûe parlé que de la direction de Metz, je mets les par- 
« tlsans de l'ancien ministère au défi de prouver que l'état des 
« autres directions est meilleur. 

n Si j'en crois des lettres qui me sont adressées depuis peu 
« de Metz, ce détail d'armement,, que le journal ministériel a 
« cru appeler spirituellement une longue nomenclaUife, n'a 
" paru ni fastidieux ni long à ceux qui ont sous les yeux les 
" vérités signalées à toute la France par ma lettre du ih. La 
« sensation a même été très-vive au milieu de cette coura> 
" geuse population, qui n'oubliera jamais sous quel ministère 
« 2,000 Prussiens ont fait impunément irruption sur notre ter- 
n ritoire. 

H Vos chiffres, me dit-on, sont justes à une unité près. Vous 
« avez dit qu'on ne pourrait faire sortir de la ville deux batte- 
" ries attelées; on est aujourd'hui dans l'impossibilité d'en 
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« fournir aux divisions de cavalerie réunies au camp de Luné- 
vitle; une seule pourra être expédiée dans le couract du mois 
d'août, encore ne serait-elle pas complètement munie de tout 
ce qui est nécessaire, s'il fallait qu'elle entrât immédiatement 



« A entendre le Moniteur, nous avons tout le matériel cor- 
respondant au montant des sommes allouées à ce chapitre 
depuis quatorze ans par chaque budget, et il ne s'agit plus 
que d'un trav^l de répartition enti-e les diverses places, II en 
est de la commission chargée de ce travail comme de toutes 
celles dont mon honorable ami, le général Gérard, a si bien 
fait sentir l'iDutilité, le ridicule et surtout la dépense: elle se 
hâte lentement. Dès l'année 1824, des offiàers d'artillerie 
étaient chargés de fùre pour elle jusqu'à trois expéditions 
de nos places frontières. Quatre années se sont écoulées, pen- 
dant que nos voisins ont hérissé Luxembourg, Mayonce et 
Sarrelouis. Nous attendons encore, et chaque année nous 
avons payé, pour qu'elle délibère, une commisûon qui ne s'est 
K peut-être pas réunie dix fois. 

« C'est là-dessus que je n'ai point assez insisté, sur l'inutilité 
M des sacrifices arrachés depuis quatorze ans à la France, au 
« nom de la défense de ses frontières -et de la recomposition de 
" son matériel de campagne et de siège. Si la Chambre eût re- 
« fusé les allocations, le dernier ministère serait coupable en- 
<i core de ne lui avoir point ouvert les yeux sur le danger; car 
n M. de Clermont-Tonnerre en a été plusieurs fois averti et par 
« qui de droit. Mais la Chambre a toujours accordé le néces- 
<i saire, et toujours on l'a trompée sur l'état des choses. L'au- 
'< teur <te la réponse officielle ose dire que nos désastres de 
'< 1814 et de ISIS n'ont pu jusqu'ici être mieux réparés. Mais 
<( nous vivons encore sur nos débris de ce temps-là, malgré 
<c plus de 120 millions dépensés depuis. Affûts, caissons, bouches 
« h feu, voitures, foires* attelages, sont les restes mal assortis 
« de cette admirable artillerie que nous promenions par le 
« monde. C'est un mélange confus de tons les systèmes aban- 
« donnés ou repris pendant nos longues guerres. 

« Je m'attendais à voir le Moniteur arguer des nécessités de 
n grandes réformes que le personnel et le matériel de l'artil- 
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n lerie paraissent destinés à subir trës-prochaîneiuetit. Je ne 
R veux paâ discuter id l'opportunité ni Je mérite intrinsèque de 
" cette réforme, Plas d'un million a déjà été dépensé en essûs ; 
" je doute fort que ces essais aient appris ce que trente années 
n de guerres expérimentales; sous un si grand maître, n'avaient 
- pas enseigné. Enfin l'auteur du nouveau système a trouvé des 
« voix complaisantes ou convaincues. Je fais des vœux pour 
■I qu'une expérience plus complète ne se fasse point aux dé- 
K pens de notre gloire. Mais, eu attendant cette réforme gêné* 
" raie, cette création d'un nouveau système, un ministère a-t-il 
R pn, sans trahir le pays, le lùsser complètement sans dé- 
R fense? A-t-il pu, sans être coupable de dilapidation, si peu 
■ faire avec tant d'argent? J'aù vu tout le chapitre de l'artille- 
« rie et du génie voté cette année avec une inconcevable pré- 
" dpitation, malgré les observations si pldnes de raison et de 
" sdence que le général Tirlet, mon ami, a fait entendre à la 
n tribune. Un tel vote ne serait-il pas une haute imprudence, si 
• l'argent devait encore cette fois être confié aux créatures de 
« l'ancienne administration? 

« Je ne sais pas. Monsieur, ce que je dois entendre par ces 
« convenances qui, suivant le Moniteur, auraient dfl m'em-^ 
'< pécher de vons adresser ma précédente lettre. S'il s'agit de 
fl simples convenances de position, vous avez répondu pour moi, 
<i et je suisbienuse de déclarer iû que je n'attends ni ne désire 
f aucune faveur; s'il s'f^it de considérations d'intérêt ou d'hon- 
« neur national, je ne crois point les avoir méconnues en révé- 
n lant à la France des misères que la dernière administration a 
"■ plusieurs fois exposées aux regards des officiers saxons, bava- 
" rois et prussiens, admis dans nos places. Assez heureux pour 
n avoir combattu l'étranger depuis le premier coup de fusil de 
« la Révolution jusqu'au dernier, je me crois dispensé de pro< 
« fession de foi quand il est question de sentiments patriotiques. 
4 Toutefois, dans les circonstances présentes, je ne voudrais pas 
" qu'on pût m'imputer l'intention de gêner le gouvernement, 
fi en publiant les embarras dont il peut être entouré. Le mal, 
H fût-il plus grand encore, je n'efTrayerai personne en le révé- 

• lant, car on sait assez de quoi la France est capable, s'il l'ul- 

* lait qu'elle s'imposftt des ressources comme elle l'a fait tant 
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n de fois. Ce qui doit paraître à tous les yeux de bonne foi qui 
« ont lu ma pieiiûëre lettre, ce n'est point accuser la nouvelle 
« administration, mais poursuivre l'andenne, dont les méfaits 
(I pèsent aujourd'hui si durement sur la France; ces méfaits, 
« pom" les réparer, il faut les connaître. » 

Celait faire acte de patriotisme que de dévoiler à la France des 
négligences aussi coupables, et le général Pajol, en accomplis- 
sant ce devoir, restait dans son rflle de militaire attentif à l'état 
de l'armée, à ce moment où l'agression de la Prusse permet- 
lait de prévoir des complications politiques. 

Le ministère, tout en prenant, à cette occasion, la défense de 
l'antienne administration, n'annonçut pas l'intention d'adopter 
un système diffèrent dans cette question si grave de l'arme- 
ment de nos places fortes. C'était incontestablement une iaute de 
sa part. D'autres fautes arrivèrent et, au mois d'août 1829, te 
ministère Polignac .prenait le pouvoir. 

Le chef du nouveau cabinet, très en faveur auprès du roi et à 
la cour, arrivant d'Angleterre, où il était ambassadeur, avait 
conscience des grands devoirs que lui imposait sa haute poâtion. 
Homme droit, sincère, il se jugeait appelé à.reconstituet' l'aris- 
tocratie, à refaire le système électoral, à sauver le trOne. Animé 
des meilleui-s sentiments, d'une religion éclairée et plein de fol, 
le prince de Polignac n'avait en vue ([ue le bien public, les inté- 
rêts de la France et ceux de la royauté. Ses tendances, malheu- 
reusement, étaient en contradiction avec les aspirations du pays 
et le mouvement vers lequel il était entraîné. 

La presse libérale et l'opposition parlementaire ne devaient 
donc pas tarder à se déclarer énergiquement contre te nouveau 
cabinet, dont les autres membres étaient: MM. delà Bourdon- 
uaye, de Bourmont, de Montbel, de Gourvoisier, d'Haussez et 
Chabrol. 

Le général Pajol, depuis sa véhémente sortie contre le minis- 
tère de Villèle, n'avait plus attaqué le gouvememeat du rai; 
il avait repris ses relations avec ses amis politiques, qui ap- 
parteniûent à l'opposition la plus avancée. Tout en suivant avec 
attention les mouvements de l'opinion, Pajol était allé au Pa- 
raclet surveiller son usine, qui ne donnait pas de bien brillants 
résultats. 
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ArmemcDli opiréi en vue de rexpéJiliou d'Alger.— Ouverture df la session législative. 

— DiHolulÏDn de It Chamlire des députés. — Dé|iiirt du corps cipèditloaDaIrc. 

— Premiers succèt.— EmbarnsduCiouveiDemeiii. — Ordanuaneeidu 26]uillet. — 
ËmotioD dei Paritiens. — Imminence d'une révolulion. — Le général Pajolà Paris. 

— journées des 20, Î7, 28 etlB juillet. — Projet d'une expédition sur Ramlmuillet. 

— Le duc d'Orléans en doiiDe le commandement à Pajot. — Belle conduite du 
général pendant la crise révolutionnaire. — Dangers d'une opéralioo sur Bam- 
bouiUet. — DiDieultés de la miwioo du général. — Ses prépamliE). — Départ de 
Paris. — Arrivée à Cognières. — Attaque de nuit des avant-postes royaux, — 
Les commissaires du nouveau gouvernement auprès de Charles X. — Départ du 
roi. — Fin des liostilités. — Retour de lu colonne expéditionnaire. — Rentrée 
triomphale à Paris, — ; Pajol gouverneur de Paris et commandant de la l" divi- 
lion militaire. — Période de troubles, — Procès des ministres, — RrcrudeMenee 
d'agitation. — Feime attitude du général Pajol. — Il nAintient l'ordre et fait res- 
pecter la loi . 

Dès les premiers jours de l'anaée 1830, la presse libérale, 
écho de l'opinion publique, reprit, avec plus àe violence que 
jamEiis, ses attaques systématiques contre le ministère Poli- 
gnac ('). Le ministère se voyait mis eu demeure d'affronter 
l'opposition des Gbambres, dont la convocation n'avait pu être 
relardée au-delà du mois de mars. Cette perspective l'inquié- 

'.'] Le prince Jules de Polignae, né à Paris en 17S0, mort en 1847, était le 
ibuièffie Gis du comte Jules de Polignac, fait due par Louis XVI et mort en 1817, 
et de la célèbre duchesse de Polignac, amie de Marie-Antoine Ile. Emmené en Angle- 
terre en 1789, il se trouva mêlé (1804) aux complots de Cadoudal et de Pichegiu. 
Mus la vie privée, c'était un boiDme pieux, honorable ; il se distinguait par l'élé- 
S>i>ce de les manières. Appelé au ministère le 8 août 1819, il promulgua les or- 
dotiDaoeei dé juillet. Apr«s la chute de Charles X, il lut enfermé dans le donjon de 
lUMcuoea, où il ojait déjà expié les haines de la jeunesse contre l'Empire. Tou- 
]Win câline et souriant, il semblait regarder tout 'ce qui >e iwssaît comme un rive, 
* crojaiil à l'abri des conséquences d'une inviolabilité royale, qui n'avait sauvé 
nCbrIes 1", ni StnH'onl. Amnistié en 1S36, it passa eu Angleterre. Il obtint 
'mUix de rentrer en France et put fmir tranquillement M» Jours a Saint -Germa iu- 
«■Uje. 
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tait sérieusement; luïùs il se flattait encore de pouvoir opérer 
une utile diversion; il espérait que l'annonce opportune d'une 
belle expédition militaire remuerait la fibre nationale, et, par 
suite, détendrai les espiits et assoupirait, pour un temps, les 
passions politiques. L'expédition d'Alger fut, en conséquence, . 
. résolue et, le 7 février, malgré les représentations de l'Angle- 
terre, le Gouvernement du roi donna l'ordre de procéder aux 
premiers armements. 

Le iiiînistëre se trompait : il ne lui fut pas donné de conserver' 
longtemps ses illusions. 

On entend ordinairement les bruits de guerre retentir avec 
éclat au fond des cœurs français; mais, cette fois, il y eut 
comme un silence. Les esprits se trouvaient alors tout entiers 
soumis à l'empire des idées que suscitaient les préoccupations 
politiques, le désir d'une liberté mal définie et d'étrange? aspi- 
rations de réorganisatîoit- sociale. La session législative fut 
ouverte, le 2 mars, au milieu d'une anxiété générale, et, dés ses 
premières séances, la Chambre des députés ne put dissimuler 
au pays la divergence profonde qui se manifestait entre ses vues 
et celles du Gouvernement. 

La fameuse adresse des 221, dessinant nettement la situa- 
tion, intervint bientôt comme une déclaration d'bostilîtés, à 
laquelle le ministère répondit, le 16 mai, par une ordonnance 
de dissolution. 

Durant le cours de ces tristes débats, notre armée n'était pas 
demeurée inactive. Le général de Bourmont s'était embarqué à 
Toulon, avec 37,600 hommes d'infanterie et 3,800 chevaux. La 
Hotte, commandée par l'amiral Uuperré, avait été quelque temps 
retenue aux Baléares par la violence des vents conliaires. A la 
date du 14 juin, elle opérait son débarquement sur la côte afri- 
caine, et, après vingt et un jours de glorieux combats, elle en- 
trait à Alger. A jamais banni de ses États, le Dey payait enfin 
la peine des préjudices que ses pirateries causaient -depuis si 
longtemps à notre commerce; il était puni de l'outrage qu'il 
s'était permis de nous adresser en 1827, en la personne de notre 
consul. 

Hélas! le retentissement de ces éclatants succès fut presque 
à l'instant étouffé sous le tumulte de nos discordes civiles. 
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Qu&nd la nouvelle nous en arriva, la lutte électorale venait de 
toucher à son terme : les 221 signataires de l'adresse étaient réé- 
lus; on allait les voir rentrer à la Chambre, escortés et renforcés 
de hon nombre de libéraux. 

Ému de la gravité des événements, le roi prit la résolution 
d'invoquer le bénéfice des dispositions de l'article 14 de la 
Charte, et, le 26 juillet, il revêtit de sa signature les ordonnan- 
ces qui prononçaient la suspension de la liberté de la presse, 
la dissolution de la nouvelle Chambre avant sa réunion, le prin- 
cipe d'un nouveau régime électoral , la convocation des collèges 
électoraux pour les 6 et 13 septembre, enfin la réintégration de 
quelques andens députés dans leurs fonctions actives au Conseil 
«l'État. 

On sait ce qui advint à la suite de ces néfastes ordonnances : 
Paris fut frappé de stupeur ; la résistance s'y organisa délibéré- 
ment, et les esprits sérieuj ne purent s'empêcher d'entrevoir une 
révolution. 

Le général Pajol se trouvait au Paraclet quand il apprît le 
résultat, facile à prévoir, des mesures récemment prises par Je 
Gouvernement. Dès le soir du 28, il était à Paris. Là il vit la 
plupart des députés groupés uitour de M. LafTitte, et, ayant 
eu l'occasion de parcourir avec le général Vincent les quartiers 
ail la lutte était la plus vive , il fit comprendre à son vieux 
camarade que, pour l'autorité royale, la partie était perdue. 

Sur le compte rendu que lui fit aussitAt le général Vincent, le 
roi Charles X avût à prendre une résolution ; mais il refusa de 
se rendre à l'évidence, espérant encore dominer l'émeute à l'aide 
d'une douzaine de mille hommes que commandait le maréchal 
Marmont. Ces espérances durent bientôt s'évanouir, car, le len- 
demain 29 juillet, l'insurrection, partout victorieuse, refoulait 
sur le bois de Boulogne, et, de là sur Smnt-Cloud, les troupes 
qui n'avaient pas fait cause commune avec elle. En même temps 
Lafayette était conduit triomphalement à l'HOtel de ville, où les 
députés présents instituaient une commission municipale. Le 
30 juillet, Xiafayette était investi du commandement en chef de 
toutes les forces nationales, pendant que M. Laffitte et ses amis 
tentaient de placer le duc d'Orléans à la tête d'un gouvernement 
régulier. 
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Après quelques hésitations, le prince avait accepté lalieute- 
nance générale du royaume; il vint, le 34 juillet, rendre visite 
ii Lafayette et demander h la popularité du vieux général la 
consécration du titce sous lequel il devait maintenir en France 
l'ordre et'le respect des lois. 

Cependant Charles X et sa cour avaient précipitamment quitté 
Saint-Cloud. Ils s'étaient retirés à Rambouillet avec 6 ou 7,000 
hommes de troupes restées fidèles. Cette retraite, exécutée en 
bon ordre, était un fait de nature à inquiéter sérieusement 
le gouvernement du lieutenant général. Qu'allmt-il advenir, 
en effet, si le roi se réfugiait dans l'Ouest, en appelant à 
son secours les armées de la province et les populations ven- 
déennes? C'était la guerre civile avec toutes ses misères, et la 
perte des résultats acquis au principe des libertés publiques. 
D'ailleurs quelle serait l'issue de la lutte, s'il fallait l'engager 
conti-e des forees régulières et disciplinées avec les masses dé- 
cousues qui faisaient le soutien du nouveau pouvoir? Hors de 
Paris, en rase campagne, les gardes nationales, qui venaient 
de renaître, n'allaient-elles pas se faire battre? Estimant, pour 
ces raisons, qu'il était absolument indispensable de frapper vive- 
ment un coup d'audace, le nouveau gouvernement décida qu'une 
expédition serait aussilAt dirigée vers Rambouillet, afin d'exercer 
sur l'esprit de Charles X une pression assez forte pour lui faire 
prendre la résolution de quitter le territoire français. Une grande 
rapidité d'exécution pouvait seule assurer le succès, et Pajol 
était, plus que personne, capable de réussir. C'était l'homme 
indiqué par la situation ; c'est vers lui que tous les yeux se por- 
tèrent, d'autant mieux que sa ferme conduite pendant les trois 
journées de la Révolution venîdt de témoigner hautement de la 
dignité de son caractère. 

Le 29, en effet, dès cinq heures du matin, le général Pajol 
rivait reçu la visite de M. l'ingénieur Degousée, qui, à la tète 
d'une dépulation parisienne, était venu lui offrir le commande- 
ment de la garde nationale. Le général se déclara prêt à accep- 
ter, mais à la condition expresse que la proposition dont il était 
l'objet serait ratifiéepar les députés présents à Paris. Puis, voyant 
que cette consécration, indispensable en soi, suscitait çà ou là 
d'étranges dinicultés; qup les élans de confiance coûtaient sin- 
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guiiërement h certains personnages ('); qu'enfin on lui marchan- 
ilaiE le pouvoir, il résolut de se laisser faire et tlu prendre part 
aiixluttes qui venaient des'ouvrir, individuellement, lésolûment, 
avec cette vigueur qu'il avait tant de fois déjà, mise au servicu 
lié son pays. 

On le vit donc revêtir son vieil uniforme des Cent-jours et 
accomplir son devoir de simple citoyen. Plein d'ai-deur et de 
dévouement, il rendit, en ces moments difficiles, de signalés 
services. C'est ainsi qu'il sut ordonnera temps les dispositions 
propres à prévenir le retour offensif des troupes royales qui se 
retiraient en désordre par les Ghamps-Ëtysées. Ainsi il pamnt à 
sauver les caisses du trésor public, qui contenaient 30 millions 
de numéraire et 3 millions en papier; il s'y rendit au moment 
opportun, installa des gardes nationaux dùis les postes qu'avait 
évacués l'armée, leur donna les consignes ]ç8 plus sévères. Le 
général Pajol assura de la même manière la sauvegarde de 
nombre d'établissements publics, menacés d'invasions hostiles ; 
il ne cessa de donner de sages' conseils, d'arrêter l'effu^on du 
■ sang, de protéger des prisonniers injustement voués à une mort 
certaine, de réprimer partout le désordre et les passions surex- 
citées. 

Telle avEÙt été la conduite de l'homme de guerre tiré de sa 
retraite et réveillé far les dangers de son pays. La crise apai- 
sée, il s'effaça devant M. de Lafayette, qui, toujours noble et 
généreux, mais afTaibh par l'âge, avait attiré à lui, pour en 
Cire secondé, le général Gérard. 

Cependant, dès qu'il fut question d'opérer dans la dii'ectioa 
de Rambouillet, le duc d'Orléans ne put s'empêcher de songer à 
Pajol. Il résolut de lui confier le commandement d'une colonne 
expéditionnaire, formée de gardes nationaux et de Parisiens de 
bonne volonté. Le 3 août, vers midi, il lui adressait la dépêche 
suivante : 

(') CertaÎDi doutés le demaudtienl alort ai te génént Pajot él»ix réellemeut ta- 
|itble de diriger le mouvement révolution naire et de le miintenir duu la voie de 
l'ordre alj*olu. D'autres pressentaient ton asceadant sur le peuple. Le* plut timorés le 
cra^naienl, parce qu'il avait dit, en entrant à l'IiAIel LafCtte : ■ HestieuTS, je vous 
■ apporte te chapeau de Waterloo I • Les indécis, les irréioliu, les esprit» taibln 
analytaient et retournaient en tous sens celte exprcuion , qui n'avait trait qu'à 
l'espoir d'une revanclte de nos désastres de 1815. 
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H ueOTENAHCE OÉNÉRALE DD ROYAUME. 

« Taris, 3 août 1630. 
« Sa Majesté le roi Chartes X ayant abdiqué la couronne, et 
» Son Altesse Royale Monseigneur le Dauphin ayant également 
« renoncé à ses droits, il est devenu indispensable qu'ils s'éloi- 
« gnent immédiatement du territoire français. En conséquence, 
« le lieutenant général comte Pajol est chargé de prendre toutes 
(I les mesures nécessaires pour les y déterminer et pour veiller 
« à la sûreté de leurs personnes. 

« H sera mis à sa disposition toutes les forces dont il aura 
n besoin. » 

Signé: « Lodis-Philippe d'Orléans. 
■ Le commUsaire [ovvisoire dn département de la guerre. » 
Signé: <( Comte Gérard. >> 

A celte dépêche se trouvait annexée une lettre de Lafayette h 
Gérard, ain^ conçue : 

• Udtel de ville, 3 a.oiit IS30. 
B Le général commandant en chef 
« au lieutenant général Gérard. 
H Je vous envoie, mon cher général, mon aide dé camp M. Jou- 
bert, pour s'entendre avec vous quant aux mesures à prendre 
« pour l'organisation des troupes que vous allez commander. 

« Je donne ordre, en même temps, aux chefs de légions de 
(c mettre à votre disposition SOO hommes par légion. 

« Veuillez, mon cher général, donner vos ordres à M. Joubert 
Il quant h l'heure et au lieu de la réunion. » 

Signé: « Lafayette. » 

" Renvoyée au général comte Pajol, qui, ayant été nommé 
« par Monseigneur pour exécuter le mouvement, s'entendra avec 
« M. Joubert. 

1 Le comm)39aire provisoire an département de la guerre- " 
Signé: » Comte Gérard. » 

Pajol avait à peine accepté cette mission délicate qu'il put 
en niesui'er toutes les difficultés. A rmson de 500 hommes par 
légion (on comptait alors douze légions^, il commandait 6,000 
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gardes nationaux, et la dépêche suivante de Lafayetle venait de 
lui faire connaître qu'il pouvait avoir à les engager contre une 
douzaine de mille hommes: 

(> GARDE NATIONALE DE PARIS. 

oHdielde ville, 3aoat<8nO. 
» Le général commandant en chef ai* général Pajol. 
u Mon cher général , 

H J'ai mis en marche, d'après la demande qui m'a été faite, 
H un nombre de troupes au moins égal à celui qui m'était de- 
H mandé; ainia les renseignements qui nous étaient donnés se 
« trouvent contredits par un témoignage imposant , celui du 
B général des Essarts. Il habite Rambouillet; il en arrive; il a 
« suivi les revues de Charles X; il est bon appréciateur de la 
" force des troupes. Voici ce qu'il a vu : 

n Les troupes royales sont encore fortes de dis à douze mille 
« hommes; elles sont disposées t se battre. Vous connaissez 
« encore mieux que moi nos forces et la nature des armes de 
" la plupart d'entre elles; le terrain autour de Rambouillet est 
'I autre chose que les rues de Paris. J'envoie cette comraunica- 
lion au général Gérard et à M. le duc d'Orléans. 

" Si vousvouUez des renforts de la même nature que le corps 
n commandé par vous, je vous en enverrais; mais, avant tout, j'ai 
« voulu vous faire part de l'opinion d'un militaire tel que le 
> général des Essarts, qui a quitté Rambouillet à sept heures et 
k demie du matin, et qui a tout vu de ses propres yeux. Noire 
« afiaire est trop belle pour courir de nouveaux risques avant 
« d'Être bien sûr de son fait. 

n Recevez toutes mes amitiés. » 

Signé : H Lafayette. w 

Ainsi, d'une part, il était avéré que le roi Charles X avait fait 
venir à Rambouillet un régiment suisse en garnison à Orléans ; 
avec ce renfort, il disposait de dix à douze mille hommes; 
it avait sous la main deux ou trois mille cavaliers et trente-six 
pièces de campagne. Ces troupes paraissaient devoir restei- 
lidèles, et il était permis de les croire dominées par le désir de 
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venger l'affront sanglant que leurs armes venaient d'essuyer 
dans les rues de Paris. Qu'allaït-il arriver si cette petite armée 
solide et fière prenait le parti de s'éloigner de Paris, d'opérer 
une retraite en bon ordre, de rallier sur sa route tous les parti- 
sans de la monarchie, d'appeler h. elle tous les fusils de la 
Vendée? 

D'autre part, quelles ressources possédait-on pour courir aa 
devant de tels hasards ? Des bandes de gardes nationaux dépour- 
vues de matériel, d'argent, de cavalerie, d'artillerie, de muni- 
tions, de vivres, et sans esprit de corps, sans organisation^ sans 
instruction, sans discipline. Des masses ainsi désordonnées et 
décousues étaient bien capables de se laisser aller à de fâcheux 
excès. On avait tout à redouter d'elles et pour elles. Il semblait 
évident pour les meilleurs esprits qu'elles allaient se faire mettre 
en pièces, et qu'une telle expédition ne pouvait aboutir qu'^ uu 
désastre {'). 

lie général Pajol savait, aussi bien que personne, tous les 
dangers auxquels il s'exposait; il se disait, de plus, que les 
troupes royales occupaient à Rambouîllel d'excellentes positions ; 
que, maîtresses de la ville et du château, cllesbordaient la lisière 
d'une forêt coupée de larges avenues rectilignes; que, par con- 
séquent, elles avaient un immense avantage sur les Parisiens, 
arrivant par une route tracée en plaine, par un pays où ne se 
trouve pas une haie, pas un fossé qui puisse permettre â des 
gens sans expérience de se défendre longtemps ou même de se 
former en tirailleui-s. 

Le général savwt aussi qu'on ne professe en France que le 
culte du succès; que tes généraux vaincus sont toujours des cou- 
pables; que, sans examiner s'ils avaient les moyens de réussir, 
l'opinion publique les condamne à jamais, dès qu'ils ont essuyé 
des désastres ; que leur mémoire est souvent flétrie, alors même 
qu'ils se sont fait tuer. A ce compte, il ne l'ignorait pas, Pajol 
pouvait compromettre d'un coup toute sa vieille gloire militïûre. 
Mais il n'ejtposftit que sa personne, et il avait le droit de le faire 

(') Le gcnérti GfrarJ, auquel on aviit d'abord oirert le commuidemenl del'r^- 
pvditioD, avait ri-|U)ndu qu'il ne lenlerail pas l'aveulure sani dix mille panlalunt 
!;arBnre«. 
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pour servir son pays. Sans hésitation, sans rorfanterie, on le 
vit s'apprêter ii tenter l'aventure. 

Il procéda en toute tiÂte & la formation d'un état-major (') 
et fît réunir seize cents voitures, omnibus, gondoles, fiacres et 
cabriolets, véhicules de toutes espèces, dans lesquels on embar- 
qua pêle-mêle environ 12,000 bommes. Cette longue file de 
ti-ansports étranges quitta Paris le 3 août, à trois heures de 
l'après-midi. Une fois en route, la colonne alla toujours en 
grossissant, si bien qu'elle était forte de 15,000 bommes lors- 
que, vers neui heures du soir, elle fit halte au village de Co- 
gniëres, situé à trois kilomètres de Rambouillet ('). En passant 
par Saint-Gyr, elle y avait enlevé huit pièces de 4, qui consti- 
tuèrent, à elles seules, tout le matériel d'artillerie du corps expé- 
ditionnaire. 

Une fois à Cognières, le général Pajol comprit que le succès 
lie pouvait s'obtenir qu'au prix d'un coup d'audace. Il résolut. 



(')L'éut-mijoriin|>rovîié|urtegéaérathjot compreuail: un chef d'élat-mijor; 
liriK aideide ramp, DM. George Laflilte et Dégoûtée; cinq ofliciers d'ontoDiuince: 
HM. Laperclie, Dulioiizel, Higoiinrr, Floriou et Delacoiir. En parlanl <Ie Paris, le gy- 
Biiïl Mcepla, de pliis, les wrviccs d'un i\ê\e de l'École pal;r<eclmique, Cbirras, 
dont le nom detait aiaii plut ttird cerlaiD releDlissemenl. J'ai conservé de Chirrai 
le meilleur louTenir, et ce m'eit une gnnde utitfoclion de pouvoir conwrrer quelque! 

Oiams (J.-B.-Adolpbr), né le 7 janvier 1810, à Phalibui; (Heurihe); élève & 
rficole polytechnique, le I" novembre I8!8; août- lieu tenant d'artillerie à l'école 
d'application de Helz, le G aoAl IS30; lieutenant au I" d'artillerie, le 12 février 
IÏ33; capitaine au 7* d'artillerie, le. 7 mai 163S; chef de bataillon au I" réfimenl 
de la légion élrangère, le 3 décembre tS4t; lieuleiuot-colonel au 2T de ligne, le 
SOman ISiS; sont- secrétaire d'Étal au miniilère de la guerre et représentant à 
l'Auemblée l^tslalive; fut souvent mis, pour sa braroure, à l'ordre de l'armer 
d'Afrique. Esprit entreprenant, nourri d'idées libérales, sa vie ne fut qu'une longue 
lutte. tUyé des contrôles de l'armée à la suite du coupd'Élnl du 3 décembre ISïl, 
il noumleii exil en 1860. Il a écrit deux ouvrages l'emarquablei sur les campagnes 
de 1813 et de 18IS. 

(') Lafayelle avait si peu conFiance dans l'issue de l'expéditiou, qu'il avait donné, 
«I toute bile, à une colonne de 9,000 gardes nationaux rouenuait qui se dirigeaient 
MT Paria, l'ordre de rejoindre PajoL H. Lapercbe, officier d'ordonnance du général, 
partit en conséquence à toute bride', fit cinq lieues en une bcure et rencontra les 
Rtuennais h Saint-Germain. Il les fit auititAt changer d'itinéraire et marcher dans 
ta direction voulue, A din lieures du soir, ces brai-es gens étaient à Trappes, en ar- 
rière de) Parisiens, dont ils formèrent la réserve, sous le commandement du génér.il 
Eielnuns, le seul officier 'général qiiifitt venu offrir ses services t'i Pajol. 
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en conséquence de brusquer le mouvement, sans attendre que le 
jour vînt révéler à l'armée royale ta faiblesse et le désordre des 
bandes, au moins singulières, qui venaient de descendre d'un 
train d'équipages, il faut le dire, presque ridicule. L'obscurité 
lui permettait, d'ailleurs, de faire croire aux défenseurs de Kvn- 
bouillet qu'ils avaient sur les bras toute la population pari- 
sienne. 

Sans laisser une minute de repos aux gens enthousiastes qui 
l'avaient suivi, le général leur ordonna la fonnation immédiate 
d'un camp h la romaine, c'est-à-dire qu'il les mit à couvert 
derrière les voitures. Cela fait, il s'empressa de porter à mi- 
distance de Rambouillet une avant-garde de 600 hommes, 
commandée par le colonel Oufay. Bien que fatigués et presque 
mourants de faim ('), ces hommes ue demandaient qu'à se 

(') A Co^ièrei, l'amice piriûeiine n'attil trouvé que tort peu de retiources. 

Le géDéral Pajol irait bien commindé da viTres à VerHiltet, OMt, oe foyant rùo 
Vïoir, il envoya Chirru à It découverte. Cbamt galopt juaqu'k Yemillei, où il 
n'arriva qa'à une heure du matin. Il m rendit aussitât li la pTéfecttire, où il ne put 
pénétrer qii'aprèi loule lorte d« Gua de non-reccvoir. H. Aiiberaoa, le préfet, TCiuit 
de se coucher après avoir écrit: 

• VeriaiUes, k aodt tSlO, t mlnuh viagl nilnuto. 
s ^ moniitur le géuéral eomtt Pajol, à CognitFtt ou Bemboaillit. 

p. Monsieur le général, noui avons mil en mouvement toutes nos ressources ; mail 
a la masse de ta colonne est devenue si forte qu'elle dépasse nos rosources locales et 
s nos prévisions. Le maire a la promesse des boulangers de la ville de 4,000 livres 

• de paiuMnfci Ui iro'u heurt4; l'Intendance mililaire a demandé à Paris 1 0,000 ra- 

• (ions, qui devaient arriver.^ minuit; j'ai envoyé, mol-mèac, une estafctle au 
n ministre de l'inlérieur pour qu'on uous envoie demain, de Paris, SD,000 ratiani, 
n dam la matinée. Nous ferons filer vert vous tout ce que nous pourrons créer ou 
- obtenir. Mais vous nous aviez annoncé 7,DO0 hommes, et le mouvement est cer- 
■ tainement d'au moins 40,000, et les derniers venus enlèvent peul-éire ce qu'on 
» envoie aux plus éloignés, («mptei que nous feroD) tout ce qu'il dépendra de nous 
■t de taire pour votre succès. 

■I Le général Delart.quia reçu votre lettre.a fait partir votre dépèche. 
" J'ai l'IioDDeur d'être votre tout dévoué, n 

Signé : • E. Adbiibkon. ■ 

Cbarras réveilla durement ce préfet si placide. Il lui communiqua les ordres pé- 
remptoires du général commandant l'expédition; il lui en exposa ta portée; il fit 
ri'ssorlir, en son commentaire, le* conséquences d'un défaut d'e\ècu1ion rapide, cl 
son moiivemeot oratoire fui empreint de tautd'énei^ie, que H. Auberiion, s'exciisant . 
du relard, se leva pour aller présider lui-même au départ du convoi de vivres, qui 
n'avait pas encore quitté Versailles. Alors seulement, Cliarras reprit le rhcminde 
Cognières. 
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battre, et l'on entendit bientôt leurs premiers coups de feu. Ces 
détonations, frappant les échos de la nuit, troublèrent profon- 
dément les avant-postes de l'armée royale, qui se replièrent 
sans riposter, jetant l'alarme parmi les serviteurs du château. 
Alors tout fut fini pour la monarchie expirante : Charles X con- 
senlJt à quitter la France. 

La veille, avant d'arriver k Cognières, la colonne expédition- 
naire avait été rejointe et dépassée par une voiture lancée à 
toute vitesse, qui conduisait à'Rambouillet le maréchal Maison, 
accompagné de MM. Odilon Barrot et de Schonen. Ces trois 
personnages, envoyés par le nouveau gouvernement, devaient, 
par tous les moyens possibles, amener le roi et ses adhérents à , 
s'éloigner de l'asile qu'ils avaient choisi. Le lieulenant général 
du royaume désirait obtenir pacifiquement, plutôt que par la 
force, un exil qui semblait d'une absolue nécessité. L'événe- 
ment lui donna raison, car, aux premiei'S coups de fusil tirés 
par la garde nationale, Charles X ne résista plus aux instances 
des trois commissaires. 

Déjà, vers dix heures du soii', le roi avait opéré entre leurs , 
niùns la remise des diamants de la couronne, et le général 
Pajol avait été instruit de ce résultat important par cette dé< 
pèche : 

" .4 monsieur le lieutenant yénéral P/ijoi, commandant en chef 
l'armée expéditionnaire. 

•I Le 3 août 1830, dii heures et demie du soir. 

n Général, nous avons l'honneur de vous avertir que les 
« diamants de la couronne nous ont été remis, et que nous les 
« avons confiés à M. Neveu, architecte du château, qui se 
« chargera de vous indiquer le lieu où ils sont, afin que vous 
n preniez les précautions nécessaires pour la conservation d'une 
" propriété si précieuse. 

« Recevez l'assurance de nos sentiments tout dévoués. » 

Signé : n Le maréchal marquis Maison, 
« Odilon Barrot, 
« De Schonen. « 
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La remise du caisson coiUenaut ces valeurs mobilières, éva- 
luées à 80 millions, fut constatée par ce procès-verbal, que doit 
enregistrer l'histoire : 

<c L'an 1830, le mercredi 4 août, à huit heures du matin, 
« dans l'une des salles de l'hôtel de ville de Rambouillet, se 
« sont réunis : M. Degousée , ingénieur dvil , colonel de la 
" gai'de nationale de Paris, aide de camp de M. le lieutenant 
» général Pajol, commandant en _ chef l'armée expéditionnaire; 
" muni de pouvoirs en date de Cognières, d'aujourd'hui 4 aoùtj 
« lesquels sont demeurés joints aux originaux des présentes, 
'< après avoir été revêtus, comme acceptation, des signatures 
" de M. le colonel Degousée et de MM, les officiers qui l'ac- 
" compagnaient, qui seront ci-après nommés ; 

'1 Et M. Auguste, receveur-payeur du trésor de la liste civile 
<i à Rambouillet ; 

H Lesquels ont dit 

'< Que, suivant un pouvoir d'hier soir, 3 août, M. de la Bouil- 
n lerie, intendant général de la liste civile, a chargé M. Cham- 
» bellan de faire à qui de droit la remise du fourgon qu'il a dit 
ri contenir les diamants de la couronne. 

V Ce fourgon a été remis à M. le maire de Rambouillet, qui 
H en a donné décharge, et qui, iumiédiatement, a remis les 
« clefs b. M. le maréchal Maison. 

B MM. les membres de la commission déléguée par Son Al- 
II tesse Royale le lieutenant général du royaume ont laissé ce 
« cmsson dans une cour des communs du cbâtcau de Ram- 
n bouillet, api'ès y avoir fait, sous leurs yeux, apposer les 
" scellés. Ces faits sont constatés par procès-verbal dudil jour 
fl 3 août, lequel constate aussi la remise des clefs faite par 
(1 M. lemaireàM. le maréchal Maison. 

H 11 est observé qu'il a été dit à tort, dans ce procès-verbal, 
« que le caisson scellé avait été laissé sous la garde de M. Ne- 
" veu, architecte du château, cette garde ayant toujours été 
Il conllée & M. Chambellan seul, qui le reconnaît. 

a En conséquence, M. Chambellan, dépositaire, et M. le c(t- 
n lonel Degousée, autorisé par les pouvoirs ci-dessus énoncés, 
fl et accompî^né de M. Lion, capitaine d'état-major^ faisant 
fl fonctions d'aide de camp de Son Altesse Royale le (lue 
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'< d'Orléans; iM. Antoine Servière , ancieu soub- lieutenant; 
' MM. Thoyot et Liéiiard, élèves de l'École polytechnique, of- 
« ficiers accompagnant M. le colonel Degousée, et chargés de 
« recevoir, concurremment avec lui, la remise dont ii s'agit, 
n excepté M. Dumas, chargé seulement d'assister à cette re- , 
" mise; 

« Reconnaissent s'être transportés dans la cour des communs 
'I où avait été déposé le caisson dont il vient d'être parlé. 

« M. Degousée et les officiers qui l'accompagnent Ont d'a- 
« bord reconnu que les scellés apprâés sur ce caisson se trou- 
"■ vent intacts, et ensuite ils ont reconnu aussi que M. Ghani* 
<■ bellan leur a fait la remise de deux crûsses, dont ils le 
" déchargent, pour s'en charger personnellement, en déchar- 
" géant aussi M. le maire de Rambouillet et M. l'ftrchitecte du 
'I ch&teau, en tant qu'il pourrait résulter des pièces établissant 
' successivement le dépdt que ces messieurs en auraient été 
" chargés. 

« Cette vérification et cette remise ont eu lieu en présence 
K de M- Frayssinous, sous-préfet de l'arrondissement de 
" Rambouillet ; de M. Delorme, maire de la ville de Rambouii- 
" let, auquel un des originaux du présent sera remis; de 
" M. Becquet, procureur du roi près le tribunal civil de Ram- 
" bouillet ; de M. Neveu, architecte du château ; de M. Bourdon, 
" conservateur des forêts et chasses du domaine de RambouiU 
■ let, lesquels ont attesté, en ce qui les concerne, l'exactitude 
" des faits. 

« M. le mEÛre a de suite obtempéré à apposer une bandelette 
« de toile fixée par deux nouveaux scellés sur le csiisson à eux 
" confié. 

.« F^t triple à Rambouillet, lesdits jour, mois et an que ci<des- 
" sus, MM. Degousée et Chambellan ayant signé le présent pro- 
« cès-verbal , avec MM. les officiers assistant M. Degousée, et 
• MM. les roBCtionnaires dénommés ci-dessus, 

« Ont signé : Degousée* Chambellan, Liénard, Thuyot, Gec- 
" qiiet. Bourdon, Servière, Delorme, Bernard, Dumas, Frayssï- 
" nous, Neveu. » 

Ce précieux caisson, dont chacun connaissait la valeur, fut 
aussitôt expédié à Paris, où il arriva le soir même, absolument 
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intact. Le lieutenant général, auquel il était adressé, s'empressa 
[le le diriger sur le trésor public. 
Au trésor, on délivra le récépissé suivant : 

N Hinislère des finances ; 
« Caisse du trésor royal. 

» Le caissier du trésor royal déclare et certifie, en suite des 
" ordres de M. le commissaire du Gouvernement près le dé- 
" paitement des finances, que M. Degousée, colonel de la garde 
« nationale, premier aide de camp de M. le général Pajol, a 
" remis au trésor royal un fourgon scellé du sceau de la 
<c mairie de Rambouillet, et dont les clefs sont restées entre les 
Il uiains de M. le maréchal Maison. 

<i M. Degousée a déclaré que ce fourgon renfermait les diu- 
<i niaiils de la couronne, et qu'il avait été chargé par son 
'c général de l'aller chercher à Ftambouillet et de le ramener au 
« trésor royal. 

« Fait et délivré à Paris, le 4 août 1830, à sept heures el 
r< ileinie du soir. » 

tiigné : n Kesnëk. » 

Le but de l'expédition était atteint, mais le général Pajot 
avait encore des devoirs à remplir : il dev^t, avant tout, régler 
le sort des troupes de l'armée royale {'). Ces braves soldats, 
qu'on abaûdonnaJt presque sans un mot d'adieu , se Imssaîent 
aller k un violent désespoir. Heureusement, ils devient re- 
trouver en celui qui leur demandait de se soumettre aux vo- 
lontés du pays un frère d'armes qui , séparé d'eux depuis 1815, 
leur ouvrait afiectueusenient les bras. Quelques pelotons, jetant 
leurs fusils, se rendirent au quartier général ; certains détache- 
ments y envoyèrent des parlementiiires; d'autres reçurent ami- 
calement ceux que leur avait dépêchés le général Pajul.Tous 
adhérèrent à une capitulation forcée, qui n'entachait en rien 
leur honneur militaire. À cinq heures du matin, tout était 
terminé. 

Restait un point délicat dans la tâche du général en chef: 
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c'était de faire connaître à ses héroâ de la garde nationale les 
causes de leur inaction durant la nuit qui venait de s'écouler. 
Pajol le fît avec toutes les précautions oratoires usitées en pa- 
rdi moment. Les ménagements qu'il s'imposa ne parvinrent pas 
h. calmer les plus turbulents. En apprenant le départ du roi , 
quelques exaltés s'élancèrent au pas de course jusque dans Ram- 
bouillet. Le général les y suivit pour assurer le bon ordre. Le 
calme se rétablit, et la retraite put commencer. On paya sur-ie- 
champ toutes les réquisitions frappées à Gogniëres; les Parisiens 
remontèr-ent dans les voitures qui les avaient amenés ; les volon- 
taires recrutés le long du chemin s'installèrent sans façon dans 
les voitures de la cour, et ce convoi quasi burlesque reprit triom- 
phalement la route de Paris- 
Paris était sérieux cependant. Il comprit le service immense 
que le dévouement de ces troupes improvisées avait rendu à la 
cause qu'il défendait. Il accueillit le retour de la garde nationale 
avec le plus vif enthousiasme, et fit retentir les échos de ses 
rues d'unanimes acclamations en faveur du chef de l'expédition. 
Pajol avait bien mérité cette récompense, que lui décernait 
spontanément la population parisienne, car il venait d'obtenir, 
sans effusion de sang, un des plus beaux triomphes de sa lon- 
gue carrière. Ainsi que le faisait jadis le grand Condé, il avait 
d'un coup d'oeil jugé la situation ; il avait pris une résolution 
hardie; et la mise k exécution avait suivi le projet fermement 
arrêté. C'était, en effet, Condé surprenant le maréchal d'Hoc- 
jr(uiucourt, l'appui du cardinal Mazarin. n On se croyait perdu , 
« dit Voltaire, lorsque Condé se dévoua. Sa présence faisait 
n beaucoup ; et son arrivée imprévue, encore bien davantage ; il 
n iiavait que tout ce qui est soudain et inespéré transporte les 
1 hommes. Il profita à l'instant de la confiance et de l'audace 
1 qu'il venùt d'inspirer, « 

Malgré les précieux résultats d'une révolution accomplie en 
trois jours, la situation générale du pays était de nature à préoc- 
cuper sérieusement les esprits les moins prévenus. L'horizon 
était même assez sombre. 

La nouvelle des événements de juillet fit courir un fi-éuusse- 
ment étrange dans toute l'Europe, et l'on vit tressaillir les na- 
tions dont les traités de 1815 avaient prononcé l'asservissement. 
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La réapparition tlu diapeau tricolore réveillait leurs espérances; 
tandis que d'autres puissances, sosies d'étonnemeot, trem- 
blaient de voir ia France reprendre ses anciennes conquêtes. 
Qu'allait-il advenir du choc de tant de sentiments contraires? 

A l'Intérieur, l'agitation était extrême, et rien n'annonçait le 
retotir du calme. Aux transports légitimes d'uu libéralisme vic- 
torieuses' étaient mêlés des désordres de tout genre. Les classes 
moyennes s'alarmaient de voir leurs intérêts compromis par un 
marasme persistant de toutes les transactions commerciales. La 
boui^oisie avait peur; elle redoutait la guerre étrangère; des 
menaces de guerre dvile augmentaient d'autre part ses terreurs. 
Les ouvriers parisiens, alors enrôlés dans les milices, se déme- 
naient tumultueusement, sans plus songer à reprendre leurs 
travaux; leurs cris désordonnés semblaient déjà rencontrer de 
l'écho dans les dépai-tements limitrophes, de l'Aisne, de Seine- 
et-Marne, de Seine-et-Oise. Le spectre de la République appa- 
raissait sanglant, et menaçait d'étreindre dans ses bras la France 
à peine remise d'une convulsion politique. 

C'est dans ces circonstances diDGciles que le général Pajol fut 
appelé à rendre à son pays de nouveaux services. Il fut nommé 
gouverneur de Paris et commandant de la 1" division mili- 
taire (']. Cette nomination porte la date du 3 septembre 1830. 
Jusque-là Pajol n'était que major général de la garde natio- 
nale. C'est en cette dernière qualité qu'il avait officiellement 
reçu, pendant tout le mois d'août, les rapports des chefs de lé- 
gions. C'est à ce titi'e que, le 29 de ce même mois, il avait, avec 
I<afayette, présenté au duc d'Orléans, devenu roi des Français, 
cent mille gardes nationaux assemblés au Champ- de-Mars. Huit 
jours avant celte grande revue, c'est-à-dire le 21 août, le géné- 
ral Pajol avait été promu grand-croix de la Légion d'honneur. 

Le nouveau gouverneur de Paris s'empressa d'agir vigoureu- 
sement, de prendre des mesures énergiques, de sévir de toutes 
parts contre le désordre naissant. Il sut pourvoir à tous les be- 
soins, et te pays vit avec une satisfaction sans égale l'apaisement 
qui suivit son entrée en fonctions. Frappé de l'étal de décadence 
dont était menacée la pl-ospérité de la ville de Vereaill&s, Pajol 

{') Voir Pueeijaai/ifaihei, n" IH. 
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signalait au ministre de la guerre (24 septembre) les moyens 
de remédier h cette triste situation ('). 

Malheureusement, le procès des ministres ne tarda pas>à sus- 
citer des fermentations nouvelles au milieu de ce Paris encore 
profondément troublé. Les ministres de Charles X avaient été 
arrêtés et écroués au donjon de Vincennes, où trois membres de 
la Chambre des députés procédaient à l'instruction de ce procès 
célèbre. C'est alors que se réveilla, plus violente que jamais, 
rirritation du peuple contre le régime déchu : chaque jour ame- 
D»t des manifestations hostiles; on n'entendait plus que des me- 
naces furieuses, ponctuées de cris de mort contre les hommes 
coupables seulement d'avoir apposé leurs signatures aux ordon- 
nances. Cette agitation tumultueuse affectait, il faut le dire, 
tous les caractères d'un prélude d'émeute, et le Gouvernement 
ne pouvait se défendre d'une inquiétude profonde. Grâce à 
l'énei^îque attitude de Pajol, bien soutenu par la garde natio- 
nale, tous les périls furent encore une fois conjurés: on fit 
avorter à temps toutes les tentatives de mouvements insurrec- 
tionnels. 

L'orage n'était pas dissipé ; des grondements sinistres allaient 
encore Trapper les échos de la rue. 

L'instruction du procès étantachevée, la Chambre des députés' 
prononça la mise en accusation des ministres, et la Chambre 
des pairs fut investie, à cet effet, des prérogatives d'une haute 
juridiction. Le 10 décembre, les ministres sortirent du donjon 
de Vincennes pour être transférés au Petit-Luxembourg; le 18^ 
tes débats s'ouvnrent avec un appareil solennel. Cet événement 
prévu ne fit que porter h ses dernières limites l'étrange elTer- 
ïescence des esprits. Déjà, durant le tiajet de Vincennes à 
Paris, le général Pajol avait eu grand'peine à protéger les per- 
Bonnageâ politiques qu'on avait confiés à sa garde. Dés qu'ils 
furent au Luxembourg, Pajol comprit combien il serait difficile 
de mettre un frein aux fureurs populaires. Tant que durèrent 
les débats, tes quartiers voisins du lieu où les pairs tenaient leurs 
séances furent te théâtre de scènes déplorables. 11 s'y formait) 
H chaque pas, des rassemblements tumultueux ; des hommes à 

(') \ait Piicei fuilijlealirei, a" il5. 



^dby Google 



figure sinistre excitaient les passants au désotitre ; on faisait 
appel aux passions les plus criminelles ; on criait : Aua: ar- 
mes! et jusque sous les fenêtres du palais du Luxembourg, les 
cris affreux Morl aux ministres l ne cessaient de se fâre en- 
tendre. 

L'énergie de Pajol maintint heureusement la tranquillité, et 
fit prévaloir partout le principe du respect des lois. Le 21 dé- 
cembre, jour où devait être rendue la sentence, on le vit re- 
doubler de prudence, de calme et de fermeté. Il se rendit de sa 
personne au Luxembourg , et de là fit garnir de troupes de 
ligne et de garde nationale les rues de Tournon, de Seine et des 
Fossés-Monsieur-le-Prince. Six cents hommes de ta banlieue et 
deux escadrons de lanciers occupèrent la porte du Luxembourg 
donnant sur l'Observatoire. Deux bataillons de ligne furent 
massés dans la grande avenue; le reste du jardin fut occupé 
par des détachements de la garde nationale. Il y avait ainsi 
près de 30,000 hommes répartis autour du palais, interdit à la 
foule. 

■ Dès la clôlure des débats, le 'général Pajol s'empi-essa d'a- 
dresser ces lignes au maréchal Soult, ministre de la guerre : 

n Monsieur le maréchal, je m'empresse de vous prévenir que 
« les débats de la Chambre des pairs sont clos à l'instant. Après 
n avoir entendu les avocats des accusés et le commissaire de la 
H Chambre des députés, les pairs se sont retirés dans la salle de 
(1 leurs conférences pour y délibérer et déterminer l'ordi-e qu'ils 
(c doivent suivre dans cette affaire. 

« 11 n'y a pas plus de 12 i\. 15,000 personnes autour de la 
i< Chambre des purs. Je réponds de tout. 

n Respects. « 

Signé : « Pajol. » 

" P. S. J'apprends à l'instant que quelques rassemblements 
n se forment en avant du pont Neuf et au carrefour de Bussy; 
n que les boutiques sont fermées. La garde nation.ile continuée 
K faire son service et bonne contenance, h 

11 ne se produisit effectivement aucun trouble sérieux, malgré 
l'irritation de la multitude à la nouvelle du retour des ministres 
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à Vmcennes ('). Ses victimes venaient de traverser Puris sans 
encombre, et sa fureur se ranimait comme celle des )^(es fau- 
ves qni voient échapper leur proie. 

La journée du lendemain 22 décembre fut témoia de mou- 
vements hostiles inspirés par une eitrême agitation. Heureuse- 
ment, la jeunesse des écoles avait le sentiment du devoir; elle 
fit en faveur de l'ordre une imposante manifestation. A deux 
heures après midi, Pajol, complètement rassuré, adressait ce 
rapport au ministre : 

n Tout le quartier du Luxembourg est dans le plus grand 
« ordre. La 11' légion et les dnq bataillons de ligne qui s'y 
« trouvent sont plus que suflisants, sur ce point, pour les ras- 

semblements. 

« Environ mille jeunes gens des Écoles de droit, de méde- 
" cine et de l'École polytechnique viennent de traverser les 
a rues en criant : Vive le roi! Vive l'ordre! Vive la garde 
« nationale! On présume qu'ils se dirigent vers le Paiais- 
> Royal, pour y présenter une pétition et leurs assurances de 
« dévouement au roi. 

■ D'autres groupes se dirigent aussi vers la rue Saint-Honoré. 
a La 11* légion est bien disposée. N'ayant plus de troupes dis- 

1 pénibles, je suis forcé d'envoyer un des bataillons qui sont 
« sur la place Saint-Sulpice à la Chambre des députés. 

1 P. S. Je donne l'ordre au S* cuirassiers de se rendre aux 
B Champs-Elysées, et au régiment de hussards de Chai-tres 
« d'aller à la Chambre des députés. Les rassemblements n'ont 
« rien d'inquiétant. » 

Peu k peu, Paris recouvrait son calme. Un vote des députés 
vint subitement changer la face de la situation politique. La 
Chambre abolit le titre de commandant général des gardes na- 
tionales du royaume, dont Lafayette avmt été investi. Lafayette 
se sentit blessé; il accusa d'ingratitude ceux qui venaient de* 
mettre 'son dévouement à l'épreuve et voulut céder sa place au 
général Lobau. 

I') Aiutil6t iprèi la clAliire dea débats, les minùlrci fureot emmenéi hon ilu 
LDicmliourg. Oa Mu't quelle fut alon t* lentence rendue par la Chambre dît pair*. 
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La démission de Lafayette entraînait, entre autres censé- 
quJences, Ja retraite de l'élémeot républicain qui figurùt dans 
le Gouvernement. La finance et la bourgeoisie étaient désormais 
seules conviées à la direction des affaires publiques, et c'est sur 
ces deux forces que le roi Louis-Philippe allait principalement 
s'appuyer pour gouverner la France. 
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PhysioDomie dMvvéïicmettUturvciiui durant Im iiiiives IS3I et 1831. — Agilalions 
■atéri«ure>. — Sac Je l'arclievècbé (IS février ISSi). — Ëmaiite à propos de la 
. Poh^e. — Troubles de Rosnj. — Oloèque! du général Lamarquc. — Di^O' 
sillons prises par le général Pajo!.— Insuri'eclion des S cl C jiiiii 183!. — Arresta- 
tion de la duchesse de Berry (5 DOVembre). — Gonp de pislolct tiré sur le roi 
(10 novembre). — AfTaires élrangère«. — Ctmle du luiaulèrc LafTitte, — Uiiiii- 
tère Casimir Périei'. — Affaire du Portugal. — FonnatioD d'un royaume de Bel- 
gique. ~ Siège d'Anver». — Oecupation d'Aucdne. — Vie de Pajol durant cei 
deux années. — Il re^il la croix de Juillet (mai 1831). — Il est uommé pair de 
France (!0 novembre 1831). — Jmporlance de ses éludes spéciales. —Son projcl 
de mobilisation de l'anmée. — Invasion du rlioléra (3G niare 1832). — Mort de 
la eomlesM Pajol (18 avril). ~ Auuée 1833. Calme relatif. — Mise en liberté de 
la durlicssc de Bcrry. — Propagande républicaine dan» l'armée. — Le général 
Pajol en wgnale les dangers. — Revue des troupes de Pajol, passée le 5 novembre. 

— Année 183 t. Émeutes à Paris et à Lyon.— Mort de Lafayetle. — AunéGlS35. 
Attentat de Fiesclii. — I.oiide septembre. — Année 183G. Coupt de pistolet tirés 
sur le roi le 35 juin et le 27 décembre, — ËcbaurFourée de Strasbourg. — Mort de 
Chartes X. — Année 1B37. Uariage du duc d'Orléans. — Prise de Constantine. 

— Paris est tranquille. — Année 1S38. Naissance dn comte de Paris. — Aflairede 
Saint-] ean-d'UUoa. — Le calme se maintient — Aiiuée IH39. Cliule dn miDisIère 
Uoté. — Emeute du 12 mai. — Ministère Soull. — Question d'Orient. — Année 
1140. Armements de la Fiance. — FortiGcalions de Paru. — Translation des 
cendres de Napoléon I" aux Invalides. — Années I8tl et 1843. Hort du duc d'Or- 
léans. — Le général Pajol est relevé de ses fonclioiii de gouverneur de Paris et 
de commandant de la l" division militaire. — Son ordre du jour â ses troupes. 

— Mort de Pajol (30 mars tSW. 

Les deu.x années du règne de Louis-Philippe qui furent les 
plus semées d'obstacles et d'écueils sont assurément 1831 et 
1832. Ce n'est pas sans efforts, sans sagesse, sans une cons- 
tance à toute épreuve, que le nouveau gouvernement parvint à 
traverser celte période diflîciie. Dans prestjue tous les épisodes 
des événements de ce temps tourmenté, le généi\i1 Pajol a été 
appelé à tenir un grand râle. Toutes les actions de vigueur qui 
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328 PAJOL. 

furent alors nécessaires portent unifomiéraent l'empreinte de 
son caractère énergique, respirent sa (irofonde sagesse, donnent 
la mesure exacte du poids de son épée. 

On se rappelle les premiers troubles qui rendirent si pénible 
l'établissement de la monarchie de Juillet. 

L'effervescence, un moment tombée, prit bientôt les propor- 
tions d'une tempête violente, à l'occasion de l'anniversaire de 
la mort du duc de BetTy. Le 14 février 1831, le clergé célébrait 
à Saint-Germain-l'Auxerrois un service commémoratif. L'an- 
nonce de ce fiùt avait attiré, au pourtour de l'église, une foule 
considérable, dont l'attitude était peu rassurante. Une impru- 
dence aggrava le caractère provocateur de cette cérémonie. En 
apprenant que tes parUsans de la monarchie déchue donnaient 
un libre cours à l'expression de leurs regrets, la multitude 
ardente ne sut plus se contenir. Elle envahit brusquement 
l'église ainsi que le presbytère. Mise en goût par cet exploit, 
entraînée, affolée, on la vit, le lendemain, se ruer sur l'arche- 
vêché, qu'elle mit à sac. I^es gardes nationaux envoyés sur les 
lieux ne sauvèrent rien de l'édifice; ils ne firent qu'opposer 
une digue au torrent populaire qui allait dévaster Notre-Dame. 
Du reste, ils intervinrent mollement, comme ils l'avfuent fait la 
veille à Saint-Germain-l'Auxerrois. La troupe de ligne ne parut 
nulle part, et le général Pajol n'eut à prendre, pour le réta- 
blissement de l'ordre, aucune mesure de rigueur. La politique 
du Gouvernement était ouvertement opposée au principe d'une 
énergique et prompte répression. 

Sept mois après, surgirent de nouvelles causes de troubles. 
Le 15 septembre. Pans apprit l'anéantissement des armées 
polonaises. A cette nouvelle, il se forma sur divers points des 
attroupements nombreux. Le Palais-Royal fut envahi par des 
bandes de jeunes gens portant le crfipe au bras et criant ; « Vive 
la Pologne!.., A bas le ministère! » La populace pilla, comme 
toujours, quelques boutiques d'armuriers, éleva çà. ou là des 
barricades. Mais le général Pajot veillait. S^ sages dispositions 
firent avorter l'émeute. 

A quelques mois de là, le 1°' et le 2 janvier ]832, Paris et 
les environs furent encore le ihé&tre de quelques scènes de dé- 
sordre, heureusement sans gravité. A Rosny, il y eut quelque 
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agitation par suite de la mésinteUigence survenue entre les sol- 
dats du génie et quelques mauvais sujets de la localité. Pajol fit 
arrêter les plus mutins d'entre eux, et le calme fut encore une 
fois rétabli . 

Les obsèques du général Lamarque furent l'occasion et le si- 
gnal de troubles beaucoup plus sérieux. Les funérailles, qui 
eurent lieu le 5 juin, furent suivies par tous les libéraux de 
Paris et par une foule de gardes nationaux armés de leurs 
»tbres. Cet immense concours présageait et préparait une insur- 
rection formidable. 

Le Gouvernement était sur ses gardes. Le préfet de police 
reçut l'ordre d'observer avec soin les allures des gens qui for- 
maient le cortège. Pajol avait pris d'urgence d'excellentes pré- 
cautions; les, troupes dont il disposait se trouvaient ainsi ré- 
parties: un batîûllon du 14' léger aux Champs-Elysées; un 
bataillon du 3* léger devant laChambre des députés; un bataillon 
du 16' de ligne sur le Carrousel ; un bataillon du 25° de ligne 
au Luxembourg; un bataillon du 2* léger place Saint-Antoine. 
Les 2* et 6* dragons se tenaient prêts à monter à cheval ; les 
postes des ministères avaient été renforcés. Les 800 hommes 
qai escortaient le convoi du général Lamarque avment pour ins- 
truction de ne répondre à aucune attaque, mais d'observer seu- 
lement les masses qui reviendraient du cortège et de se rendre 
ensuite rue de Ulle, à l'état-major du gouverneur de Paris. Dans 
le cas'oà ces troupes se trouveraient dans la nécessité de se dé- 
fendre, les commissaires depolice qui les accompagnaient étaient 
chargés de faire préalablement les sommations légales. Enfin 
tes autres corps de la garnison, consignés dans leurs casernes, 
devaientse tenir prêts à prendre les armes. D'un autre cAtè, le 
â* régiment de carabiniers et le 43° de ligne étaient dirigés sur 
Saint-Cloud, et les 1", 9* et 10* de cuirassiers ainsi que le 3' 
de chasseurs recevaient l'ordre de partir immédiatement de 
Stùnt-Germain , Melun et Font^nebleau, pour se rendre à Paris, 
Le convoi funèbre s'était mis en marche, et chacun pressen- 
tait de graves événements. 

Depuis la rue Saint-Honoré jusqu'à la Bastille, tout se passa 
dans le plus graud calme, à part quelques cas isolés de rébellion 
à l'autorité; mais bientôt il se produisit un violent changement 
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tle scène. Arrivés sur la place d'Auslerlitz, LafavGlle, le maré- 
chal Clauzel etM.Mauguin se laissèrent aller à quelques mouve- 
ments oratoires, et leurs discours forent pour ainsi dire l'ouver- 
ture des allocutions les plus incendiaires. En un instant la foule 
s'exalta, le désordre devint extrême. 11 fallut faire disperser par 
ie 6" dragons les masses surexcitées et tumultueuses. C'en élail 
fait, la lutte était engagée ; l'insurrection allait gagner tous les 
quartiers de Paris, 

Dans cette situation douloureuse, le Gouvernement concentra 
tous les pouvoirs militaires entre les mains du général Lobau, 
qui put, dès lors, faire mouvoir simultanément la garde natio- 
nale et l'armée. Les généraux Tiburce, Sébastiani, Cavaigbac, 
Scbramm et Saint-Simon furent, en même temps, investis de 
commandements spéciaux, dont l'action leur permit de concou- 
rir eflicacemeoE à l'accomplissement de l'œuvre de répression. 

L'émeute, qui avait débuté par le désarmement de quelques 
postes, s'était audacieusement et rapidement propagée. Elle fut 
attaquée tout de suite avec une extrême vigueur. La lutte dura 
toute la nuit du 5 au 6 juin et la matinée du 6, Ënfm les in- 
surgés cédèrent, après une vive résistance ('), qui coûta au pai-ti 
de l'ordre trop de sang généreux ('). 

A la suite de cette commotion, Paris dut être mis en état de 
siège. L'École polytechnique, l'École d'Alfort, l'artillerie de la 
garde nationale, furent licenciées. Les tribunaux furent saisis 
et instruisirent immédiatement contre les fauteurs de tant de 
troubles. Dès le 7 juin, cependant, le général Pajnl était assez 
maître de la situation pour ordonner le départ des troupes ve- 
nues du dehors {'), et se borner à doubler le service ordinaire 
ainsi que les réserves ('). 

{■) Nolammenl an cloître Saiul-Merrj. 

(') La garJenatioDBle de Piriieul 3 ofCcien tiiéict 12 lilessùii, lï liommïi tiié 
cl G! tilesM*. La ganle nationalG de la banlieue, un oITicier tué, un liommi' tué ci 
:I0 bleues, [.es troupes de ligne comblèrent 3 oHlciers lues cl ISMcssm; S21iominrs 
lues et 22! blessés. Total: 417 lues et lileués. 

(') A l'exception des 0* et 10° cuirassicn ctdn 3° chassenn, qui resièrent à Parit. 

(') Ces forces, massées sur la place de la Concorde et sur la place Vendôme, étaieni 
Tormées de* 3*, 12* et H' régimeuls d'iuranlene légère; des l". G'. 2S* el 38' Je 
lignc;dn 3' chasseurs; des 2' et O*dr>-ons; des 0" cl lO' cuirassiers; enfin, Jet 
|cr et 3' carabiniers. 
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L'Ouest et le Midi avaient aussi traversé une crise assez dan- 
gereuse. La duchesse de Berry y était subitement apparue 
pour tenter de soulever en faveur de son fils ces régions aux 
instincts monarchiques. Elle n'y réussit point, et fut arrêtée, la 
novembre, par ordre du nouveau ministère {'). 

Les troubles intérieurs ne cessaient de créer au Gouvernement 
de irès^randes difficultés. Il avait à lutter contre la violence des 
partis et le fanatisme des agents de plus d'une société secrète. 
Le 19 novembre 1832, jour de l'ouverture des Chambres, un coup 
de pistolet fut tiré sur le roi, au moment où il traversait le pont 
Royal pour se rendre au Palais-Bourbon. Il n'y eut aucun mal- 
heur à déplorei'. L'émotion fut grande au milieu du public. Le 
général Pajol, qui était, en ce moment, auprès du roi, conserva 
son sang-iroid et sa présence d'esprit. Il s'éclaira sur-le-champ, 
donna des ordres précis, rassura tout le monde, et le cortège 
ofiiciel, un instant arrêté, put bientôt repiendro sa marche. 
L'auteur de l'attentat ne fut jamais découvert. 

Tels sont les événements intérieurs qui agitèrent le pays pen- 
dant les années 1831 et 1832. La politique extérieure avait 
aussi sa période laborieuse. 

Le ministère Laffitte s'était, dès l'origine, compromis par son 
altitude indécise. La Belgique, dont une heureuse révolution ve- 
nait de consacrer l'indépendance, semblait ne lui inspirer aucun 
intérêt. Ne sachant se résoudre ni à accepter l'annexion, ni à 
laire couronner l'un des fils de Louis-Philippe, il y laissait para- 
lyser l'influence française. En Pologne, il n'intervenait d'aucune 
façon et, par suite, permettait d'écraser une nation valeureuse 
qui nous tendait .les bras. En Italie , il omettait de seconder 
les aspirations des peuples, qui cherchaient à secouer le joug de 
l'étranger. Partout, il oubliait de faire sentir le poids de l'épée 
de la France. A Londres, à Pétersbourg, h Vienne, notre paya 
se discréditait. 

Ces inexplicables faiblesses eurent pour conséquence de faire 
iiaiu?e, au sein du cabinet, des dissentiments qui l'ébranlèreut et 
eu accélérèrent la chute. On lui substitua, le 13 mars, le minis- 
tère Casimir Périer. Fermement résolu à étouifer en germe toutes 

(') Ce mÏDistère csl cetiil qui fut dit du onze ocloire. M ili'il composi- ilc IIJI. de 
BrDgUc, Guizot, Thiei's, rlr 
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les complications qui eussent eu pour effet de nous entraîner à 
la guerre, le ministère eut néanmoins assez de fermeté pour 
maintenir intact l'honneur de notre pavillon. Le gouvernement 
du Portugal ayant laissé maltrîûter quelques-uns de nos natio- 
naux, l'amiral Ruussin reçut immédiatement l'ordie d'aller re- 
quérir et, au besoin, imposer une réparation légitime. L'escadre 
française opéra avec assez d'audace pour forcer l'emboucbore 
du Tage et, le ii juillet, l'amiral obtenait à Lisbonne la satîsfac- ■ 
tion qu'il était en droit d'exiger. 

Cette affaire du Portugal éttùt&peineterminée, que d'autres 
événements réclamaient sur un autre point la présence du dra- 
peau français. La Belgique venait de recevoir un roi de la main 
de l'Angleterre ('}. La Hollande avait aussitôt pris les armes ; et 
les Belges, menacés, avaient réclamé de nous une assistance qui 
ne leur fut point refusée : le général Gérard reçut, dans le cou- 
rant du mois d'août, le commandement d'une armée qui se porta 
rapidement sur l'Escaut. 11 intervint, à quelque temps de là, 
entre les grandes puissances, un traité qui consacrait l'existence 
d'un royaume de Belgique, indépendant et neutre ('). Tout n'é- 
tait pas fmi. L'armée francise dut une seconde fois, à la dale 
du 17 novembre, pénétrer en Belgique pour forcer les HoUan- 
dais dans les places qu'ils ne voulaient pas évacuer. La citadelle 
d'Anvers, vigoureusement assiégée, capitula le 23 décembre. Dès 
lors, le nouveau royaume eut son existence politique assurée, 
conformément aux stipulations du traité de Londres. 

On voit par ces divers exemples que le cabinet savait, au be- 
soin, faire acte de fermeté. II avait encore trouvé, sur un autre 
point de l'Europe, l'occasion de manifester son énei^ie. L'Au- 
tricbe ayant, malgré nos représentations diplomatiques, envahi 

(') C'était le prince Léopold de Saie-Cobourg. 

(') L'annexion ilu lerrilotre belge i h Pnuire aiinit eu uns donte pour conié- 
qnenceiiiie écltiinte niplurescec l'Angleterre. Hais était-ce bien nécetsaireiuent le 
signal d'um eoilition conlre nous? Il est permis d'en douter. Ce qu'il j a de certain, 
e'est qae la rormation de cet État neutre n'a jamiii talu le prix que d'excellents es- 
prits y attachaieut. Malgré set aFfinîtés de race, d'idiome et de rroyaoces religieuse, 
la Belgique n'est enlraînée vers nous par aucune ajmpalhte politique. Quant à sa neu- 
Iralilû, elle esl purement illusoire ; on ne saurait se le dissimuler. La nature * fait de 
cette régioa un véritable cbamp clos, oii se litreront toujours des batailles, où se dé- 
noueront toujmin les grandi drames militaires de l'Occident. 
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l'Italie et occupé Bologne, Casimir Périer u'hésita pas à faire 
occuper Ancône par le 66° de ligne. Ce régiment opéra son dé- 
barquement le 23 février, et l'Europe, étonnée, n'osa point for- 
muler de protestations. Elle comprit que la France entendait 
iDEÙntenir son droit d'affirmer une opinion dans le règlement 
(les affaires (lu continent européen. 

Le général Pajol ne demeura point étranger à. la politique 
eitérieure à laquelle notre pays fut appelé h prendre part en 
1831-1832, et sa voix fut souvent écoutée dans les conseils. 

En mai 1831, Pajol reçut la décoration instituée en vue de 
perpétuer le souvenir des journées de Juillet (')■ Le 20 novem- 
bre suivant, le roi le nommait pair de France {'), et réparait 
ainsi l'aveugle injustice de bien des circonstances néfastes. 
Dèa 1815, en effet, Pajol avait été investi de cette dignité par 
l'empereur Napoléon. Ces distinctions n'étaient point desti- 
nées seulement à récompenser d'anciens et loyaux services, 
mais encore à reconnaître un dévouement sans bornes aux 
intérêts bien entendus de l'armée. A cette époque, le général 
Pajol, qui étudiait avec ardeur la question de la mobilisation, 
ne cessait de préconiser la méthode de l'embrigadement. Espé- 
rant convertir à ses idées le jeune duc d'Orléans, il soumit, h 
plusieurs reprises, à ce prince des mémoires relatifs & l'organi- 
sation des camps établis, sous l'Empire, à Soint-Omer, Boulo- 
gne, Ostende, Bruges, Utrecbt, Étaples, Compiègne et Bayonne. 
II y démontrait d'une manière irréfutable tous les avantages 
que Napoléon tirait de la permanence de ces camps, et faisait 
clairement envisager les fruits que cet excellent système nous 
promettait dans l'avenir. Distingué par ces travaux spéciaux, 
Pajol était nécessairement indiqué pour faire partie de la corn- 
miision de réoi-ganisation militaire. Il en fut nommé membre 
lelS janvier 1832; mais la fortune ne lui réservait pas la chance 

(') La ci'uii lie Juillet, iutiluée par la loi du 13 décembre 1830, Tul diitrilui'c, 
en mai et juin, aux combattanli qui s'élaieut le phix disliogués. Ku mfme Iriops 
qu'à P()ol, elle (ul remise k divers penoonagei émineuti ou de«tipéi à le devenir, 
Itli que MM. Bosquet et LeiHeiiF, auxquels l'avenir rûsensil le liiLton de martchil 
ik FnDCc; Angfr, futur gcDéral d'artillerie, Charras, etc. 

(}) La CbamUre des i>airs ouTril, en même lempi, sa iwrtea ï d'autres géuOraux 
de l'Empire, parmi le^iqueU nous citeroos Bonnet, Drouol, d'Erloii, Eicloiaus, de 
Klubaul, Gazan, Roguel, etc. 
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(l'y faircprùvaloir ses principes. Celte conimission eut le sort 
(le presque toutes les commissions françaises : on y parla long- 
toinps, on y discuta beaucoup, sans aboutir au moindre résultat. 

Les séances, du reste, furent bientôt suspendues par le fait 
d'un événement sinistre. Le 26 mars, le choléra fondit tout d'un 
coup sûr Paris, où, pendant 199 jours, il fit d'épouvantables 
i-avages. L'épidémie sema la mort dans tous les rangs de la po- 
pulation ('). Elle ne devait pas épargner le foyer de Pajol, et ce 
fut ma première et profonde douleur. 

Esclave du devoir, la comtesse Pajol n'avmt pu se résoudre à 
s'éloigner de Paris, à se séparer de son mari, de ses enfants (') ; 
elle avait sacrifié à ces besoins du cœur l'intérêt de sa sécurité 
personnelle. Victime de son dévouement, elle succomba, le 
18 avril, aux atteintes de l'impitoyable fléau. Femme du plus 
grand mérite et du plus grand esprit naturel, Marie-Louise 
Oudiuot, comtesse Pajol, a laissé de grands souienii-sau cœur 
de ceux qui l'ont connue et qui l'ont aimée. Esprit gracieux et 
distingué, âme de trempe à la fois solide et délicate, c'était une 
mère accomplie, pénétrée de toutes les tendresses. Pleine d'une 
touchante abnégation, prête à. tous les sacrifices, animée d'une 
foi vive, acceptant avec une égale sérénité d'&me la bonne ou 
la mauvaise fortune, douée d'une singulière énergie morale, la 
comtesse Pajol, cet ange du foyer, qui nous avait soutenus dans 
les jours difficiles, venait pour jamais de nous dii-e adieu. La 
perte que nous faisions était irréparable. 

L'année 1833 s'écoula dans un calme t'elatif. Pajol n'eut aucun 
trouble à réprimer dans Paris, où fermentaient toujours tes 
passions révolutionnant. Tout sei-vait de prétexte à des éclats 
regrettables. C'est ainsi que le fait de la détention à Blaye de la 
duchesse de Berry allmnait de violents débats entre les républi- 
cains et les royalistes. On agitait avec une ardeur extrême la ques- 
tion de savoir si un jugement devait ou non intervenir. Dans 

(<) Casimir Périer mourul, le IG mai, du rhoivra et d'une maladie qui le mlhait 
dtpui» loDglemps, et dout les ratigucsios6|>arsblet ilu pouvoir avaicDt siugulicreniciil 
accùléi'é la marcbb. 

[') J'élaii alors L-IÈvc a l'vcolc tuililairc de Saiiir-Cjr; cl mon frère, encore au 
eolltee. 
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uD but tV apaisement, le cabinet ordonna, le 6 juin, la mise en 
liberté de cette princesse malheureuse, dont on doit honorer le 
courage. 

Quelques jours auparavant, l'atmosphère parisienne était 
comme imprégnée de ces miasmes démagogiques qui présagent 
l' émeute, et le gouverneur de Paris adressait, le 4 juin.'au mi- 
nistre de la guerre la dépêche suivante : 

• Monsieur le maréchal, je vois avec peine l'espèce de stu- 
n peur qui semble se répandre parmi les serviteurs du château, 
« et qui produit un effet déplorable. 

n Je me crois assez fort pour comprimer les factieux, et n'est- 
n ce pas leur donner de l'audace que d'avoir l'air dé lescrain- 
» dreî Que chacun fasse franchement et bravement son devoir, 
" et je vous réponds de la tranquillité. 

v On m'apprend que le roi et ceux qui l'entourent ont des 
'i craintes; rassurez-les en mon nom; personne ne peut être 
'■ mieux instruit que moi, et je pense que Sa Majestée est 
" trompée. 

« Avec la garde ordinaire des Tuileries et quelques centaines 
« de soldats de plus, on résistera à toute attaque. Du reste, j'y 
X serai, et je répondrai de tout sur ma tête. » 

Ces assurances de tranquillité publique, données par le géné- 
ral Pajol, étaient des plus sérieusesj l'événement se chargea de , 
les justifier. Jusqu'à la fin de l'année, en effet, il ne se pro- 
duisit aucun trouble, hormis certaine émotion populmre qu'on 
eut àxalmer en octobre. Ce semblant d'orage n'était qu'un écho 
de quelques grèves d'ouvriers, et l'inévitable conséquence des 
mesures de rigueur prises contre les crieurs publics. 11 y avait 
cependant à l'horizon un point noir, que le gouverneur de Paris 
signala dès le mois de juin : c'était le progrès que faisait dans 
l'ai-mée un vaste système de propagande républicaine; Le rapport 
tlu général était ainsi conçu : 

f Le système d'associations patriotiques dans les cOrps , loin 
« d'être abandonné ^ s'étend chaque jour davantage. Des 6o- 
'■ mices sont organisés daris les régiments; ils correspondent 
* directement avec la Commission centrale de Paris. 

1 C'est au movL'n de cette correspondance que les journaux 
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« de l'opposilion républicaine sont exactement informés de ce 

" qui se passe dans les corps. Des détails sont fournis sur les 

'I ofTiciers, leui'S antécédents et leurs services, de manière à 

« connî^lre ceux sur lesquels on pourrait compter, au besoin. 

n Ainsi , il vient d'être envoyé au journal la Tribune une note 

•c sur M. le colonel Lebeau, du S7* de ligne, à propos d'une 

" provocation en duel qui lui avait été adressée à Paris, par un 

» sieur Gallois, au sujet de la lettre qui a été publiée par quel- 

" ques journaux. 

« On peut parvenir à connaître les corps où les associations 

n existent, au moyen de la correspondance qui est enlreteuuc 

« avec la commission centrale de Paris , correspondance que la 

« police peut surveiller. 

« C'est principalement pendant leur séjour dans la capitale 

" que l'on cherche à former les associations dans les régiments. 

<c On s'adresse d'abord aux ofllciers et aux sous-offîciers cou- 

11 nus pour être mécontenta ou pour avoir des dettes; on leur 

(1 iail des promesses pour l'avenir, ït on les met en rapport 

« avec le comité, qui correspond ensuite avec la société mèrede 

<i Paris. 

i< Il ne saurait être apporté trop de soin àai'rêter le mal dans 

<c son origine. Il me semble que les régiments restent trop 

n longtemps à Paris ou h proximité. Je ne voudrais pas voir (ce 

« que l'on désigne déjà, dans l'armée sous le nom de Petite 

« Garde) des régiments à poste fixe dans la capitale et dans les 

fl environs, et qui se trouvent ainsi constamment sous l'influence 

" des opinions avancées. 

« Cette observation s'est confirmée, dans on moment où les 

n légitimistes faisaient de grands efTorls d'intrigues et d'argent 

-<' pour renverser le Gouvernement. Des enrôlements clandes- 

« tins ont été faits dans deux régiments à Paris, et un prêt était 

« fait tous les cinq joui-s, au nom de Henri V, aux officiers, 

« sous-otficiers et soldats engagés pour sa cause, et dont le uom- 

« bre était ti-ès-considérable. » 

Ce rapport révélait les proportions du péril ijuminent et s'at- 
tachait à prôner l'efficacité des remèdes préventifs. On n'eut pas 
h regretter d'avoii' prêté l'oreille aux sages conseils du géuéiai, 
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car la vigilance des autorités put, en les suivant, couper le mal 
dans sa racine. Le Gouvernement essayait d'mlleurs de se con- 
cilier l'armée, et il prenait, dans ce but, toutes les mesures 
propres à flatter l'esprit militaire, à ranimer de justes senti- 
ments de fierté nationale. Ainsi, le 29 juillet, le bronze de Na- 
poléon reprit solennellement sa place sur le chapiteau de la 
colonne Vendôme, et, le 5 novembre suivant, le roi Louis-Phi- 
lippe passa au Champ-de-Mars une grande revue des troupes 
stationnées dans la 1" division militaire. Ces troupes compre- 
naient deux divisions d'infanterie, deux divisions de cavalerie et 
une brigade d'artillerie, sous les ordres du général Pajol ('). 
Elles étùent formées sur deux lignes parallèles et en regard ; 
l'anillerie se trouvait près du pont, face k l'École militaire. La 
revue se teroiina par uu brillant défilé en colonne serrée, par 
baiiùUons et par escadrons. L'esprit des Parisiens fut vivement ■ 
impressionné de cette solennité, et il en garda longtemps le 
souvenir. 

L'année 1 834 fut témoin de nouveaux excès, auxquels préludè- 
rent des manifestations hostiles, organisées parles républicîûns, 
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à l'occasion de l'cnterreuient du député Dulong ('). Pajol sul, 
comme toujours, m^ntenir énergiquement la tranquillité; miûs 
le trouble était à peine dissipé qu'on le^ntiût sur le point de 
renaître. La haine que les libéraux avîùent conçue contre le 
Gouvernement, l'acharnement des partis avancés contre l'ordre 
établi, [es menées incessantes de la démagogie, inspiraient des 
craintes sérieuses. La Chambre s'empressa de voter quelques 
mesures répressives des associations, La promulgation de ces 
lois fut comme une étincelle enflammant un amas de brous- 
sailles sèches. Lyon s'insurgea ; le sang y coula dans les jour- 
nées des 9, 10, H et 12 avril. Le bruit de la fusillade retentit 
aussitôt jusqu'à Paris, et y trouva malheureusement trop d'é- 
cho. Des barricades surgirent dans les mes Beaubourg, Geof- 
froy-Langevin, Aubry-le-Boucher, aux Ours, Maubuée, Trans- 
nonùn et du Grenier-SaintLazare. Ces obstacles furent rapide- 
ment enlevés, mais non sans de grands efforts, car les insui^s 
les avment défendus avec énergie. 

Enfin, on vit Paris renaître au calme. Cette paix de la rue ne 
se démentit point, lorsque, le 20 mai suivant, eurent lieu les 
funérailles de Lafayette. M^gré le concours d'assistants attirés 
par la pompe inusitée de cette cérémonie, il ne survint aucun 
incident de nature à troubler la tranquillité publique. 

Durant l'année 1835, les luttes- politiques continuèrent; elles 
revêtirent un caractère d'âpreté qui eut pour effet de para- 
lyser le mouvement des alTaires commerciales. Le procès des 
accusés de 1634 souleva à la Chauibre des pairs une tempête. 
Ces excès oratoires démontrèrent surabondamment & quel de- 
gré de violence le parti révolutionnaire était capable de se lais- 
ser entraîner. Le général Pajol interrogeEÙt sans cesse l'horizon 
menaçant ; il veillait. Sa main ferme et résolue conjura tons les 
troubles, mais elle fut impuissante, on le comprend, à prévenir 
un odieux attentat. 

Le 28 juillet, le roi Louis-Philippe, escorté de ses fils, passait 
en revue les régiments de la garnison de Paris et les légions de 
la garde nationalej qui occupaient tes deux cAtés des boulevards^ 

('} A la Utile de [urolei imèret écliingéeaà la Cliambre, il y aViil di dud mut 
le général Cugcaiid et M. DiiloDg, loin deux dépiilés, «t M. Dulong avait éictuidaat 
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dans toute leur longueur, depuis la place de la Madeleine jus- 
qu'à la Bastille. Le roi se trouvait devant le front de la 8° légion, 
lorsqu'une forte détonation retentit comme un feu de peloton 
mal exécuté. A l'instant, un grand vide se fit autour de Sa 
Majesté, et le pavé fut couvert de sang. On releva morts ou 
mourants le maréchat duc de Trévise, six généraux, deux co* 
lonels, neuf ofiHciers ou grenadiers de la garde nationale, ainsi 
qu'un grand nombre de spectateurs. Le roi eut le front effleuré 
])ar une balle, et le général Pajol, qui tenait sa droite en lui pré- 
sentant les troupes, eut son cheval touché. Après une courte 
halte, la revue continua. 

Cette tentative criminelle était celle d'un Corse nommé Fies- 
chi ('], qui fut arrêté avec plusieurs de ses complices, agents de 
sociétés secrètes, et paya de sa vie son lâche assassinat. Ce 
crime traçait une nouvelle ligne de conduite au ministère, qui 
obtint des Chambres les lois, dites de septembre, destinées à 
r^r les cours d'assises, le jury et la presse. 

En 1836, le gouverneur de Paris ne rencontra, dans l'accom- 
plissement de ses devoirs, aucune difficulté sérieuse. Le service 
urdinaii-e étcût réglé d'une manière sûre, et tous les rouages de 
ce mécanisme compliqué fonctionnùent avec une grande préci- 
sion. Quant aux mesures extraordinaires nécessitées par la gra- 
vité des événements, elles furent si judicieusement prises par le 
général Pajol, que l'ordre ne fut pas une seule fois troublé. Cer- 
tains épisodes, tels que le procès de Fieschi('), l'attentat d'AIi- 
baud {'), la mort d'Armand Carrel ('), le crime de Meunier C") , 
étaient, on le comprend, gros d'orages; mais, grâce à la sûreté 
de main de Pajol, ces grains passèrent sur Paris sans y soulever 
de tempêtes. 

C) FicMbi avait mil le feu à nue mnchiiic iateroBle île son invention, compo^ 
d'une nogce de canons de (usils. Les communeux Je IB7I ont bit usage de machine» 
de ce modèle, qu'on apuvoir exposèessurla [ilace d'armes de Veraaillei. 

O Le procèi de Fieschi s'ouvrit le 30 janvier. 

(') l.e IS juin, à six heures et demie du soir, Alibaud tira sur le roi, qui sortait 
des Tuileria pour m rendre à Neuillj. 

(•) Armand Carrel fut mortellement bleue par H. Emile de Gii'aidin, en un duel 
qui eut lieu le 2! juillet 

(^J Le 37 déeemhre IB3G, le roi Louis-Philippe le rtudaitaii falais-Buurbou (wur 
l'ouverture des Chambre* quand uu uommé Heunier lira sur lui pi'esque à boul 



^dby Google 



H était heureux assuréiueiit que Paris pût alors jouir d'un 
eeitain calme, car il existait au dehors assez de causes de trou- 
bles et d'agitations. Au milieu de ses préoccupations diploma- 
tiques ('), le Gouvernement venait d'être vivement inquiété par 
les événements qu'avaient fait naître, à Strasbourg, les idées 
ambitieuses du prince Louis Bonaparte ('). Sa folle tentative 
échoua, sans compromettre en rien la stabilité du trône de 
Juillet. A quelques jours de là, la nouvelle monarchie vit s'éva- 
nouir encore un de ses soucis les plus légitimes : on apprit que 
Charles X était mort ('). 

L'année 1837 fut témoin de deux faits importants : te ma- 
riage du duc d'Orléans, héritier présomptif de la couronne ('), 
et la prise de Constantine ('). A Paris, l'esprit de tranquillité ne 
se démentit point, et il fut impossible d'y méconnaître ud heu- 
reux ap^sement des passions, ayant pour conséquence une vive 
reprise des affaires industrielles et commerciales. A la faveur 
du maintien de l'ordre, garanti par la sage fermeté de Pajol, la 
population ne se laissa pas un instant distraire de ses travaux. 

Deux événements signalèrent à l'attention publique l'année 
1638 : la naissance du comte de Paris, gage de sécurité pour 
l'avenir ('], et le brillant fait d'armes de Sajnt-Jean-d'UHoai 
qui jetait un nouvel éclat sur tes princes de la famille royale ('). 

Dès les premiers jours de 1839, la situation intérieure s'an- 
nonça menaçante. Les élections avaient été défavorables au mi- 
nistère Mole, qui ne pouvait plus^se maintenir. Une émeute eu 
amena le renversement. 



( ) Ls France était «Ion eogigce avec lis graudei puimnces en «litera coiiDili, «in- 
cité* par le> alliim de la Polognt, de la SuisK et de l'Eipogne. 

(*) Le 30 octobre, le prince Louis Bonaparte apparut à Slrubourg, diDi l'Itileutian 
d'y réveiller les grands souvenir* de l'Empire et d'alBriner k* droits lu tr«ue de 
France. Conduit à Parii, le [iriuce fui, le 31 novemlire suivant, dirige sur l'Amériqur 
où, suivant sa promesse, il devait demeurer dix ans. 

(>) CbarUs X mourut à Goritz (Autriche) le G novembre UiS. 

(') Monseigneur le duc d'Orièan» épousa, le 30 mai, la priucesse Hélène de Mec- 
klemboui^. 

(^) La prise de Couslanliue est du 13 oclobiv, où je Tus nommé capHainc. 

1,'^} Le comie de Paris est né le 2\ août IS38. 

Ç) Le bombardement de Saiot-Jeau'd'Ulloa, «urvenu le 37 Dovembre, fil le pli» 
grand honneur au jeune prince de Joioville. De ce fait, la FniDcc obtint liu Hniqu<^ 
lootcs les réparation* qu'elle était en droit d'en attendre. 
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II y avait alors à Paris une société secrète qui avait pris le 
nom de Société des Familles, puis celui de Société des Saisons. 
Barbes était l'un des principaux meneurs. Ce personnage exalté 
n'hésita pas à descendre dans la rue, entraînant à sa suite quel- 
ques bandes en armes. On était alors au 12 mai. 

II était difficile de prendre en défaut la vigilance du gouver- 
neur : les insurgés ne tardèrent point à le reconnaître. Obéissant 
à une prudente mais énergique impulsion, les troupes s'acquit- 
tèrent de leur devoir k la satisfaction de leur chef, et dès le 
lendemain 13 mai, l'émeute ne tenait plus que dans la Cité et 
les quartiers voisins de l'Hôtel de ville. Elle fut, dès lors, promp- 
tement étouffée {'). 

Pendant que l'armée procédait ùnsi à une répression vigou- 
reuse, un nouveau cabinet se constituait sous la présidence du 
maréchal Soult(14 mai 1839). Les ti;aces de désordre intérieur 
étaient à peine effacées, que ce cabinet vit brusquement s'assom- 
brir t'horizon politique et se sentit aux prises avec les difficultés 
de la plus grave question dont la monarchie de Juillet ait jamais 
eu à se préoccuper : c'était la question d'Orient, qui mettait 
la France en désaccord avec les autres puissances de l'Eu- 
rope (■). 

L'état d'isolement dans lequel nous plaçât la politique suivie 
par le Gouvernement suscita de violents débats à la Chambre 
pendant la session législative de 1840, et le cabinet Soult dut 
céder aux attaques dont il étaitl'objet. 

Sous le ministère Thiers, la question d'Orient ne tarda pas 
à se laisser envisager sous un jour tout nouveau. Bien qu'iso- 
lée encore, la France prit une attitude plus digne ; elle com- 
mença des ai-mements, décréta les forliûcations de Paris (') et 

(') La chrb de m nouTement intumctiaDDel tombèrent cotre les nuina de l'*u- 
lorilé. liC 11 juillet niiviDi, la cour dei pain le* condamai, letuo) k It déporli- 
lioD, Ici ■utrea ii 1i détentloD ou à l'emprùannenent. Barbèi (ut leul couduniié a 
mort; totU le roixommuaia peine en celle de la dèleotion perpétuelle, 

(') Cette question, toujounii brillante, Tenait d'être rallumée par les rivaliléidu 
tultan Halunoud el du pacha d'Egjpte, Hilièmet-Ali. Lei puiuances oe pouvaient 
demeurer iadifrérentes an (ait de l'état de guerre inlenenii entre le luienin et son 
vaiMl. La France prit auei vivement parti pour Uéhémel-Ali, contrairement au len- 
timenl du reile de l'Europe. De là ion itolemeut. 

(']D»>d£esen principe en 1B40, les (ortificalîons de Paris ne Turent entrepriies 
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;ua PAIOL. 

se mit, de tou3 points, en mesure d'opposer, en cas de guerre, 
une vigoureuse résistance. Dès lors, la scène changea : l'Eu- 
rope comprit que nos résolutions étaient aussi fermes qu'irrévo- 
cables, et l'incident fut terminé pacifiquement. 

La satisfaction légitime qu'inspirait à chacun cet heureux 
dénoûment fut un înslant troublée par une nouvelle et folle 
entreprise du prince Louis Bonaparte ('). L'inquiétude ne fut 
pas de longue durée. Cette triste échauffourée de Boulogne 
n'empêcha même pas le Gouvernement de procéder solennelle- 
ment à la célébration d'une grande fôte nationale, dont il avait 
depuis quelque temps ari'êté le programme. 

Suivant la touchante inspiration du roi, le prince de Joinville 
était allé à Sainte-Hélène chercher les restes mortels de l'empe- 
reur Napoléon, et il les avait ramenés en France. Le glorieux 
convoi fit son entrée daiisPaiis le mardi IK décembre. 

Toutes les troupes de la 1" division militaire, commandées 
par le général Pajol, formaient la haie sur le passage du cortège, 
dont la splendeur avait attiré un immense concours de monde. 
Malgré l'extrême rigueur du froid, plus d'un million dé personnes 

qu'en 1B4I. D'un naturel rsseiiliclleaient frondeur, les Parixiens ne virent qu'avec 
(léplaitir («niroeiireret pouDiiivre ces ^gante^quetlravaiix. AfrcctPid'nneirréllexion 
el J'nne crédulité peu communes, on était parvenu a leur démontrer que, parles 
rnrtiQcaliona qui t'(-leva]eDl,il3 iiouvaieut ifre, au moindre caprire du j>auvo!r, em- 
priionnét ou bomlrardés. De; lors ils ne cessaient de ré|iéler arec d'aimables va. 
riantes cellK ppigrammc décocliée par leurs pères s l'occasion de l'ércclion d'un 

Ils ne savaient pas, les Parisiens, le service que devait leur rendre, trente nni plus 
tard, cette enceinte de murailles. N'ont-eltes pas, eu effet arrêté [les Prussiens? — 
M. Thiers, en la icance du Corps législatif du 1 7 août 1870, disait avec raison : ■ Je 
'> suis eonvaincu que Parispeut opposera l'ennemi une résistance invincible. Je mis 
Il convaincu que, devant ses hautes murailles liendra s'arrêter une fortune bien puii* 
Il santé aujourd'hui et bien nouvelle. Quand on les a faites on n'entendait pas ou- 
i> trader la France, et ce n'est pas l'outrager que de dire que, si la fortune nous 
Il traliit encore, il y aura sur ce point un obstacle invincible qui arrêtera l'ennemi. • 

X. Thien ne le trompait pas. Les fortîEicatioas, quoiqu'en disent certaines gens, 
ont fait leur devoir. 

(■) Débarqué i Boulogne, le prioce Louis Bonaparte avait de nouveau tenté à'a- 
pérrrà son proGt une restauration impériale. Il échoua comme i Strasboiuf, el fiit 
mis fu état d'arrestation. Au mois d'ortobre I8i0, la cour des pairs dut te con. 
damner à l'emprisonnement peqiélucl. 
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s'étaient échelonnées depuis Neuilly jusqu'aux Invalides et atten- 
daient courageusement, immobiles sous un vent glaciaV, le 
moment de jouir de ce spectacle imposant. Le magnifique 
char funèbre qui portait les dépouilles de l'Empereur fut ac- 
cueilli, durant tout son trajet, par d'unanimes acclamations. Aux 
manifestations d'allégresse nationale se mêlaient des cris de 
reconnaissance envers le jeune prince de Joinville. 

Pour Pajol, il était en proie à la plus vive émotion. Être 
appelé à l'endre les derniers honneurs au grand homme qui lui 
avait donné jadis tant de preuves d'estime et d'afTection, c'était 
pour lui la réalisation inespérée d'un beau rêve! 

Les années 4841 et 1842 s'écoulèrent paisiblement. Lasse 
enfin de tumulte, la population de Paris, comme celle de la 
France, ne prenait plus qu'un intérêt médiocre aux luttes alors 
engagées entre le parti conservateur et la gauche dynastique. 
Calme et reposé, le paya travaillait. II fut tout h coup tiré de 
ce juste état de quiétude par la nouvelle d'un grand malheur : 
victime d'un accident, que personne n'eût pu prévoir ni empê- 
cher, le duc d'Orléans venait de mourir {') . Une vérité saisis- 
sante apparut à tous; elle n'était que l'écho de ce cri d'une 
mère : n La France est cruellement frappée! » 

Le lendemain de ce jour néfaste, le général Pajol reçut avis 
d'une distinction honorifique dont il était l'objet : le roi de Suède, 
Charles XIV, s'était souvenu de son ancien camarade de l'armée 
de Sarabre-et-Meuse, et lui envoyait le grand cordon de l'ordre 
de l'Épée de Suède ('). II fut autoriaéà en porter les insignes 
parune lettre de la grande chancellerie, en date du 10 octobre ( '). 

Le 15 août 1839, le ministre de la guerre avait adressé au 
gouverneur de Paris la lettre suivante : 

(') Le 13 juillet 1842, le duc d'Orléans, héritier présomplir de li couronne, te 
radiiti Neuiily daoi une calèche i la Daumont, Sur le chemin de la Recolle, les 
(bevaux l'emporlèTent, et le {innce, ayant uulé hors de sa voilure, lumba si mat- 
litureiuemefil lur tepavéqu'oa le releva mouranl. L'amielion fui générale en France. 
Ih taules paris, des témoignages de sympathie arrivèrent an pied du lr6ae ; maïs 
^i1-il poisilite de consoler la ramilleroyalc? Le général Pajol prit pan à celle grande 

('] J'ai été é£iileinent horwré de celle dislinclion, et l'on a en depuis la gracieuseté 
^ Il coDtérer i mon ÙU. 
OVoir Pièces /lulificalhet, n' 110. 
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:IU l'AJOI.. 

» Minislère de la guerre. <!i août lA3fl. 

Il Général, j'ai l'honneur de voua prévenir que, par ordon- 
« nance spéciale en date du 13 août 1639, délibérée au conseil 
« des ministres, le roi, usant de la faculté que lui donne le 
Il 3* paragraphe de l'article 5 de la loi du 4 du même mois, 
n vous a maintenu dans te cadre des officiers généraux. 

H Vous êtes donc ni&intenu sans limite d'âge dans la 1" sec> 
(i tion comme ayant commandé en chef devant l'enneioi un 
« corps d'armée composé de plusieurs divisions de différentes 
n armes. 

fl Je me félicite d'avoir à vous donner avis d'une décision si 
H honorable, et qui vous permet de consacrer encore au service 
<i de l'État les fruits de votre longue expérience et les qualités 
Il qui vous ont fait distinguer pendant tout le cours de votre 
•( carrière militaire. 

H Recevez, général, etc. 

■ Le nÙDistre secréuire 4'ËUt de la guerre, 
» SCHMEmER. u 

Le 29 octobre 4 8i2, le général Pajol fut officiellement Informé 
que le ministre de la guerre le relevait de ses fonctions de gou- 
verneur de Paris et de commandant de la 4" division militaire . 
Tout autre que Pajol eût protesté contre cette décision, ou, du 
moins, en eût fait sentir la souverùne injustice. Le général se 
garda bien de faire entendre aucune parole amëre: il lui répu- 
gnait de se pl^ndre. 

Voici en quels termes simples et touchants le général fit ses 
adieux aux troupes qu'il avait si longtemps commandées : 

« Par ordonnance en date du 29 de ce mois, je dois être 
H remplacé dans le commandement de la 4" division mili- 
« taire. 

u Avant de quitter les troupes dont je me vois subitement 
H séparé, j'ai besoin de leur adresser mes félicitations, de leur 
« exprimer ma gratitude pour le zèle et la discipline dont elles 
n n'ont cessé de donner l'exemple sous mes ordres. 

•c Depuis douze ans, presque tous les corps de l'armée ont 
n successivemt^nt fait partie de mon commandement; leur cou- 
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« rage, mis souvent à de cruelles épreures, n'a jamais été ébranlé 
M et, dans toutes les circonstances où j'ai dû faire appel k leur 
(I dévouement, ils ont justifié mon attente. 

o Officiers et soldats, nous avons accompli ensemble de rigou- 
« reus devoirs ; votre attachement me les a rendus moins pé- 
« nibles. 

« Je vous remercie de la confiance que vous n'avez cessé de 
a me témoigner ; elle m'est d'autant plus précieuse qu'il faut lui 
n attribuer en partie l'ordre et la tranquillité qui régnent dans 
« Paris. 

Quoi qu'il arrive, une grande satisfaction m'est réservée : 
« votre estime est un bien qu'on ne peut m' enlever; elle me 
Il suivra dans la retraite, où je ne cesserai de faire des vœux pour 
t( mon pays. 

« J'emporte l'espérance de conserver une place dans votre 
« souvenir; ce sera la récompense de mes longs services! » 

Ayant une dernière fois serré la main de ses officiers, Pajol 
se relira. On vint lui offrir une situation brillante, celle d'aide 
de camp du roi ; on voulut le faire gouverneur du Louvre; on 
s'ingénia à cliercher les moyens de compenser k ses yeux l'hon- 
neur du commandement qu'on lui enlevait (*). A toutes les pro- 
positions qui lui furent faites il opposa sans aigreur un refus 
formel. Assurément, il eût été en droit d'espérer, sur la fin de 
sa carrière, cette dignité de maréchal de France que Napoléon 
se proposait de lui conférer en i8i5. Ce dessein* avéré de l'Em- 
pereur," on ne voulut pas s'en souvenir. 

Pajol ne fit entendre aucun murmure ; il se retira simplement, 
se contentant de la seule récompense que goûtent les âmes d'é- 
lite : la conscience du devoir accompli. H n'avait jamais brigué 
les faveurs de la fortune, et ne possédait, pai- suite, qu'une mo- 
deste aisance. Une fois rentré dans la vie civile, il vécut à Paris 
sans aucun faste dans un petit appartement. 

Le 8 janvier 1844, Pajol écrivait à GuUlot de la Poterie, la 
lettre suivante, pleine de résignation et de mélancolie : 

n J'ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour faire passer 
u capitaine votre cher fils. Si je fusse resté en place, il le serait 
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" depuis longtemps; maïs, aujourd'hui, encore une fuis mis de 
[I côté, je ne suis plus écouté que par quelques vieux cama- 
<i rades, ayant encore souvenir de ma belle vie. ■ 

tt Gomment ne sougerais'je pas à cet enfant, le fils de mon 
fi vieux camarade de Saintonge, de ce vieux 82', qu'on ne peut 
i< oublier? 

• Malgré des contrariétés, je me porte bien ; malgré mes 
n soixante et douze ans, je monte encore à cheval. Mes bles- 
11 sures, avec un peu de goutte de temps à autre, sont mes 
A seules souffraDces. 

Il Je vous souhaite ma santé, le premier des biens de cette 
<< terre. Cette disgrâce n'a rien pour moi de redoutable; il y a 
" longtemps que je connais l'adversité. » 

Eu février, il alla faire visite au roi. C'était la première fois 
qu'il paraissait aux Tuileries depuis le jour de sa mise h. la re- 
traite. Il venaii remercier Louis-Philippe d'un avancement donné 
à mon frère. En descendant l'escalier des Tuileries, il fit une 
chute. Quelques semaines après (20 mars 1844), il était mort. 

La cértmonie des funérailles de l'ancien gouverneur de Paris 
fut empreinte d'un cachet, jusqu'alors inconnu, de jMeux re- 
cueillement et de grandeur. Tout y respirait le deuil public, et 
cet ensemble spontané d'hommages accompagnant à sa der- 
nière demeure celui qui n'était plus disait combien chacun ho- 
norait sa mémoire. Outre l'armée et les Invalides, le cort^e 
comprenait de nombreuses députations représentant la presse, 
les chambres de commerce, et d'ouvriers. Une foule immense 
suivit jusqu'au cimetière du Père-Lachaise. 

Le corps du général Pajol était à peine descendu dans le ca- 
veau funéraire, que tous les échos de Paris retentirent à la fois 
de .son pan^rique. Les entretiens particuliers n'avaient plus 
(l'autre ihènie que sa louange et, pendant que la population 
parisienne lui tressait ainsi des couronnes, la presse résumait 
en termes imposants les mérites d'une vie noblement remplie. Il 
parut presque en même temps un nombre considérable de notes 
nécrologiques, bien propres à consoler une famille aftligëe, si 
cette famille avait pu trouver quelque part une source de con- 
solations. 

le Pajol, disait le Constitutionnel, ne fut pas seulement un 
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« illustre soldai, mais encore uo grand citoyen, un honnête 
n homme... C'est celte fidélité de Pajol aux principes du pra- 
•• grès, aussi bien que son intrépidité de soldat, qui lui avaient 
1 valu ce nombreux cortège... » 

Il Cette sympathie universelle, écrivait chaleureusement le 
« Siècle, a prouvé à l'Europe que, si l'ingratitude des rois est 

I une vertu de ceux qui nous gouvernent, la France n'oublie 
" jamais les glorieux enfants qui se sont sacrifiés pour elle, pour 
a sa puissance et sa liberté. Adieu à une des gloires les plus 

II brillantes et les plus pures de nos temps modernes, 

« On devait attendre une autre récompense de celui pour le- 
II riuel Pajol avait fait l'abandon de sa popularité, qu'il avait 
u dérendu avec vigueur et au péril de sa vie. II n'était pas de 
u ceux qui savent faire un pas vers l'ennemi désarmé; aussi plus 
« d'une conviction sincère, plus d'un retour aux principes de la 
Il l'iusonet d'une sage liberté, ont été souvent le prix delà bien- 
II veillance qu'il sav^t témoigner h la jeunesse de Paris. 

« Il jouissait de cette vieillesse honorée, dans ce poste con- 
Il quis par ses services, quand on lui donna un successeur. A 
" ceux qui s'étonnaient avec raison qu'il ne se pi^essât pas d'ac- 
[1 cepLer, en échange, un poste lucratif, maisdont tes fonctions 
Il n'étaient point en rapport avec son passé, il répondait simple- 
« ment : n Je me suis déjà reposé quinze ans dans le modeste 
Il réduit où je vais me retirer ; j'y rentrera sans peine, et celte 
" fois ce sera la dernière, n 

I Voilà l'homme simple et modeste que le roi n'a pas fait 
Il maréchal ! 

II Le peuple et l'armée en conservent la mémoire^ ils n'ou- 
II blient pas que les amis sincèies de la liberté sont aussi les 
<i plus fermes soutiens de l'État. » 

L'Illustration faisait lîssortir en ces termes l'aménité de ca- 
ractère du glorieux défunt : 

Il 3i ferme, si indomptable dans les luttes militaires, Pajol, 
II dans les relations de la vie, était d'une douceur, d'une faci- 
II lité que , dans une âme moins aimante, on appellerait de h 
•I faiblesse. 11 ne laisse que son nom et des traditions de gloire 
« à ses deux fils, qu'il adorait. La douleur publique dont ils 



^dby Google 



3 H PAJOL. 

'I ont été ti!'moins aura rendu la leur motus amène, lia ont en- 

•i tendu un ancien ministre, de la guerre exprimer, sur la tombe 

« de leur père, ie regret que la dignité de maréchal ne iui eût 

« point été accordée. C'était à la fois comme un reproche et 

n un repentir. » 

La Patrie s'attachait à célébrer les talents et les vertus civi- 
ques du général : 

« ... Nous n'entrerons pas dans tous les détxùls de la vie mi- 
« litaire de l'illustre général ; elle est trop connue. 

« Chez le général Pajol, le citoyen n toujours été eu première 
(I ligne. 

« En juillet, il est la seule illustration mlliture qui se soit 
i< jetée sans arrière-pensée dans les rangs du peuple, pour le 
<i diriger et achever la victoire. 

« A la tête des troupes de Paris pendant douze ans, il a su 
u maintenir l'h^monie entre les citoyens et l'armée, au milieu 
<c de circonstances difliciles; et l'on a pu apprécier sa modéra- 
'< tion et sa loyauté, lors de l'état de siège. Aimé de la popula- 
» tion parisienne et des troupes, on a vu avec grande pane 
« que ce commandement lui était enlevé. Aussi aux élections, la 
B garde nationale entière protesta, en le demandant, en l'accla- 
n mant pour colonel dans toutes les légions de Paris. » 

La Démocratie pacifique rendait iùnsi hommage à la bonté 
proverbiale du vieux soldat de l'Empire : 

H Pajol, dont bien des personnes béniront toujours le nom. 
Cl inséparableinent lié pour elles au souvenir de certains ser- 
« vices obscurément rendus, avec cette, simplicité discrète que les 
<c grands cœui's mettent toujours à faire lebieu,étaitun desder- 
K nters et des plus glorieux représentants de cette époque mer- 
» veilleuse, si rapprochée et pourtant déjà si loin de nous, qui 
H fermt croire aux plus invraisemblables prodiges des âges 
Il héroïques. 

H A qui lui eût demandé compte de ses litres, de ses bon- 
n neurs, il eût pu montrer sur son corps plus de blessures qu'on 
« ne compte de grades dans la hiérarchie militaire, qu'il avait 
<• noblement escaladée, en laissant de son sang sur chacun des 
Il degrés qui la composent. , u 
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Le Franc-Comtois indépendant jetait à l'enfant du pays ce 
cri d'adieu courageux et fier: 

•I ... 11 ne fut ni courtisan, ni réactionnaire; militaire, il 
n obéissait; mais jamais on n'obtint de lui ni la persécution, ni 
« la platitude, et tous ceux qui, comme nous, ont traversé des 
11 jours de combat et d'épreuves, pourraient attester tout ce 
" qu'il lit pour adoucir les rigueurs et tempérer par de sincères 
M sympathies les ordres sévères que sa position lui commandait 
« d'exécuter. 

u Fajol nviùt prouvé, sous la Restauration, que ses principes 
<r étaient ceux de la Révolution française... 

u Nous pleurons de voir comment venait d'être remplacé notre 
« compali-iote. Il a supporté cette disgrâce dignement, refusant 
N toute indigne compensation. 

a Pajol, quoique pauvre, résista aux instances qu'on lui 
n adressa, et rentra dans la modeste demeure où il av^t passé 
n les quinze ans de la Restauration. 

n Qu'il dorme en paix dans son dernier asile! La France rend 
" honneur à ceux qui ont versé leur sang pour elle, et de l'at- 
" mospbère où elle étouffe aujourd'hui, son génie s'échappe 
" pour couronner sur les hauteurs de l'histoire ses premiers et 
n intrépides enfants, qui ont laissé h notre génération de si 
" grands exemples et k la patrie une si puissante renommée. » 

Le Sational esquissait à grands traits une oraison funèbi-e. 
« Les obsèques de Pajol, exposait-il, ont eu lieu au milieu de 
n cette émotion publique que la population de Paris n'accorde 
n jamais à ceux qui sont indignes d'elle et du pays.. . 

li Le peuple aime le courage ; il savait que le nom de Pajol 
« était synonyme d'intrépidité. Le peuple se souvient des ser- 
u vices rendus, il se souvient de la gloire, il honore te dévoue- 
« ment; il savaitque Pajol mourait pauvre, couvert de blessures, 
" que c'était un homme simple, bon, généreux, comme ce qui 
, " est fort; et que cet Hercule du champ de bataille avait, dans 
" la vie privée, la douceur, le laisser-aller d'un enfant. Aussi la 
"foule était innombrable, silencieuse et recueillie; on se dé- 
H couvrait avec respect devant ce char funèbre tout pavoisé de 
« drapeaux tricolores, dernier orgueil de notre patrie. » 
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Enfin la Sentinelle de l'armée laissait échapper de sa plume 
ces quelques lignes touchantes: 

n ... Le cruel événement qui vient de trancher cette exis- 
« lence épargnée par le fer de reonemi devait faire appi-écîer 
H toute l'étendue des sympathies de la population parisienne 
n pourlegénéral Pajol. 

'< Quelle oraison funèbre aurait pu lutter d'éloquence avec la 
" vue de ces masses calmes et attristées, qui suivaient son con- 
'■ voî dans un profond et respectueux silence? 

« L'armée s'est intimement associée à la douleur publique; 
« elle a fait une perte irréparable. » 

Tels sont les sentiments d'estime et de sympathie profonde 
dont l'expiession éclata dans Paris. Tel fut le jugement porté sur 
le général Pajol par l'élite et!a foule de ses contempoi-ains. 

Et moi, son fils, qui, suivant te principe de Montîûgne, n'ai 
voulu faire ici n qu'mi livre de bonne foy » , je crois être en droit 
de dire bien haut que la postérité ne manquera point de ratifier 
l'opinion si sincèrement émise par la France de 1844. 

Oui, on a bien dépeint alors les mérites de mon glorieux père; 
oui, on eut raison de célébrer ainsi ses vertus de soldat, son 
caractère éminent, son cœur d'or. 

Il lui avait Été donné de fournir une longue carrière; au jour 
de sa mort, en effet, il ne comptait pas moins de cinquante- 
deux années de services et trente ans de grade de lieutenant 
général! Durant ce demi-siècle, dont le récit formera toujours 
l'une des pages les plus émouvantes de notre histoire, pendant 
ce temps bouleversé par tant de tourmentes, obscurci par tant 
de nuages de poudre, ni les secousses morales, ni les priva- 
tions, ni les fatigues de la guerre n'altérèrent jamais un ins- 
tant la santé du général Pajol. Il avait ce corps de fer dont 
sont dotés les hçmmes qu'attendent ces destinées héroïques 
consacrées par le chant des légendes. Ce cot-ps était, de par 
la volonté divine, associé à une âme de trempe peu commune. 
Mon père avMt manifesté de bonne heure ces dispositions na- 
turelles, qui sont comme le privilège des grandes figures mili- 
taires de l'histoire. L'étude et la méditation ne lardèrent pas 
à mûrir son esprit^ si bien fait pour saisir le sens de tous les 
événements qui s'accomplissaient sous ses yeux. Jeune en- 
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core, il fut homme d'expérience; à la première occasion, son 
talent se révéla. - 

Bientôt on ne put s'empêcher d'admirer chez ce jeune homme 
une s&reté de coup d'œil, une lucidité, une inteUigence extraor- 
dinaires , une énergie, une audace, mie intrépidité qui devaient 
devenir proverbiales. On observa même que le danger ne faisait 
qu'accroître son calme et lui assurer la plénitude de sa pré- 
sence d'esprit. Habile à franchir en souriant les pas difliclles et 
les plus hérissés de périlleux obstacles, il manquait rai'eoient le 
but des missions d'avant-garde qu'il avait à remplir. Il opérait 
vivement ses reconnùssances, et ses coups de main étaient tou- 
jours vigoureusement enlevés. Avait-il à combattre en ligne : 
on le voyait marcher en silence et dans le plus grand ordre, 
prendre une allure souvent rapide mais toujours mesurée, se 
mouvoir, en un mot, comme sur un champ de manœuvres ; et 
il étùt sur un champ de batiùlle que labouraient les balles et 
les obus! Impassible, il attendait le moment opportun. Dès 
(|ue ce moment était venu, Pajol frappait le coup décisif; il en- 
traînait son monde , officiers et soldats, en se jetant le piemier 
eo avant, éclairant tout, dominant tout, sans jamais cesser 
d'être maître de lui-même. 

Ces qualités brillantes devaient poi'ter leurs fruits : aussi mon 
pËre fut-il l'idole des soldats. Tous ceux qui servaient sous ses 
ordres appréciaient à sa valeur ce ferme caractère empreint de 
tant de douceur, de franchise et de loyauté. Entourés de soins 
véritablement paternels, ils acceptaient volontiers les rigueurs 
d'une discipline tempérée d'aménité; ils ne refusaient jamais 
de se soumettre à. la voix d'un commandement dont l'inflexibilité 
se trouvîdt constamment mitigée par la bienveillance. Pajo! 
eut, eu un mot * la gloire d'avoir toujours ses troupes dans la 
main, prêtes à tous les sacrifices et bien faites, par conséquent, 
pour accomplir avec lui des prodiges. 

Mon père n'était pas seulement un preux de taille antique» 
mais encore et surtout un homme que distinguaient ses mérites 
privés. L'austérité de ses mœurs, sa modestie, son intégrité, la 
simplicité de sa vie le désignûent à tous comme une âme d'élite. 
Il avût l'amour du bien ; à tous égards, ses idées étaient nettes^ 
et ses prindpes, fermement arrêtés. Il avait, sans faiblesse 
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comme sans ostentation, repris le vieux chemin tracé par lu Tui 
des aDcêlres; il était revenu à Dieu simplement. 

Ces sentiments n'empêchaient point le général Pajol de rem- 
plir en galant homme tous les devoirs que le monde impose. 
Avec lui les relations étaient singulièrement faciles. Plein d'affa- 
liiiité, toujours prêt à rendre service, il séduisait, à première 
vue, tous ceux qui l'approchaient. Élégant cavalier, beau cau- 
seur, il tenait brillamment sa place dans un salon, et les assis- 
tants, tes dames surtout, goûtaient le charme original de ses 
entretiens, régulièrement semés d'épisodes saisissants ou de [tU 
quanta détails. Il esquissait parfois le récit d'une campagne, mais, 
chose étrange I cet homme de guerre professsùt, en pi-incipe, b 
haine de la guerre, qui « n'est pour les peuples, disait-il, qu'une 
Il source de misëi'es et de deuils. » 

Pour moi, je veux remercier Dieu d'avoir rappelé à lui mon 
glorieux père avant l'heure de nos plus grands désastres. It a 
laissé la France indépendante et Hère ; ses yeux se sont fermés 
avant qu'elle fût sur le bord de l'abîme. 

Le corps de mon père est au Père-Lachaise. Il y doit de- 
meurer jusqu'au jour où j'aurai réalisé les projets que m'inspire 
la piété filiale : rapporter k Noseroy ses restes vénérés. 

Là s'élèvera un tombeau de famille, à t'ombre des cyprès du 
vieux cimetière de Saint- Antoine, dans nos montagnes du Jura; 
là nous reposerons en paix. 

Je travaille à ce monumeni, grand de simplicité et rappelait 
par son style celui de Scipion à Rome. Il sera protégé par un 
vieux housard endormi roulé dans tes plis de son manteau. Il 
portera pour épitaphe ce seul nom : PAJOL. 
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ETAT DES SERVICES 

ni" GÉNÉRAL E« CHEF COMTE PAJOL (PiEBBE-ClAL'DE). 

SERVICES 

Volontaire au régiment national de Besançon. . . août 1789 
SEnGBNT-MAJOR EUX grenadiers du 1" bataillon de 

volontaires du Doubs H août 1791 

SoL's-UEUTENANT au 82* d'infaDterie (ex-régiment 

de Saintongc) 12 janvier 1792 

UEUTE^ANT DE GHENADtEHS au 82* d'inraoterie. . . 7 mai 1792 

!au 82* régiment d'infanterie 12 mai 1794 
aide de camp de Kleber, détaché du 
82' d'infanterie 20 mai 1794 
id., détaché du 6* bataillon d'infan- 
terie légère 16 février 1795 ■ 

Chef de aATAILLo^, id., détaché de la 6' demi-bri- 
gade d'infanterie légère 9 févriep 17% 

„ , \ id., détaché du i,* hussards. 18 juillet 1796 

Cm „ ESCADRONS j . j^ ,^j,^ ^^ ^, huss.ris. . . 2 février 1791 

p . [ le 23*de cavalerie. lOjuiUei 1799 

C.e-»BmoAi.n,cominandanlj „ g-hassards. . . 21 juLlel 1799 

Colonel, commandant le 6" hussards 24 sept''" 1803 

i-la 1" brigade de cavalerie 
légère de la division La- 
salle 1" mars 1807 
la 1" brigade de la division 
Montbruii 2 avril 1809 
wuiuiaiiuaui Une brigade de cavalerie lé- 
gère à Danzig 20 mai 1811 

a 1" brigade de cavalerie 
légère du 1" corps de la 

grande armée 29 février 1812 

23 
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Général de jjivisio 
commandanl 



PAJOL. 

une division de cavalerie 
légère du 2* corps de n;- 
serve de cavalerie. . . . 

une division de cavalerie 
légère d'avanl-garde ou 
Saxe 

une division de cavalerie 
légère du 14" corps d"ar- 



le 



corps 
réserve < 



Général ek chkk, 
coaimahdani 



le cavalerie de ' 
s la grande ar- 



Ll BU TENANT OÉKÉRAL, 

commandant 



Général en chek 
commandanl 



le corps d'observation de 
l'Yonne, de la Seine et 

du Loing 

une division de cavalerie 
tenant garnison à Paris, 
la 2' subdivision de la i" 
division militaire, à Or- 
léans 

( la cavalerie de l'aile droite 
[ de l'armée de la Loire. , 
( l'armée de la Loire. . . . 
I le i" corps de la réserve 

\ de cavalerie 

Admis, stiB sa demande, a la rbtraitb 

Remis eu activité 

Commandant en chef, gouverneur de Paris, com- 
mandant la 1" division 

militaire 

Mis en disponibilité, i '. . 



7 aoAl 1813 

UOjuin 4813 

4 août 1813 

2<Jsept*" 1813 

n janvier 1811 

juin IBU 

17 janvier 1813 

19 mars 1815 

H mars 181^ 

3 juin 1813 

ai déc"™ 181S 

i8 juillet 1830 

3 aetJl''" 1830 

■m ocf" 1843 
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ETAT DE SERVICES. 



CAMPAGNES 



ARHÉfi DU Rhin, commandée par Custine. .' {7 

id. id. (siège de Mayence), 17' 

I siège de Mayence. 17' 
17' 
17 

Hoche. . . 

.\aifÉB d'Allemagne Augereaii . t 17 

Ariiêb de Mayence î . ,™ ' ' ' . . 

' Jouberl, puis Jourdan. ... 17 

17 



Armée du Danube Jourdan, puis Masséna. } 

Armée d'Italie Joubert , 



Abméb du Rhin. Moreau. j 

Aul!. DE BiTAViE i ï"" '» 

I Marmonl 18 

Armée des côtes de l'Océan. / , ,_ ,^ 

„ ^ L Empereur IH 

Grande armée i 

l 18 

18 



AHaÉE d'Italie. Le prince 

Grande armée d'Allemagne. . L'Empereur. 

Armée du Rhin Davout. j ' 

Aruëb d'Allemagne L'Empereur \ 






ArmôB d'occup'" d'Allemagne. DaVout. 



l 18 



Russie. ...>.>. \ i . ■ 18 

„ . \ Saxe . . f , ,„ i . . 18 

Ijrandb ARMEE '■ i p ) L tiOipereur. ( 

( I^rance et BeloiqUe. ) ( . . 18 
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BtESSURES 



Blessé de coups de baïonnelle au bas-ventre el 

à la main gauche à Spire, où il entra par 

e3calade,àlatêtedeagrenadiers du l"ba- 

Imllon du 82* d'infanterie 30 septembre 4792 

Blessé, au siège de Mayf oce, par un biscai'en 

qui lui a cassé le bras gauche H avril 4793 

Blessé d'un coup de baïonnette à la main gau- 
che au combat d'Esneus i8 septembre 4791 

Blessé d'un coup de feu. à la jambe gauche au 

passage de la Lahn 20 septembre 4795 

Blessé, à la balaille de la Moskowa, d'un éclat 

d'gbus "ï septembre 4812 

— d'un coup de lance . 8 septembre 4842 

A eu le bras droit cassé d'un coup de feu à 

Krimskoïe 40 septembre 4842 

A la bataille de Wachau, près Leipzig, a eu le 

bras gauche cassé el les côtes fracturées 

par un obus qui a éclaté sous le venlre 

de son cheval 16 octobre 1843 



DECORATIONS 



FRANÇAISES 

Chevalier de la Légion d'honneur Il décembre 4803 

Officier Ujuin 1804 

CoMMAKDEL-R ^3 avril 1809 

Grand ofkiqer 19 février 1811 

Chevalier de Saint-Louis l"juin 1814 

Grand cohdon de la Légion d'honneur 1815 

Confirmation de ce grade il aoùl 1830 
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ÉTAT 1 

ÉTR 

CouHANDEUH de l'ordre de M 
de Bavière 

CoHMANDEL'R de l'ordre du Mi 
Pologne 

Commandeur i)e l'ordre rojutl ( 

Grand-choix de l'ordre de Vt 



ACTIOU 



Eolre par escalade dans la ^ 
la tète des grenadiers du 
sa* d'infanterie 

Eolève un drapeau à l'ennemi 
neux 

Enlève un drapeau à l'ennem 
Friedberg 

A Lipptingen, avec 200 honn^ 
sards, il fait prisonniers 
autrichiens. ,.,.,.. 

A Keuburg, il charge, avec 
du 6* régimenl de hussar 
rassters, qu'il culbute el 
mène 80 prisonniers. . . 

A U bataille de Wagram, dans 
lante, fait un colonel pris< 

A Monlereau, il décide de la 
5,000 Wurtembergeois p 
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TITRES ET DIGNITES 



Chargé par le général Kleber de remettre à la ConveotioD Irenle- 
six drapeaux pris à l'eDDenai, savoir : 

Au mont Palisel 1 

Au combat d'Esneux .... \ 
A la garnison de Maëstrichl. 31 
dette mission lui fui confiée, dit l'ordre, en ré- 
compense de sa bravoure 12 novembre 1794 

Bahon de l'Ehpirb 19 mars 1808 

Comte de l'Ëhpire 23 novembre 1813 

Pair de Prancb, par l'Empereur 2 juin 1815 

id. par Louis-Philippe. ...... 30 novembre 1831 



CHEVAUX TUES SOUS LUI 



1 ù Limburg, au passage de la Lahn. . . . 20 septembre 1795 

1 à Francfort 13 juillet 1796 

1 à Oslrach." 21 mars 1799 

1 à Lipptingeii, à la tête de ses escadrons.' . 25 mars 1799 
1 à Winterthur, où il est fait prisonnier par 

les Autrichiens , puis délivré par ses 

hussards 27 mai 1799 

1 à l'attaque des hauteurs de Tesswitz. ... 11 juillet 1801 

2 en avant d'Eckmuhl, près d'Ober-Laich- 

ling 22 avril 1809 

1 A la Moskowa : 7 septembre 1812 

1 près de Dresde, à Frederickstadl 26 août 1813 

1 à Wachau 16 octobre 1813 

1 k Montereau 18 fé\Tier 1814 

12 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



OODBS DE MOnTEKinT. 



Le 19 jain, le i" corpi se mettra en marche ; la i" brigade de cavale- 
rie, qui est à Niebusien , se dirigera par BrakupÔhneii, Thutschen, lent- 
katkampea, k PilUullen. Elle suivra la roate de Schirwindt, et s'établira 
i Nenstadt, après le passage de la 2* brigade. 



SlKE, 

Tons les rapporls de Pajol sont très-exacts, très-vrais ; j'en conclus que 
celui du colonel Héda, du 2* chasseurs, est invraisemblable. 

Alors je porte les divisions Compans, Valence et Pajol dans la direction 
de Rakow. 

Je rejoindrai par Gérard le corps du prince Poniatowslii, qui doit être 
àhrie. 

Maréchal Davout. 



■Uuk, te lA InUkl tsil 
Sire, 
Ci-joint difTérente rapports du général Pigol. 
Votre Hiyesté verra que la cavalerie du I" corps, et surtout celle de 
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3fiO PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

P^ol, bat bien l'estrade. Cette cav'alerie bous mes ordres a un excelleat 
moral ; il est à regretter, et Je regrette tous les jours, qu'elle ne soit pas 
plus nombreuse pour les Berrices immenses qu'elle me reud. 
Je pars àTinstant pour Ighoumen. 

Prince d'EckhCbl. 



IV 

Haïauewo, le 7 miAi IStl. 
Le maréchal Dawut à l'Empereur, 



La nomination de Pajol est plus que motivée. Le général Sébastian! se 
plaint; il dit ne plus pouvoir rester aux avant-postes. Malgré toutes les 
observations du général Montbrun faites à Roudnia, il persiste dans sa 
demande de retraite. 



A M. k géniral de brigade PaJol, commaiidant lai" brigade de eavolene 
lêgéredjt i" corps d'armée. 

Je TOUS préviens que l'Empereur, par décret du 7 de ce mois, vous a 
nommé au grade de général de division et au commandement de la 2* di- 
vision de cavalerie légère, faisant partie du f corps de cavalerie. 

Rendez-vous snr-le-cbamp au quartier général du roi de Naples, qui 
vous fera recevoir dans ce commandement. 

Sa Majesté m'autorise à vous donner cet avis, en attendant celui que 
vous recevrez officiel lemenl du ministre de la guerre. 

te prince de Wigram et de Neuh 
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PIÈCES JUSTinCATiVES. 
VI 

Parit, le M loa 

Le Ministre de la guerre oh générât Pajoi, 

L'Empereur tous ayant élevé au gnile de ^oéral de Am 
prendrez le commandement de la division da général Sébastia 
la 3* du 3* corps de cavalerie de réserve. . 

J'adresse votre lettre de service au prince de Neufchfttel. maji 



Smolcntk, le 21 i 
Mon général . 

Le général Guilleminot, étant appelé dans ce moment chez 
lice-roi, me cliarge de vous faire ses compliments et de r^pele 
suts besoins k votre souvenir. 

S'il vous est passible de lui acheminer un petit convoi d'av 
auriez la bonté de le faire escorter par un chasseur, auquel on 
les cartes, qui se trouveront collées à cette époque. 

Veuillez agréer l'assurance de mon respect. 

Thezbl, 
Aide de camp du gënénL Gulllei 
chef de l'éui-major de S. A. h M i 



Ecrire au général Pajol, à Besangon, que l'Empereur ord 
parte en poste pour être rendu, au plus lard le 7 mars, à la 
de cavalerie légère du 2' corps de cavalerie. 

Cabinet de l'Ëm 
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362 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

IX 

IS HiTicr ISU. 

Au général de itwtsiMi baron Pajol, à Bemn^on. 

L'Empereur vous ayant désigné pour \e commaadeinent de la S* divi- 
sion de cavalerie de la grande année, Sa MajesU^ désire que vous soyez 
rendu à Hagdebui^, le 7 mars jtrochain. 

Lr Himsthi; [ie u guerre. 



X 

SeuDfoii, k 1 min ISlS. 
Au lainistre de la giieriv. 
Monseigneur , 

JereçoisàfiDstant à Besançon, où je suis arrivé depuis quinze jours 
pour rétablir ma santé, par suite d'autorisation de Son Altesse ie vice-Con- 
nétable, la lettre etlesordres que vous m'avez fait l'honneur de m' adres- 
ser le 26 février. 

Blessé le 7 septembre, à la bataille de la Moskowa, d'un éclat d'obus; 
le 8, d'un coup de lance; le 10, ayant eu les deux os de t'avant-bras 
droit cassés et fracassés par une balle, je me trouve, dans ce moment, 
malgré toute la bonne volonté possible, hors d'état de pouvoir me rendre 
k l'armée, ne pouvant pas monter à cheval, ma blessure n'étant pas en- 
core fermée, et souffrant encore beaucoup des suites d'une fièvre putride 
nerveuse. 

Je vous prie donc, Monseigneur, de me permettre de rester'ici dans ma 
famille jusqu'au i" mai, époque à laquelle les médecins croient que je 
pourrai reprendre mon service. Je me rendrai alors au poste que vous 
me désignez, où je prouverai de nouveau à Sa Mf^esté l'Empereur tout 
mon dévouement. 

Mes aides de camp restés à ma division, qui est celle que vous avez eu 
la bonté de me désigner dans votre ordre^ sont occupés dans ce moment 
à m'acheter des chevaux et à réorganiser tous mes équipages; car j'ai 
tout perdu, position eitrémement gênante pour moi, qui ai peu de for- 
lune, ce qui m'oblige à contracter des dettes pour me rééquiper et ren- 
trer en campagne. 

Le stntnl de dlTliion, 
Paiol. 
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PIÈCES JUSTinCATIVES 



Sire, 

J'ai adressé à H. le ^néral Pajol à Besancon h 
d'aller prendre le commaDdement de la â* divisic 
2' corps de cavalerie de la grande armée, 

Le général me représente qu'il a été blessé ti 
campagne; qne la blessure qu'il a reçue au bras 
et qu'il soufbe beaucoup des suites d'une fièvre 
Je demande à Votre Majesté qu'il soit autorisi 
santé Jusqu'au I" mai prochain, époque à laqu 
rendre à l'armée. 

Le 
Accordé. 
NAPOLÉON. 



Cabinet de r Empereur au Minittn o 

Le général de divbion Pajol, qui avait reçu à 
la 2» division de cavalerie légère du 2* corps de 
cette destination. 

Le général de division Pajol aura une divisior 
ganisation pour lui seul, me réservant te poste ( 



Au général de division Pajol, à i 

L'intention de l'Empereur est que vous pren 
la 2" division de marche du i" corps de cava 
Rendez-vous sur-le-champ en poste h Hanau. 

Monsieur le général duc de Plaisance, qui es 
des divisions de marche des 1" et 2* corps de 
Kmettra vos lettres de service. 
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PIÈCES JUSTIFir^TlVES. 



Au Ministre de la gtterre. 



Le général de division Pajol ayant écrit à M. le duc que sa santé lui 
rmettait de reprendre son service, j'informe Votre Eicellence que, 
iprèa les ordres de l'Empereur, je Tais connaître b cet officier géDéral 
se rendre de suite au quartier général. 

L'Empereur se chaîne de donner lui-même ses Inslructions particulières 
. général Pajol» auquel je donne l'ordre de partir de suite en poste. 



Au maréchal Saint-Cyr. 

L'Empereur ordonne que la division de |a garde commandée par le 
néral Roguet soit remplacée, demain 8, par deux bataillons de la 
* division, pour occuper le camp de Kdnigstein. 
Le général Pajol, demain dans la journée, fera, les dispositions néces- 
ires pour occuper les postes que peut avoir la cavalerie de la garde 
iqa'k l'Elbe. 

NAPOLÉON. 



Le maréchal Saint-Cyr m'annonce qu'il fait partir, ce matin 8, le 
bataillon du 10* léger, arrivé hier à Freibei^, pour se rendre à KÔ- 
^lein. 

Il me mande que trois bataillons de la 42< division arriveront le 10 à 
eiberg, et partiront pour rejoindre le bataillon du 10* léger au camp de 
inigstein; il se concerte avec le général Roguet pour ses mouvements. 
Il a pareillement donné l'ordre au général Pajol de relever les postes 
cavalerie de la garde jusqu'à l'Elbe. 
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Fiomièro de Bobèoiei S » 

Bapport A l'Empereur. 



L'Empereur d'Autriche a passé depuis trois jours ses troupes en revue; 
il a visité les places sur l'Elbe, que l'on fortifie. Il a témoigDé sa satis- 
Taclion sur les fortifications de Terschen; il a ordonné la formation de 
deui camps de 30,000 hommes chacun, l'un de Komolau à Dui, l'antre k 
Kirschberç. 

Une colonne de 40,000 Russes est attendue en Bohème. 

Il est arrivé de la cavalerie à Téplitz. 

Le commerce des denrées et marchandises va être totalement inter- 
cepté. 

Général Pajol. 



Mlteralari; h M toit IMt, une bi 
A l'Empereur. 



SlHE, 



. le vous adresse le rapport que me tait le général Pajol ; j'espère en re- 
cevoir d'autres de lui d'ici quelques heures, qui m'éclaireront sur les pro- 
jets de l'ennemi. 

Je supplie avec instances -réitérées Votre Majesté de me conserver cet 
officier général; il n'y en a pas un autre cap^le de faire exécuter une 
reconnaissance on un mouvement de cavalerie d'une manière anssi satis- 
faisante. 

GouvioN Saint-Ctr. 



L'ennemi a deui lignes de cavalerie en avant de Borna, à cheval snr la 
ftrande route de Hollendorf; plusieurs bataillons sont en avant, détachés 
en tirailleurs. 

A Dobna, on voit deux lignes d'infonterte, la droite à la montagne, la 
gauche se prolongeant sur Borna, toi^ours à cheval sur la route de Hol- 
lendorf. 
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Avec la colonne de cavalerie et l^ troia oa quatre batuUons en tirail- 
leurs, sont quelques pièces d'artillerie. 

J'estime les forces que je vois et ul vues de mes deux yeux, de IS â 
10,000 hommes; et comme il se fait un mouvement de voitures en ar- 
rière, je les présume en retraite ; il y a très-peu de monde sur Borna. 

i:éaéral Pajol. 



Le major général 
Aumaréehai Saint-Cyr. 
L'Empereur ordonne que vous portiez aujourd'hui votre quartier gé- 
néral à Pima. 

Vous donnerez au général P^ol le commandement de toute la cavalerie 
sous vos ordres, et vous lui donnerez les instructions nécessaires pour 
couvrir tous les débouchés. 



A monsieur le général de division Pajol. 

Je vous préviens, monsieur le général, que, l'Empereur vous ayant 
nommé au commandement du S' corps de cavalerie de réserve, vous 
devez tous rendre à Dresde. 

Vous remettrez le commandement de votre division à H. le général de 
division Gérard, désigné par Sa Majesté, et à qui j'ai donné l'ordre de se 
rendre sur-le-champ au 14° corps pour vous y remplacer. 

Je vous remets, ci-jointes, les lettres de service provisoires pour le com- 
mandement du 5* corps de cavalerie de réserve. 

Pour le prince ilcc-amnélablc, nujor général, 
le général de dliiiloo, dietd'éut-nujor. 

Comte DE UoNTBioH. 



XXII 

Grande armée. — Major général. 



E PROVISOIRES. 



Napoléon, Empereur des Français, Roi d'Italici Protecteur de la Con- 
fédération du Rhin et Médiateur de la Confédération suisse, 
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Ayant à nommer un général de division pour être employé au com- 
muidement en chef du S* corps d'armée de réserve de cavalerie, a fait 
choix de U. le géDéral de division Pajol. 

Il est, en conséquence, ordonné aux officiers généraux, aux ufticiers 
(l'ëtit-major et à ceux de l'artillerie et du génie, aux inspecteurs aux re> 
mes, aux commissaires ordonnateurs et ordinaires des guerres, aux com- 
mandants des corps, et à tous autres qu'il appartiendra, de le reconnaître 
et taire recounaitre en ladite qualité, pat ceux étant à leurs ordres. 

Fait à Dresde, leS9 septembre 1813. 

Fonr te prince tice-connétible, mijor gèoénl. 



P. S. — Ces lettres de service sont provisoires, en attendant celles dn 



XXIII . 

Dresde, Iï S ocubrt 1813. 
A« générai Pajot, commandant en chef le B* corps de cavaierie. 

Général, 

D'après les ordres de l'Empereur, le roi de Naples se rend à Freibei^ 
pour prendre le commandement supérieur du G' corps de cavalerie, de 
ladiTision du I" corps de cavalerie, des 2*, S' et 8> corps d'armée. 

Vous correspondrez avec le roi de Maples pour tout ce qui est relatif 
an service du corps de cavalerie sous vos ordres, et vous exécuterez toutes 
les dispositions qui vous seront prescrites par le roi. Continuez néan- 
moins à m'informer par de fréquents rapporte de tout ce que vous ap- 
prendrez sur les mouvements de l'ennemi, ainsi que pour me faire con- 
naître les positions que votie corps occupe. 

Prince DE Nelpchatel. 



XXIV 

ThiErbacb, 11 octobre 181S, k qliaire beurei 

Le ni de Kaples à t Empereur. 



J'ai forcé le pas^e de Borna, et dès lors Votre Majesté a dû être tran- 
quille sur les projets que l'ennemi pouvait avoir d'opérer sajoncti<in. 
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Le général Pajol, que j'avais eavoyé à trois heures du matin recoDnailre 
Borna, me rapporta que l'ennemi occupait déjà Neukirchen et SedIItz. it 
me mis' à la tète du corps de Poniatowski, poussant l'ennemi sur Borna. 
Le général P«jol &'empara des deux ponls de Gestewii et de Kitzscher, 
faisant tout massacrer par un régiment polonais, qui jeta dans la rivière 
toutes les troupes ennemies qui les défendaient. Le combat terminé, le 
prince Poniatowski est venu prendre la droite sur la vieille route de Leip- 
zig par Rotha. 

JOACHIH. 



Sur le champ de bataille de Wachau , le général P^ol, commandant le 
a' corps de cavalerie, a été nommé commandeur de l'ordre des Deni- 
Kciles. 

iOACBIH HURAT, 

roi de Naptes. 



DDben, tS oclobre ISlt, i ont Iwurc du «utiD. 
L'Empereur au major générai. 

Donnez ordre au général Pajol de prendre le commandement de tout 
le 5° corps de cavalerie. 

Donnez ordre que tous les détachements et régiments soient réunis, et 
que les divisions soient formées. 

Faites connaître au duc de Castiglione que le 6* coi^ de cavalerie est 
indépendant, entièrement et directement sous les ordres du général 
Pajol. 

NAPOLÉON. 



XXVIl 

MtycDce, le 6 noicnibie 1B13. 

Le général Pajol, blessé grièvemeiEt à la bataille de Wachau, obtient du 
prince major général un congé de trois mois, pour se rendre à Besan- 
çon et y donner à sa santé les soins qu'elle exige. 

Il demande que son traitement lui goit continué sur le pied de guerre 
pendant la duréede ce congé. 
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Les officiers généraux rentrés des armées de France, par congé, re- 
çoivent, conformément aux ordres de l'Empereur, le traitement d'activité 
ordinaire, à compter du jour de leur arrivée sur le territoire de l'Empirr, 
pendant le temps que dure leur convalescence. 



XXVIII 

Hajence, le S iwieiiibre ISIS. 

A S. £. ffionn'eur le Minùtre de !a guerre. 

.Je vous préviens, monsieur le duc, que l'Empereur vient d'accorder 
un congé de convalescence de trois mois avec appointements k H. le gé- 
néral de division Pajol. 

Le prince «Icc-coiuiélible, 
Albunore. 



SlRK, 

Le maréchal Oudinot, duc de Reggio, désire obtenir des bontés de Votre 
ll^esté le titre de Comte de l'Empire, pour son geadre, le général de di- 
viùon baron Pajol. 

Votre Majesté a paru très-satisfaite dos services brillants de cettodicier 
général, qui a été grièvement blessé à la lin de cette campagne, à la tète 
du 5' corps de cavalerie, qu'il commandait en chef. 

Si Votre Majesté daigne lui accorder cette foveur, je joins le projet de 
décret. 

Le prioce vie«.coaiiéuble, injar géutral, 
Approuvé. Al&xandhe. 

NAPOLÉON. 



A monsieur le général de division barm Pajol, 
en congé de convalescence à Beioaçon. 

Je vous préviens, mon cher, que l'Empereur, par décret de ce jour, 
!S novembre, vous a nommé comte de l'Empire. 

Sa Majesté m'autorise à vous donner cet avis provisoire, en attendant 
celui que vous rei:evrez officiellement de S. A. S. le prince archichan- 
celier de l'Empire. 

Le pTJDCc ikc-connéUMe, major etnini 
Alexandre. 
tu. ii 



^dby Google 



PIECES JUSTIFICATIVES. 



Pajol, élevé i la dignité de comte de l'Empire par décret du 25 no- 
vembre 1813, a 



Écartelé: 

Au premier, de comte militaire (qui est d'azur i l'épée haute en pal, 
d'arftent, montée d'or); 

Au deuxième, d'tzur au chevron d'or, accompagné en chef de deux 
[qolettes d'éperon, et en pointe d'une épée haute en pal, letoutd'ai^nt; 

Au troMéme, de pourpre, au lion rampant, la tète contournée d'or, 
tenant trois drapeaux du miïme ; 

Au quatrième, de sioople, au dextrochëre d'argent rebrassé d'azur et 
d'argent, tenant un Tondre d'or. 

Toque en velours noir retroussée de contre-hermine avec porte-aigreltc 
or et argent, surmontée de cinq pluRicË, accompagnée de lambrequins or 
et argent, avec deui lions pour supports. 



XXXII 

Puit, le 11 juTler 18». 

A M. le général de dvAsfm comte Pajol, commandant la 2° divifioa de 
réserve, à Melun. 

Ccuéral, j'ai l'honneur de vous adresser, ci-joint, ampliation d'un dé- 
cret rendu par l'Empereur le SO de ce mois. 
Vous y verrez que les deux brigades de votre division seront composées: 
L'une, de tous les dclachcments fournis par les régiments de dragons de 
l'armée d'Espagne; 
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L'autre, de tous ceui des régiments de dtasseurs et de hussards de la 
même armée. 

Ces détachements vous seront successivement envoyés de Versailles, ù 
mesure qu'ils auront été mis en état au dépôt central par les soins du gé* 
nérat Roussel. 

Vous recevrez déjk, après-demain 33, environ 590 hommes montés des 
*•, .5«, 14' el 17* dragons, et 22" chasseurs, venaat de Heaux, où ils 
avaioit suivi le mouvement des colonnes delà diviùon BordesâouUe. 

L'intention de Sa Majesté est que vous preniez connaissance de tous 
les ponts sur la Seine depuis Paris jusqu'à Troyes, ainsi que de ceux qui 
sont sur l'Aube, afin de les surveiller et de les dérendre. 

Vous aurez deux batteries d'artillerie A cheval, un officier d'artillerie, 
un officier du génie, qui dirigeront les travaux de défense sur les points 
où cela sera jugé nécessaire. 

Le iuiniitr« de l» BiKrn, 
Duc Di. Feltre. 



XXXIIl 

Paris, le U Jiavier IBlt. 
Au général. Pajol, à Mehm. 

Général, l'intention de l'Empereur est que vous vous rendiez avec votre 
cavalerie i Nogeot-sur-Seine, où sera établi voire quartier général. 

Faites construire des fours à Nogent-sur-Seinc. 

Vous devez pousser vos avant-postes jusqu'à Arcis-sur-Aube, où se 
trouve une de vos batteries. 

BehtraAd. 

Votre cavalerie devant arriver le 33 à Helun, elle en partira le 24, el 
arrivera le 2S à ^ogent-sUr-Sejnc. 
Je vous prie de m'acCuser réception de ma lettre et m'annoncer l'arri- 
. vée de votre cavalerie à Helun et Nogent-sur^eine. 



xxxiv 

r*rt!i, ta » Juitier tslu. 

Au yèttéfol de divisùm Pt^ol, 

commandant en chef, à HogaU-sw-Seme. 

Général, j'ai l'honneur de vous prévenir que, conformément aUx jn- 

tentions de l'Empereur, je donne ordre au général de division Pacthod 

de partir aujourd'Tiui, pour se rendre à Hontereau, où il organisera ItïS 

gardes nationales de Pont, Montereau et Fontainebleau. 

Je donne également l'ordre pour que le gciicral de brigade Montbrun 
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parte dvnuia, avec i ou 600 chevaui, pour prendre position à Ponl el à 
.Uontcreau. Ce général fera (kire & la Ute du pont de Pont un tambour en 
palissades, pour que EiO hommes.f poissent repousser des partis ennemis. 

On devra réunir successiiement à Pont, Hontereao et Horet, une bri- 
gade de cavalerie légère. 

L'intention de l'Empereur est qu'il parte demain, et après-demain 2C, 
de Versailles, 1,000 chevaux, que le général Hontbrun distribuera sot 
les difTércnts points. 

Toutes ces troupes, sous le commandement de ces généraux, sont souï 
vos ordres. 

Je vous ai déjà prévenu que je fais organiser une batterie d'artillerie 
légère, qui sera envoyée avec la cavalerie pour la défense des ponla de 
Montereau, de Horet et de Nemours. 

Je vous recommande de m'informer de l'arrivée du général Pacthod el 
de celle du général Uontbrun. 

Le ministre de li gucnc. 
Duc i>E Feltke. 



XXXV 

Troire^ le 3 Krrler IBU. 

Muusicur le général P^jol, l'Empereur suppose que déjà plusieurs Im- 
taîllons qui doivent composer la division de réserve de Trojes, aux ordres 
du général Hamelinaje, sont arrivés à Hontargis ou à Montereau. L'in- 
lention de Sa Majesté est que vous donniez les ordres les plus prompU 
pour que ces bataillons se dirigent sans aucun délai sur Troyes, par vuiv 
accélérée ou en poste. Il faut, à cet effet, vous entendre avec les préfets 
el autres autorités locales et prendre toutes les mesures nécessaires pour 
aecéicrcr, autant que possible, l'arrivée de ces bataillons k Troyes. Sa 
Majesté croit que vous devez avoir 4 ou Si de ces bataillons. Vous savei 
<{uccettedivisionsccomposedes26°, 82*, 86% 121° et 122' régiments d'in- 
fanterie. Instruisez-moi le plus tôt possible de ce que vous aurez fait 
|Kiur remplir, à cet égard, les intentions de Sa Majesté. 

Envoyez-moi aussi l'étal de situation de vos troupes. 



J/- le général comte Pujol, commandant le corps d'ai-mée chargé de la défruat 
en avant de Paris, il Nogent-sur-Seme. 

Monsieur le général Pajol, je crois qu'il faudrait charger un oHiciiT 
supérieur du commandement de toute la ligne du Loing depuis Morct 
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jmqa'i Souppes. Cette ligne n'est défendue que par des gardes natio- 
■nlea, et il n'y a sur aucun point de comoiandaDt militaire pour diriger et 
ré^larifler le serrice. Je présume qu'en cas de retraite, une partie des 
forces qui sont en avant viendraient occuper les positions de Moret, et' 
celle qui est sur la route de Nemours dans la forêt de Fontainebleau. 
Xiis, en attendant, il importe de mettre ces points à l'abri des partis, en 
dirigeant et soutenant tes gardes nationales. 

Agréez, Monsieur, roes sentiments. 

Votre affectionné, 
Roi JosEpn. 

Le priaee Itri écrivait encore : 

Si l'ennemi a paru menacer Hontargis, il faut soutenir la ligne de dé- 
fense du Loing et diriger de suite nue partie de la cavalerie du géni^ral 
Treilbard par Gien, Hontargis, Nemours, Moret, pour vous appuyer par 
loos les moyens possibles. 

Cela aurait d'autant moins d'inconvénients que, si l'ennemi dirigeait 
de ce câté des forces supérieures, cette cavalerie vous couvrirait et pour- 
rait regagner la route d'Orléans en disputant le terrain. 



Aa Utoimc, «n ttint 4e Trojn, le « réTricr ISU, 
I dnii htorti 'H Nlr. 

ïon^eur le général Pajol, conservez-nous bien les ponts de Nogent. 
L'Empereur va vraisemblablement s'y porter, pour se rapprocher de 
l'armée d'Espagne, qui arrive à Provins, aOn de taire sa jonction avec 
«Ile. Le grand quartier général et les parcs d'artillerie doivent être à No- 
gent; je leur donne l'ordre de se rendre h Provins. 

Sa Majesté vous recommande de nous bien conserver Nogent et Pont. 



XXXVIII 

PirU, 1« s tènier 181$. 
Am général Pajol, 
commandant ta Hgne de défente de la Seine. 

fiénéral, j'ai l'honneur de vous prévenir que j'ai donné ordre au 6*ba- 
Uillon du 10* léger, fort d'environ 700 hommes, de se rendre en poste 
et par relais militaires à Fontainebleau, où il arrivera le 6 février, et au 
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6< bataillon de chacun des 1 IS" et S6* de ligne, forts, diacuD, d'enTiron 
760 hommes, de se rendre en poste et par relais militaires à Hoata^s, 
où ils arriveront, celui du H8*, le tO, et celui du SB*, le 13 de ce mois. 

Ces trois bataillons sont destinés à être employés, sous vos ordres, à li 
défense des points sur lesquels ils sont dirigés. 

Je vous engage, général, à me faire connaître leur arrivée à destina* 
tien. 

Recevez, général, l'assurance de ma parfaite considération. 



Troyet, le « (érritr ISM. 

Monsieur le général Pajot, l'armée foit aujourd'hui son mouvement' sur 
Nogenl-sur-Seine. Ainsi ne dirigez point sur Troyes le régiment de 
marche que vous deviez envoyer au 5' corps de cavalerie, en exécution de 
mes ordres d'hier soir; mais gardez-le à Nogent, et tenez-le prêt à re- 
joindre le 5" corps de cavalerie, à son arrivée. 



Hoccnt, le 7 rtvrier ItK. 

Monsieur le général Pajol, l'Empereur ordonne qu'avec vos troupes vous 
vous portiez à Sens et à Pont-sur- ¥onnL>. 

Faites-moi connaître votre marche et adressez-moi tous les jours des 
rapports. 

J'attends toi^ours vos états de situation. 'Envoyez-les-moi donc sans 
délai. 

Le prince Tice-coraténble, nulor gtmtai, 
Albxandhe. 



En exécution des ordres de l'Empereur, le général Pajol se porte sur 
Sens avec 1,200 cbevaui, son artillerie, 6 ii G,000 gardes nationaux el 
des troupes de ligne. 
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Son corps se trouve ainsi réparti, le 7 février : 
Se portant sur Sens :■ 
1,200 chevaux, 1 

3,000 fardes nationaux, f formant duc ilivision d'environ 

2* régiment île Cherbouif , l 8,000 hommes ; 

i bataillons, • J 

SbatailtousdullS*; 
1 bataillon du28>; 
30 pièces d'artillerie. 
En seconde ligne, & Montereau, Horet, Nemours, Honlarf is : 
3 à 4,000 hommes d'infanterie ; 
800 chevaui; 
1 bataillon du 36*; 
I bataillon du S* léger. 
L'Empereur recommande au général Psjol que les postes ne doivent pas 
être éparpillés et peu nombreux, parce qu'ils peuvent être enlevés; tan- 
dis que ions les jeunes gens ensemble en imposent d'avantage à l'ennemi. 
Il le prévient que le duc de Reggio marche sur la droite, et qu'il pourra 
prendre des ordres. 

Prince db Neufoatel. 



XLII 

MontL-rao, le IS Krrlcr 18U. 
Au génér<^ comte P<^ot, commandant en chef. 

Général Pqjol, faîtea-moi connaître quels sont les hommes auxquels 
PEmpereur doit la conservation du pont de Montereau. 
Sa Majesté tient h les récompenser tous. 



xmi 

HoDicrtau, le IB Knier IStï. 
Au prince mojor gènéraL 

Je suis parti ce matin avtic mes troupes du Chitelet, pour me porlersur 
Montereau. 

A six heures, j'ai rencontré à Valence des escadrons de hussards du 
prince Ferdinand, que j'ai fait charger jusqu'^ la tête du bois, par lequel 
ils se sont retirés, sous la protection de leur infanterie, qui le défendait. 

l'ai aussitôt fait attaquer cette infanterie, que j'ai bienlùl forcée à la 
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retraite, et, après plusieurs eharges.j'ai obligé rennemi à abandooner le 
bois. 

Maître du débouché, j'ai voulu continuer ma route sur Montereau, 
mais l'ennemi, qui s'était renforcé, m'a bientôt attaqué arec 10 pièces de 
canoti, i à 5,000 hommes d'infanterie et plus de 2,000 chevaux, ce qui 
ma totcé à me contenter de garder la tête du bois de Valence, que j'ai 
conservée depuis sept heures du matin coutre toutes les forces de l'en- 
nemi jusqu'à midi, où les troupes du général Victor sont arrivées, qui, at- 
taquant l'ennemi sur sa droite, l'ont forcé de se diïgarnir un peu de mon 
rôté. 

KnSn, après la plus forte canonnade et les attaques les plus vives et les 
plus réitérées, l'ennemi s'est décidé à la retraite. 

Saisissant le moment où il l'efTectuait sur Hontereau, et où il n'était 
pas nutilre de revenir sur ses pas, j'ai fait chai^r la brigade du général 
Delort sur la grande route, avec ordre d'arriver au pont de Seine avant 
l'ennemi, ce qu'il a effectué avec la plus grande valeur. 

C'est là que, me mettant à la tête de ma cavalerie, j'aiiait plus de 
3,000 prisonniers, et que j'ai empêché l'ennemi de détruire les ponts. 

J'ai beaucoup à me louer de cet officier général, du général Du Coëlr 
losquet et du général Grouvel, qui, dans cette journée, ont donné des 
preuves du plus grand mérite et du plus grand courage. 

Nombre d'officiers et de soldats se sont particulièrement distingués : 
les aides de camp Biot et Mondragon. 

J'aurai l'honneur d'adresser à Voire Altesse les noms de ceux pour 
lesquels je sollicite des récompenses de Sa Majesté. 

Je dois dire que le corps de gendarmerie à pied s'est très-bien conduit. 

Général Pajol. 



A mondeur te général ^e (UoùitM Pcgot. 

Je vous préviens, monsieur, que l'Empereur, par décret de ce jour, vous 
i nommé grand officier de la Légion d'honneur. 

Sa Majesté m'autorise à vous donner cet avis provisoire, en attendant 
^elui que vous recevrez oHiciellement do M. le grand chancelier. 

Uprinc 
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Cbltan de Sarillle, l> 
Au major général. 



Mon cousin, témoignez au général P^ol tout l'intérùt que je prends à 
ses blessures, et la satisfaction que J'ai de ses seriices, notamment de 
ceux qu'il m'a rendus dans la jouriiëe d'hier. 

Handez-lui que je l'autorise à se rendre à Paris, pour quinze jours, 
afin qu'il achève sa guérison; que, aussitôt après, il revienne à l'armée, 
o<j je lui donnerai un frand commandement. 

Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde. 

NAPOLÉON. 

Cet autoiiTnphe appartient à M<" la baronne Leduc, veuve de l'ordonnateur. 



Surrlllc derant HonterMa. le IB Rrrler 181«. 

Monsieur le général Pajol, l'Empereur me r:hai^e de vous témoigner 
tout l'intérêt qn'il prend k vos blessures et la sattefaction qu'il a de vos 
services, notamment de ceui que vous avez rendus dans la journée 
d'hier. 

Sa Majesté voas autorise à tous rendre à Paris pour quinze jours, afin 
d'y achever votre guérison. Aussitôt après, vous reviendrez à l'armée, où 
l'Ennpercur vous donnera un commandement. 



XLVII 

Orl«*iis, a min IStS. 
Aw mnriehai SouU, ministre de la guerre. 

J'ai reçu la lettre que voua m'avet adressée, et des ordres û donner au 
U' régiment de ligne. 

Je m'occupe de l'organisation de ses deux bataillons; ils partiront pour 
Màcon le 6 courant, suivant vos intentions. 

Le général comte Paiol. 
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s aan lllï. 
Le Minière de ta guerre ■ 
au général comte PajoJ, commandant à Orléans. 

Général, le roi vient d'ordonner le rassemblement d'un corps de trou- 
pes sur la Loire, et Sa Hqjesté en a donné le commandement à M. le lieo- 
lenaiit général comte Dupont, gouverneur de la 22* division militaire, qui 
va porter de suite son quartier général de Tours ù Moulins. 

"Sa. Majesté vous a désigné pour commander la cavalerie de ce corps. 
Elle se compose : 

Du ré^ment des lanciers de France, qui est à Orléans; 

Du td. des dragons de France, à Tours; 

Du 1" cuirassiers, à Blois; 

Du 3* dragons, venant de Pontivy, qui doit arriver le 5 avril à Mon- 
targis; 

Du S< dragons, venant de Rennes, devant arriver le 26 mars à Ne- 
mours; 

Du 7* dragons, venant d'Amiens, se rendant k Boiu^es; 

Du 2* hussards, se rendant de Poitiers à Ncvers; 

Du 1 1* régiment de dragons, se rendant de Saintes à Moulins. 

Vous aurei soin, général, de tenir ces corps Irès-disponibles et préis à 
marcher. 

Des ordres ultérieurs vous seront adressés. 

Le maréchal Soielt. 



Monsieur le général, je vous préviens qu'en vertu des ordres de l'Em- 
pereur, vous devrez Taire venir k Paris les dragons et les lanciers de ta 
garde; quant aui autres régiments, vous les ferez arrêter où ils se trou- 
vent et leur ferez prendre la cocarde tricolore. 

Vous voudrez bien m'adresser l'état d'emplacement de ces corps. Dans 
le cas où il y aurait des ofRciers qui donneraient leur démission, vous 
êtes autorisé à l'accepter, en leur enjoignant de quitter, dans les vingt- 
quatre heures, la résidence de leur corps, et vous m'en rendrez compte. 

L'Empereur, ayant été informé que le général Dupont s'était permis de 
donner au payeur, contre tous les principes de l'administration, des or- 
dres de mettre à sa disposition tous les fonds qu'il avait en caisse, par 
suite d'une délibération du conseil général du département du L<Hrel, 
qui meltait à la disposition de ce général une somme de six cent mille 
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Trancs, et aussi pour les tentatives qu'il a faites afin d'exciter les cunci- 
toyens à la guerre civile, a ordonné l'arrestation du général Dupont. 

Je TOUS prie, en conséquence, de donner des ordres et des instructions 
an commandant de la gendarmerie, et de m'informer de leur eiécution. 

Vous veillerez 1 ce que toutes les sommes qui auraient été prélevées 
des caisses soient de suite réiatégrées dans les caisses impériales. 

Je. ferai connaître au ministre de l'intérieur la part que le préfet du 
Loiret et le maire d'Oriéans ont prise dans les menées du général Du- 
pont pour exciter le peuple à la guerre civile. 

Je TOUS préviens en même temps, monsieur le général, que le maréchal 
Gouvion Saint-Cyr et tous les généraux et oHIciers ^i avaient été en- 
vojés à Orléans reçoivent l'ordre de se rendre à Paris. En conséquence, 
TOUS n'en avez plus à recevoir de H. le maréchal Gouvion Saint-Cyr, et 
TOUS considérerez comme non avenus tous ceux qu'il vous aura donnés. 

Dans le cas oii, en vertu des ordres du gouvernement royal, des arme- 
ments auraient eu lieu dans voire département, vous ferez rentrer et 
réintégrer les armes dans les arsenaux. 

Recevez, monsieur le général, l'assurance de ma considération distin- 
guée. 



L 

Pull, la » mm IStS. 
A Son ExMlUwx le mar^luU ministre de la guerre. 
Honseigneur, 

J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Excellence que, par un ordre 
du jour du 20 courant, H. le général de division comte Piyol annonça 
aux troupes stationnées dans les départements d'Eure-et-Loir et du 
Loiret l'arrivée de Sa Majesté i'Empereur, et leur donna l'ordre de pren- 
dre la cocarde nationale ; 

Que, le même jour, H. le maréchal Saint-Cyr, étant arrivé pour pren- 
dre le commandement du corps d'armée qui se rassemblait aux environs 
d'Orléans, il lit appeler mon général, avec lequel il eut un entretien fort 
animé, mais que j'ignore. 

Ayant entendu parler le même soir de l'ordre donné par H. le maré- 
chal de tenir soixante gendarmes à sa disposition, et du bruit qu'une 
arrestation devait avoir lieu pendant la nuit, je pus en informer mon gé- 
néral, que je trouvais chez M. le maréchal. 

Je liais conversation, en l'attendant, avec M. Chartier, chef d'escadron, 
premier aide de camp, qui m'annonça que le maréchal était venu prendre 
le commandement au nom du comte d'Artois, et que son intention était 
de faire reprendre le lendemain la cocarde blanche. 
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Mon générât étant rentré, nous sortimes avec un aide de camp du ma- 
réchal, qui nous accompagna an logement du général; une garde Tut 
placée à sa porte, et un oCficier supérieur près du général pour le garder 
a Tue. Nous restâmes ain^i jusqu'au lendemain matin vers neuf heures, 
qu'un général vint faire relever la garde. Je profitai de ce moment pour 
m'échapper, et remettre à Votre Excellence les dépêches dont le général 
m'avait chargé la veille. , 

Les régiments qui étaient à Orléans sont : les 27'», 33' et 46* d'infan- 
terie; le i" régiment de cuirassiers; les 3* et 12'. dragons. Mais je crois 
que le 3' a reçu dans la nuit l'ordre de se rendre en Vendée. 

Bwi, 

Cher <FCKMlroD, premier aide 4c c*CBp 

du ténéni osniM l>a|ot. 



Le Ministre de ia gwrre ait UmtenaM général Bonnet, 
à Orléant. 

Je Tiens de recevoir le rapport que, depuis votre départ, !e maréchal 
fiouvion Saint-Cyr a donné des ordres contraires aux intentions de l'Em- 
pereur. 

La cocarde blanche a été reprise par ses ordres; l'autorité de l'Empe- 
reur a été méconnue, et le générai Pajol a été mis aux arrêts de rigueur. 
C(» arrêts sont immérités, et toutes ces mesures contraires aux inten- 
tions de l'Empereur. 

Vous ferei arrêter le maréchal, s'il refuse de se rendre à Paris, comme 
il en reçoit l'invitation. 

Mettez des troupes à la disposition du général Pajol, telles que les divi- 
sions concentrées à Alençon, pour agir dans les départements animés 
d'un mauvais esprit. 



Conformément aux ordres de l'Empereur, M. le lieutenaut général 
comte Pajol ira reprendre le commandement des troupes d'Orléans, el 
enverra à Paris les régiments qu'il jugera h propos. 
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Pirii, l« 1» mm 18». 

Général, ainsi que je vom l'ai déjà fait conoaltre, l'iateotion de l'Em- 
pereur est que TOUS preniez le commandement de toutes les troupes qui 
soiil à Orléans et dans tes environs, ou qui vont y arriver, afin de le!> 
réunir, de les organiser et de pouvoir les faire marcher contre le duc de 
Bourbon et tes rassemblements insurrectionnels qui peuvent exister dans 
les départements de l'Ouest. 

Déjà l'Empereur a donné l'ordre au lieutenant général Horand de se 
porter à Alençon, qui sera son point de ralliement, de réunir sous ses 
ordres tes 19° et OS* régiments de ligne, venant de Lorient et de Saint- 
Halo; le 26°, venant de .Napoléon; le 43°, venant de Cabors; le 13° chas- 
seurs, venant de Niort; les 3' et 1 1' dragons, venant de Ponlivv et de 
Saintes. Le général Uorand entrera de suite en opérations pour dissiper 
les soulèvements, poursuivre le duc de Bourbon et ses adhérents, faire 
respecter partout l'autorité de l'Empereur et rétablir la tranquillité pu- 
blique. 

Il sera nécessaire que voua vous mettiez le plus promptement possible 
en corres[fondance avec le général Horand, pour concerter ensemble vos 
o))crations. 

Renvojez à Parts le colonel du <°' régiment de cuirassiers, celui du 
10* régiment d'infanterie et les officiers des régiments sur la fidélité des- 
quels on ne pourrait pas compter. Je vous envoie deux colonels pour les 
remplacer. J'envoie aussi près de vous le général Guitton, qui a com- 
mande le 1" régiment de cuirassiers et le régiment de cavalerie du co- 
lonel Rambourg. 

J'ai dooné l'ordre au maréchal de camp Chasseraux, qui commande le 
département du Loiret, de se rendre à Paris pour y recevoir de nouveaux 
urdres ; je le fais remplacer par le général Barbanégre. 

Ajez soin de prendre un général de division moins ancien que vous, 
sortant de la garde et choisi parmi ceux qui sont ici. Je vous envoie l'ad- 
judant -commandant Picard; je vous enverrai, en outre quelques bons 
officiers d'état-major, un colonel pour remplacer le colonel Honcey dans 
le commandement du 3' hussards, et un autre colouel de cavalerie pour 
tes besoins imprévus, l'intention de l'Empereur étant que votre division 
soit entièrement régénérée. 

Je donne en même temps des urdres pour qu'il vous soit envoyé une 
batterie d'artillerie. 

Je joiDB ici une lettre pour le iti* régiment, par laquelle je lui témoigne 
la surprise de l'Empereur du peu d'attachement que l'ancien 50° a con- 
servé pour sa personne. Je pense que cette lettre fera un fort bon effet. 

L'intention de Sa Majesté est que vous fassiez témoigner sa satisfaction 
aux hussards et aux cuirassiers du l" régiment, qui ont forcé les portes 
de la ville pour venir la rejoindre et arborer la cocarde tricolore. 
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Passez sur-le-champ la. retne de toutes les troupeSf et aussitôt que vous 
les aurez vues et que vous aurez bit tous les remplacements uécessaires, 
dounez-m'eD avis par un courrier extraordinaire. 

Vous m'adresserez en même temps l'état de situation trëfi-eiact et très- 
détaillé de tous les corps. Vous me ferez connaître si vos troupes ont des 
cartouches, et si elles sont pourvues de tout ce qui leur est nécessaire 
pour se mettre sur-le-champ à la poursuite du duc de Bourbon. 

Recevez, général, l'assurance de ma parfaite considération. 

Le minltlK de II gutrra. 
Maréchal prince n'EcKHOsL. 



LIV 

Ortèim, le » mm IBU. 
Le générai comte fujol au Vûiùfre de la gvtrre. 

Le général Bonnet a rendu compte à Votre Excellence que le 13* régi- 
ment de dragons était parti sans ordres pour gagner Paris, après l'insur- 
rection la plus complète conUe son colonel : j'ai ordonne de suite à 
H. Bureau de Puzy, colonel en second de ce régiment, qui en a pris le 
commandement, de réunir sa troupe à Artenay et d'y rester jusqu'à 
nouvel ordre; je le dirigerai ensuite sur Paris. 

Le 1" régiment de cuirassiers, que je n'ai pu rencontrer eo route, 
parce que je voyageais la nuit, a dû arriver en partie à Paris; c'est un 
régiment superbe et animé du meilleur esprit; il a été induit en erreur 
par son chef et quelques ofliciers; ceui-ci changés, Sa Majesté en sera 
contente, 

J'ai expédié ce matin l'ordre au colonel du iC* de se rendre ici pour }' 
attendre votre décision, donnant le commandement au plus ancien chef 
de bataillon, jusqu'à l'arrivée du colonel Lavigne, que vous m'annoncez. 

Toutes les troupes qui font partie de l'armée do la Loire sont par- 
faitement tranquilles; mais, comme elles sont en partie cantonnées, 
elles demandent les vivres de campagne ou une indemnité que leur avait 
promise te maréchal Saint-Cyr. Je prie Votre Eicellence de me trans- 
mettre SCS ordres à cet égard, ainsi que pour les fourrages, qui, jusqu'à 
ce moment, ont été délivrés sur le pied d'hiver. 

J'adresse ci-joint l'eut d'emplacement des troupes du corps d'armée 
sous mes ordres (']. 

Je prie Votre Ëiceltence de m'cnvoyer des ofliciers généraui de cava- 
lerie et d'infanterie pour prendre le commandement des brigades et divi- 
sions) ce qui produira le meilleur effet. Je désignerais les généraai Valinj 
Lallemand, Delort etMeuziau. 

[t) Voir cinleanai, pltce Lv. 
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3S3 



Je TÛa renvoyer & Vincennes les quatre pièces d'artillerie qui sont ici 
et en très-maaTaifl état. 

J'ai déjà eu l'honneur de rendre compte à Votre Excellence que je suis 
eilrëmement mécontent de l'esprit des Orléanais et du maire, qui hier, 
à mon arriTée, n'avait pas encore arboré le drapeau tricolore ; ce qne j'ai 
ordonné de suite. 

11 est essentiel que le maire soit diaogé, et que le nouveau préfet ar- 



Le lieutenant général comte Pajol. 



Emplacement da troi^Ks composant l'armée de la Loin, 
tout Its ordres du général comte fajoL 



I 27* régiment d'infanterie de ligne, i 



46» 


id. id. 


Angerville. 


41' 


id. id. 


Blois. 


6i« 


M. id. 


Chartres. 


!*• 


id. (dépôt) 


Orléans. 


1" 


régiment de cuirassiers. 


parlant- pour Paris 


2' 


id. de dragons. 


La Ferté-Sainl' Aubin 


T 


id. id. 


Blois. 


9» 


id. id. 


Chartres. 


12" 


id. id. 


Artenay. 


a- 


id. de hussards. 


Beaugency. 


3« 


id. id. 


Orléans. 
U gtotnl de diTiikm, 
Comte Pajol. 



LVI 

Orléins, le n mm IBU. 
U Haitenanl général comte Pajol, commandant les troupes sur la iMire^ 
au Miniatre de la guerre^ 

J'ai transmis au chef de balaillon auquel a été donné le commande- 
ment du 46* la lettre de Votre Excdlenue, oii elle rappelle les propres 
eipressious de Sa Majesté à l'égard du brave 50*, devenu 46*. 

Je charge le commandant du régiment de fure réunir tous les oRi- 
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tiers et aouB-officiers pour leur en donner connaissance, persuadé que 
cela produi» un très-bon eflet sur leurs esprits, et que les paroles de 
l'Empereur leur resteront gravées. 
Une lettre de Votre Excellence , en date du même jour, m'annonce 
ue Sa M^esté lui donne avis d'un régiment d'inr&nterie devant arriver 
ier 26 à Blois, et dont elle ignore le numéro, et prescrit de suspendre 
i marche de tontes les troupes se dirigeant de ce cAlé sur Paris. Je pense 
ue c'est une portion du 41' qui était restée en arrière, et qui a rejoint 
33 autres bataillons, stationnés à Blois depuis quelques jours. 
J'ai donc transmis au général Hontbruo les dispositions d^ vos dépé- 
hes, avec l'ordre de suspendre toute marche de troupes venant de ce 
&té sur Paris, eu l'invitaiil à me donner là-dessus les renseignements les 
lus positib. 

Tout est tranquille : les régiments conservent le bon ordre, et l'esphl 
ubiic devient meilleur. 



LVII 

■Iris, le » unn 1815. - 

Le Ministie de la gutrre au yméral comte Pi^jol. 
Général, 

L'intention de l'Empereur est que les 27', 3S', 41*, 46° régiments de 
igné ; les 2', 7< et 12* dragons; les 2« et 3* régiments de hussards, sous 
os ordres, viennent à Paris, pour y être passés en revue par Sa Majesté. 

Les régiments se mettront en roule de suite; vous les dirigerez de ma- 
lière à ce qu'il n'y ait pas d'enco m b rement dans les gîtes d'étapes. 

Veillez à conserver certaine distance dans leur marche, à assurer leur 
ubsistance. Cette disposition n'a lieu que pour les trois bataillons for- 
nés, le dépôt devant rester. 



Urléaiu, k M roirt tSU. 



Soldats 



Lorsque l'Empereur m'a donné le commandement de l'armée de U 
*ire, je vous ai fait connaître avec empressement que son intention 
itait de voir les régiments sous mes ordies. 

Je dois vous conduire à Paris; vous y passerez la revue de Sa Majesté. 
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Jt ne doute pas que vous ne ré)>undiez ii ce témoignage de la bienTeil- 
tance de fotre souverain, par votre belle tenue et par une bonne disci* 
plÎDË; qu'il retrouve tous ses braves, qui ont été de tout temps l'objel 
de son atTection. 

Je vous recommande particulièrement de marcher avec ordre et de 
laisser sur tout votre passage des éloges de votre bonne conduite. 



Ortéamt, le IS iiuiï Ulâ, 

U général comte Pajol, commandant te coi-p$ d'armée tur la Loire, 
au Ministre ek la guerre. 

h rends compte à Votre Eicellence que le général Guitton est arrivé 
ce matin ; je lui donne le commaademeqt d'une brigade de dragons. 

J'ai reçu l'avis du lieutenant général Boyer de Rebeval; cet ofGcier n'est 
goËre ingambe; j'aurais pr^réréun de ceux que j'ai désignés hier dans 
ma dépêche. 

Je la prie de m' envoyer aussi des généraui de brigade d'inranterie et 
UD général de division pour commander la cavalerie. 

Je vous ai adressé une réclamation en bvcur de mes ofHciers, en vous 
priant de me les conserver, en donnant une antre destination à ceux 
qu'elle m'envoie. Ils servent avec moi depuis dii mois, et j'en suis parfu- 
lement content. 

Il est essentiel que les ordres soient donnés au payeur pour la solde. 

Il est nécessaire d'accorder au plus tôt les vivres de campagne ou une 
indemnité représentative b mes troupes cantonnées. 

Il n'y a ici ni payeur, ni commissaire des guerres, ni inspecteur aux 
revues, ni aucune espèce d'employé. Si mon corps d'armée venait à Tairt' 
un mouvement, il n'y aurait aucun service d'organisé. 

Je n'ai aucune carte du pays; envoyez-moi les feuilles de Cassini, com^ 
prenant les bords de la Loire, de la Mayenne et la Sèvre, depuis leur 
source jusqu'à l'embouchure. 

Comte Pajui,. 



Le Uinislre de la guerre 
aa gënéro/ Pajol. 

le général comte Piùol est chargé, d'après les ordres de l'Empereur, de 
partir sur-le^hamp et en poste, pour se rendre dans les dépôts de cava* 
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lerie ci-après désignés, pour passer la revue et mettie en état tout ce qui 
s'y trouvera disponible en hummes et en chevaux : 

l" |)u ii' dragons, à Amiens; 
2° Dn 2* hussards, à Fontenav ; 
3° Du 13' chasseurs, à Niort; 
4<> Ou 16' dragons, à Saintes; 
'à' Du *' id. à Moulins; 

6» Du 1"' W. à Nevers. 

Il vériRera très- exactement la situation de ces dépôts en hommes, che- 
vaux, selles, habillement, armement, etc. 

11 disposera, en faveur des hommes non montée qui peuvent se trotner 
dans un dépôt, de l'excédant des chevaux, selles, habits, que peuvent 
avoir les autres dépi^ts de m&me arme; eofin il considérera le* les- 
sources de chacun do ces dépôts comme communes à tous, en partant du 
principe que c'est aux dépôls qui out des hommes qu'il doit faire donner 
les chevaux et les effets, attendu qu'il y aurait de l'inconvénient à fairv 
changer les hommes de corps. ' 

Il en réglera l'emploi de manière à rendre disponibles sur-le-champ les 
(•• escadrons de ces régiments, et m£mc les G" escadrons, si cela est pos- 
sible, qu'il fera diriger sur les points ci-après désignés : 

12' dragons : 4° et a' escadrons (à Amiens), \ 



6' id. 4' et B' id. 
3» chasseurs ; 4- et H' id. 


(à Saintes), 
(à Niort), 


sur Niort. 


2" hussards : 4» escadron 


■ (à Fontenay), 




4<> dragons : 4e id. 
?■ id. i' id. 


(iL Moulins), 

(à Nevers), 


■ sur Poitiers 



Il aura soin d'informer M. le lieutenant général Dclaborde, gouveracui 
des <2*, 13*, 2S* divisions, dont le quartier général est établi à Angers, 
des ordres qu'il aura jugé aéi.essaire de donner pour accélérer la mise 
en bon état de ces escadrons, du jour ou il les fera mettre en route, it 
l'époque de leur arrivée à la destination qui leur est assignée, ut de leur 
force. 

Il correspondra aussi journellement avec moi, pour me faire connattn' 
la situation de ces dépôts et le départ des escadrons pour Niort et Poi- 
tiers; il m'instruira bien exactement du lieu oii je devrai lut adresser me» 
ordres. 

Il sera envoyé très-incessamment trois maréchaux de camp de cavalerie 
à Angers, à Poitiers et à Niort; je lui écrirai pour lui faire connaître les 
noms de ces généraux ; il me dira s'ils lui conviennent. 

Je donne l'ordre au général commandant la 13* division militaire de 
faire sur-le-champ la niËme opération dans les dépôts du 5° dragons, qui 
est à f oitiers, et du < 4', à Rennes, et de faire diriger de suite les 4*> esca- 
drons sur Nantes. 
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Le général comte Pajol veillera à ce que ceUn disposiliun reçoive 
le plus promptement possible son exécution; il .se mettra, à cet efTet, eu 
correspondance avec le général Bigarré, à Rennes, et il me rendra compte 
de tout ce qui aura été fait à cet é^d. 

Toute cette cavalerie est destinée à être k la disposition do général 
commandant l'armée de la Loire. 

H. le général Pajol ne négligera rien pour qu'elle soit formée, dirigée 
sur les points qui sont désignes et mise à même de servir dans le plus 
bref délai. 

Le maréchal prince h'EcKuCiiL, 



Au pslflli d« l'ÉlyitF, le IJnin ISIS. 

Monsieur le comte Pajol, en conséquence de l'article 4, titre 1" de l'acte 
additionnel aux Constitutions de l'Empire, et prenant en considération les 
services que vous avez rendus à la patrie, ainsi que l'attachement «(ue 
vous avez toujours manifesté pour notre personne et pour les principes 
delà monarchie constitutionnelle qui régit l'Empire, nous vous avon^ 
nommé pair de France. 

Notre intention est que vous vous rendiez samedi, à trois heures, au 
palais des Pairs, près de notre cunsin le prince archichancctier de l'Em- 
(ûre, auquel nous avons transmis les ordres nécessaires pour que votre 
titre soit vérifié, et que vous preniez séance dans la Chambre en ladite 
qualité. 

Cette lettre n'étant à autre fin, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte 
garde. 

NAPOLÉON. 
Par rEmpettiir, 
U miiiùtrc wctiHaire d'Ëla[. 
Duc DE Bassano. 



l>Mi«, le S Juin ISIS. 

.1 monsieur le lieutaiant général comte Pajol, 
commandant h l" corpt de cavalerie. 

Honsieur le général» je vous préviens que l'Empereur vient d'ordonner 
une nouvelle organisation de la cavalerie, dont Sa Majesté a donné le 
tommandemcnt en chef à H. le maréchal comte Crouchy, qui va porter 
!oa quartier général à Laon. 

D'après cette nouvelle organisation, il sera fourni, indépendamment 
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des divUioiu de cavalerie attachées aux difTérents curi» d'armée, quatre 
corps de cavalerie. 

Sa Majesté, vuulaiit vous donner un témoignage de sa confiance, toii< 
a désiré pour commander le t" corps de cavalerie, qui sera composé 
des 4» et 5* divisions, savoir : 

La i> division, commandée par le général Soult, sera formée ainsi qu'il 



("brigade \ t"" hussards, cantonné ùMarle; 
(g" S'-L*l'bepit) : 1 4" id. aux environs de I^oii. 

::' brigade l 3' hussards, qui va se rendre du 'i' corps d' armée à 
(g'' AittiL) : j Marie. 

Une batterie d'artillerie, que le général Hdtï va y dire passer. 

La S* division, commandée par le lieutenant général Sdbehvic, sera 
Tonnée ainsi qu'il suit : 

1" brigade \ l" lanciers, qui va se rendre d'Avesnes à Marie ; 
(g"C0LBEBT): ) 3° id. qui va se rendredePhilippevilleàHarle. 

i' brigade J 1 i* chasseurs, qui va se rendre des environs de Ro- 

(g*' Merlui) : i croi à Harle. 

Une batterie d'artillerie, que le général Rutï va y faire passer. 

Partez, en conséquence, pour vous rendre sur-le-champ à Marie, ou 
vous établirez votre quartier général. Occupez-vous, aussitôt votre arri- 
vée, de l'organisation de votre corps et adressez-moi l'état actuel de si 
composition. 

Je vais donner des ordres pour que les oRlcierg d'état-major qui vous 
sont nécessaires se rendent sans délai ù votre quartier général. 

Il sera attaché au corps que vous commandez un officier supérieur 
d'artillerie et un commissaire des guerres. 

Vous correspondrez avec le maréchal comte Grouchy, qui va se rendn' 
à Laon. 



Pirii, le 7 loin ISlï. 

Général, j'ai adressé à H. le maréchal duc de Dalmatie, major général, 
Icslettresde service qui vous assignent le commandement du Ccorp» 
de cavalerie. 
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Tai l'honneur de tous préveoir <{ue l'Empereur m'a fait connaître » 
intentions pour que tous partiez dans le jour même. 

Veuillez me mettre à même de rendre compte à Sa Majesté que toi 
ToiM êtes conformé à ses ordres. 



Baron n'HASTHSi.. 



le Ministre de la guem- 
au .génial mmte Pajnl. 

Mon cher général, 

le vous ai fait connaître, par une lettre d'hier, que Sa Majesté vous con- 
fiait le commandement en chef du 1" corps de cavalerie, qui sera com- 
posé des 4° et S* divisions, devant se réunir ik Marie, où tous deviez éta- 
blir votre quartier générai. 

L'Empereur a pensé que le I" corps de cavalerie serait mieux à la 
Capelle et NouvioD, et que votre quartier général devait être h la Ca- 
pelle. 

Je donne des ordres pour que tous les régiments destinés à former les 
deui divtsions et l'artillerie de votre corps se dirigent en toute hâte sur 
la Capelle et Nouvîon. 

Rendez-vous de suite à la Capelle-, vous y éublirez votre quartier 
général et formerez les cantonnements de vos troupes. 

U maréchal duc d'ïuersUdl, 

Prince d'EckhCui,. ' 



fA maréchal firmchy 
iM marédtnl Sotilt. 

Honneur le maréchal, 

J'ai l'honneur de tous rendre compte que le 1" corps de cavalerie ai 
bivouaqué à Fontenelle et Walcourt; le 2* corps, à Boussu-sur-Heure; les 
3* et i' corps, à la lisière des bois de Cajole. 

Je TOUS envoie un de mes officiers du Boussu- sur-Heure, où j'ai établi 
mon quarUer général, pour recevoir vos ordres pour demain. 
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Je vous traitfimettrai, sous une couple d'heures, ud rapport que j'il- 
tends de l'un des douaniers de cette partie de la Eroutière, qui promet 
de m'instniire de ce qui se passe en face do nous. 

Le bruit que dous devons attaquer demain 15 y est géoénil depuis 
plusieurs jours. 

Le maréchal GnorcHi 



LXVI 

Avcsnn. Ir IS Juin ISIS. 



Positioiu de r armée le 13 juin. 

L'infïinterie de la garde sera bivouaquée à un quart de (ieue en avant 
de Beaumont; ta cav^erie en arrière ; 

Le 2* corps, i Leers-Fosteau, le plus près possjlile rtc la frontière, sans 
la passer, les quatre divisions réunies. 

Le {•' corps se tiendra prêt àsuivre le 3'. 

Le 3* corps prendra position demain à une licuc en avant de Beau- 
mont ; 

Le 6' corps, en avant de Beaumont, sur doux lignes, à un quart de 
lieue du 3*. 

Le maréchal Grouchy portera les 1", 2', 3*, 4» corps de cavalerie en 
avant de Beaumont, et les établira au bivouac entre cette «itie et Wal- 
court. Taisant également respecter la rrontiére, empêchant que personne 
ne la dépasse et qu'on ne se lusse voir, ni que les fera puissent être 
aperçus de l'ennemi, et il se tiendra prêt à partir après-demain à trois 
heurestdu matin, s'il en reçoit l'ordre, pour se porter sur Charleroj <^ 
faire l'avant-gardc de l'armée. 

U' quartier général à Beaumont. 

LF. MAJOR r.ËNËRAI.. 



ORDBB DE HOUTEHENT. 

UemaiD 15, à deux heures et demie du matin, la division de caTilerir 
légère du général Vandamme montera à cheval et se portera but !■ 
route de Charleroi ; elle enverra des partis dans toutes les directions, 
pour éclairer le pays et enlever les postes ennemis; mais chacun de ce» 
partis sera au moins de SO hommes. 
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Avaot de mettre en marche sa division, le général Vandajnme s'assu- 
rera qu'elle est pourvue de cartouches. 

A la même henre,. le lieutenant {général Pajol réunira le I" corps de ' 
cavalerie, et suivra le mouvement de la diviùon du général Domon, qni 
sera sous les ordres du général Pajol, 

Les divisions du 1*' corps de cavalerie ne fourniront pas de détache- 
ments; ils seront pris dans la 3' division. 

Le général Domon laissera sa batterie d'artillerie pour marcher après 
le 1" bataillon du 3' corps d'infanterie. 

Le général Vandamme lui donnera des ordres en conséquence. 

Le lieutenant général Vandamme fera battre la diane à deux heures 
et demie du matin ; à trois heurns, il mettra es marche (de Clermonl) 
son corps d'armée et le dirigera sur Cfaarleroi. 

H. le maréchal Grouchy fera monter à cheval, à cinq heures du matin, 
celui des trois autres corps de cavalerie qui sera le plus près de la route 
et lui fera suivre le mouvement sur Charleroi. 

Les deui autres corps partiront successivement & une heure d'inter- 
valle l'un de l'autre, mais M. le maréchal Grouch; aura soin de ùure 
marcher la cavalerie sur les chemins latéraux de la route principale, que 
la colonne d'infanterie suivra, afin d'éviter l'encombrement et aussi pour 
que sa cavalerie observe un meilleur ordre. Il prescrira que la totalité 
des bagages resl£nt en arrière et suivent tes ordres du vi^emestre gé- 
néral. 

Les généraux Reille, Vandamme, Gérard et Pajol se mettront en com- 
munication par de fréquents partis et ils referont leur marche de ma- 
nière ù arriver ensemble à Charleroi. Ils mettront, autant que possible, 
à r avant-garde, des oRîciers qui parlent flamand, pour interroger les 
habitants et en prendre des renseignements ; mais ces ofliciers s'annon- 
ceront comme commandant de partis et sans dire que l'armée est en ar- 
rière. 

Les marins, les sapeurs de la garnie et de la réserve marcheront après 
le '." régiment du 3' corps. 

Le iluor gSnIral. 



Lb maréchal Soull 
•m maréchal Growhy. 

Je vous envoie, monsieur le maréchal, l'ordre de mouvement pour de- 
main, que l'Empereur vient de donner : conformez-vous à ce qui vous 
est prescrit dans cet ordre. 

Plusieurs mules mènent à Charleroi, en partant de Beaumont; celle 
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de droite |>a3se à Boussu, Fteurieux, Vogines el Yvc, où elle joint la 
grande route de Pbilippeville a CbarleroJ. C'est cette route que vous 
devez prendre, afin de ne pas tomber dans les autres colonnes; mais, au- 
paravant, Taîles-la bien reronnaib-e, et réglez votre mouvement de ma- 
nière à être toujours à bauteur de la coloime de fauche, à la tëtc d4 
laquelle \e général Pajol doit marcber. 

Je préviens de la direction que vous devez suivre M. le lieutenant 
général Gérard, dont le corps est formé en-avant de pbilippeville, et qui 
doit aussi se portcrsur Charicroi par la même direction. 

Je dois vous prévenir qu'il vient de ra'ètre rendu compte qu'un corps 
de 6,000 Prussiens (infanterie) est établi à iamignon. Si cela est vrai, 
l'Empereur veut que ce corps soit enlevé : ainsi vous manoeuvrerez en 
conséquence. J'écris dans le même sens aux lieutenants généraux Van- 
damme et Gérard. 

EnTojei-moi un orOcier au moment où vous vous mettrez en marcbe et 
ensuite toutes les beures (tendant le mouvement. 

I^ niïrtchil d'Empire, m^^or gtoéral 
Duc DE Daluattf.. 



c, la 15 luin Uli, i dix bcoies du soii. 

Sine, 

J'ai l'bonneur do rendre compte à Votre Majesté que le corps de cava- 
lerie du général Exelmans , auquel j'avais donné l'ordre de déborder 
l'aile gaucbe du général Zietben, eu position au-delà du village de Gillv, 
et couvert par un ravin profond et un ruisseau fangeux, a franchi ces 
obstacles et culbuté la cavalerie prussienne, enfoncé ^quelques carrés 
d'infanterie, el a fait bon nombre de prisonniers. La cavalerie ennemie 
s'étaut ralliée, et protégée par le feu de son infanterie, qui S'élait refor- 
mée sur la lisière du bois de Lambusarl, a essayé de se reporter en 
avant, mais elle a été refoulée dans le plus grand désordre dans le che- 
min qui traverse le bois, et poursuivie au loin par nos dragons, dont 
quelques compagnies ont mis pied à terre et contenu i la lisière du bois 
de Ransard l'infanterie ennemie, donnant ainsi le temps au corps du gé- 
néral Vandamme d'arriver. 

Le général Pajot, à la tète du premier corps, a chassé l'ennemi de U 
roule directe de Gilly à Pleurus, lui a fait bon nombre de prisonniers et 
s'est non moins distingué que le corps du général Exelmans, dont je ne 
puis assez faire l'éloge à Votre Majesté. 

C'est aux crb de Vive I^Emperetir! et avec un véritable enthonsiasmr 
que les troupes ont aborde l'ennemi. 

\a: maréchal Gnotinv. 
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LXX 

u TilIsRf de Orniplmiri, k ti Juin tSU, 1 dli bcum dii soir. 



Le cor|i3 du général Eielmans, destiné à déborder ta position que 
rennemi occupait au-delà du village de Gilly, ayant franchi le ravin qui 
l'en séparait, l'a chargé dans la plaine au-dessus de Châtelinean, et l'a 
poussé jusqu'aiiwl e là de Rondchamp. 

Il est ini|Kiseil)le démontrer plusd'ititrépidilé, et notamment la brigade 
Vincent des 13' et 20* dragons. 

Le général Pajol, à la tèle du l<" corps, a chassé l'ennemi de la route 
directe de Gill; à Flcurus, lui a fait plusieurs centaines de prisonniers, et 
s'est non moins distingué, et ji' ne puis en faire assez d'éloges à Votre 
Majesté. 

Cest constamment aux cris de Vive FEmpereur! que les troupes ont 
abordé l'ennemi. 

Le maréchal GBoriiHi, 



Lunbunrt, l« IS Juin 11 

Le nénéraî Pajol, 
lit maric/ial Gmichy. 



Mun seigneur. 



J'ai l'honneur de vous rendre compte que j'ai piis position ce soir, 
atec le l"corps d'armée, une divisionàLambusart et la secondeàcheval 
sur la route de Gilly à Fleurus, en avant de l'embranchement qui est en 
afrière de l'arbre du Prére-KenrJ et de Campinaire. 

J'aurais occupé ce village, si le général Vandamme eiit voulu m'en- 
voycr et me soutenir par quelque infanterie-, mais il parait que i^e gé- 
néral a pris à tâche de laire tout ce qui est contraire à la guerre, car il a 
négligé d'occuper Lanibusart et la tête du bois de GUI; à Fieurus, qui 
sont les deui points principaux dans la position où nous nous trouvons. 

Mes troupes se sont parfaitement conduites aujourd'hui. Je me suis 
emparé de Charicroi; j'ai, le premier, passé la Sambre, et soutenu seul, 
pendant quatre heures, tous les efforts de l'ennemi, ce qui doit mériter 
à ceux qui se sont distingués les bontés de Sa Majesté, que je vous prie 
de réclamer pour eux. J'aurai l'honneur de vous en adresser demain les 

Le lieutenant général comte PitJoi„ 
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Cflinplnilre, le 10 Juin Mb, tmji henm da nutin. 

Le maréchal Grouchy 
nu maréchal Soult. 

Monsieur le nuréchal, 

Veuillei, je vous prie, reudre rompte à l'Empcreui' que les quatre corps 
de cavalerie sont placés de la maaière suivante : 

Le corps du général Pajol a une de ses divisions Jt Lambusart, H la 
deuiiëme sur la route de Gilly ù Fteurus, en avant de l'embranchenienl 
de Campinaire. 

Le corps du général Eielmans a une de ses divisions à Lambusart, et 
l'autre en avant du défilé de Rondcbamp. 

Le comte de Valin; , commandant le 3° curps, ne m'a pas encore fait 
connaître son emplacemant; mais je présume qu'il a rallié sa S> diiisioiL 

Le 4' corps doit se ti^uver entre Charleroi et le point où j'ai Tait char- 
ger les carrés d'infanterie prussienne. 

Je n'ai point encore les rapports des pertes qu'ont faites le I" et le 
2» corps dans la journée d'hier; je les ai demandés, et vous les en- 
verrai dès qu'ils me seront parvenus. 

Le total des prisonniers faits par la cavalerie dans la journée d'hier est 
de 800 fi 900 homme». 

Le maréchal Ghol'chï. 

f. S. — Le 1" hussards, faisant partie du i" corps, en a été détaché 
par vos ordres, et je désire que vous lui fassiez rallier la division Soull 
dit» qu'il sera possible. 



An blTOiitc, prit FIeutui, le IS juin tSlS, cinq heurt» du malin. 

Sire, 

£n faisant ta tournée de mes avant-postes, je viens d'apercevoir dt 
fortes colonnes ennemies se dirigeant vers Brye, Saint-Amand et autres 
villages environnants ; elles paraissent venir par la route de Namur. 

Le général Girard, dont la division d'infanterie, placée sur ma gauche, 
occupe un plateau plus élevé que ceui où se trouvent les troupes que j<' 
commande, vient de me confirmer l'arrivi'e incessante, depuis le point du 
jour, de corps prussiens. 
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Je ne perds donc pas ud instant ii transmettre à Votre Majesté ces ren- 
GCignementa importants et positir». Je réunis en ce moment mes tronpes, 
pour effectuer le mouvement que vous avez ordobné vers Sombreffe. 
Le marécbat Gnoi^Hv. 



LXXIV 

U. ta Juin IBIÏ, si 



Soie, 



Je Tiens d'être informé par le général Girard que l'ennemi tontinue à 
se porter en force, par Sombrelfe, sur les hauteurs qui environnent le 
moulin de Brye. Je m'empresse de transmettre à Votre Majesté ce nouiel 
avis, conArmatirdc celui que je lui ai fait parvenir il y a une heure. 
I.e maréchal Gbouchï, 



LXXV 

(^embloui, le n juin ISI^ 
Le maréchal Qrouchy 
au générât Girard. 

Veuillez, mon cher général, envoyer l'ordre, à votre cavalerie qui est 
restée à Bothey, d'en partir demain à la- petite pointe du jour, pour se 
portera Grand-Lez. Elle ae devra pas passer par Gembloui, que dans 
son mouvement elle laissera il sa gauche. L'ennemi se retirant sur Perwez- 
le-Marché, votre cavalerie se ralliera à nous dans notre mouvement de 
demain matin, qui sera dans cette direction ; mais il est nécessaire que 
cetle cavalerie parte demain de trËs-bonne heure, aQn d'arriver à temps 
pour que nous la ralliions quand nous serons à hauteur de Grand-Lez. 

Failes-moi le plaisir de m'envoyer un ofllcier de votre état-major, qui 
vous reportera l'ordre de mouvement pour demain; je l'expédierai aus- 
sitôt que j'aurai reçu le rapport d'Eielmans. 

Le maréchal Gnoucm. 



LXXVI 

Sarl-t-W>lliiiin, le ISjDin ISlï, t 



Je ne perds pas un moment à vous transmettre les renseignements que 
je recueille ici; je les regarde comme positifs, et afin que Votre Majesté 
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les reçoive le plus prompUmeot possible, je les lui expédie pu- It; m«j<)r 
{.arresnaje, son ancien page; il est' bien monté et bon écujer. 

Les I", 2* et S° corps de Blùcher marchenl dans la direction de 
Bruieites. Deux de ces corps ont passé àSart-à-Walhain, ou à peu de dis- 
lance, sur la droite; ils ont défilé en trois colonnes, marchant à peu près 
h même hauteur. Leur passage a duré six heures, sans interruption. Ce 
(jui a défilé en vue de Sart-ù-Walhain peut être évalué à 30,000 hommes 
au moins, et avait un matériel de SO il GO bouches à feu. 

Ud corps venant de Lié^e a etTectué sa jonction avec ceui qui ont com- 
battu à Fleurus. (Ci-joint une réquisition qui le prouve.) Quelques-uns ' 
des Prussiens que j'ai devant moi se dirigent vers la plaine de laChjse, 
située près de la route de Louvain et à deux lieues et demie de cette ville. 

Il semblerait que ce serait à dessein de s'y masser ou de combattre les 
troupes qui les y poursuivraient, ou afin deseréunir à Wellington, projet 
annoncé par leurs olïîciers, qui, avec leur jactance ordinaire, prétendent 
n'avoir quitté le champ de bataille, le 16, qu'alln d'opérer leur réunion 
avec l'armée anglaise, sur Bruxelles. 

Ce soir, je vais être massé à Wavre et me trouver ainsi entre Welling- 
ton, que je présume en retraite devant Votre Majesté, et l'armée prus- 
sienne. 

J'ai besoin d'instructions ultérieures sur ce que Votre Majesté ordonne 
que je fasse. Le pays entre Wavre et la plaine de la Chyse est diCBcile, 
coupé et en partie marécageux. 

Par la route de Wilvorde, j'arriverai facilement à Bruxelles avant tout 
ce qui sera arrêté à la Chysc, si tant y a que les Prussiens y fassent une 
halu. 

Daignez, Sire, me transmettre vos ordres ; je puis les recevoir avant de 
commencer mon mouvement de demain. 

Le maréchal Groucuv. 



LXXVII 

IS JuiD ISIS, une heure aprfe midi. 
M*yor général au maréchal Grouchy. 
Monsieur le maréchal, 

Vous avez écrit à l'Empereur, ce matin à trois heures, que vous mar- 
cheriez sur Sart-àAValhain; donc votre projet était de vous porter à Cor- 
baix et à Wavre, Ce mouvement est conforme aux dispositions de Sa 
Majesté, qui vous ont été communiquées. Cependant l'Empereur m'or- 
donne de vous dire que vous devez toujours mapœuvrer dans notre direc- 
tion et chercher k vous rapprocher de l'année, afln que vous paissiez 
nous joindre avant qu'aucun corps puisse se mettre entre nous. Je ne 
Vous indique pas de direction; c'est à vous à voir le point où nous sommes 
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pour TOUS réglet' un conséquence al ^oiv lier aus cummunicatioDs, ainsi 
que pour être toujours on mesure de tomber sur quelques troupes enne- 
mies qui chercheraient à inquiéter notre droite, et les écraser. 

En ce moment, ta bataille est engagée sur la ligne de Waterloo, en 
avant de la Tordt de Soignies. Le centre de l'ennemi est à Monl-Saînt- 
Jean. Ainsi, manœuvrez pour joindre notre droite. 

Le maréchal duc uk Daluatib. 

P. S. — Lue lettre qui vient d'être interceptée porte que le général 
Bulow doit attaquer notre flanc droit ; nous croyons apercevoir ce corps 
sur Is hauteur' de Saint-Lambert. Ainsi, ne perdez pas un instant pour 
vous rapprocher de nous et nous joindre, et pour écraser Bulow, que 
vous prendrez en flagrant délit. 

Le maréchal duc ne Dalhatië. 



LXXVIII 

TciDl^ui. ]« M Juin liU. 

Le maréchal Grouchy 
ou général Tette. 

Veuillez, mon cher général, partir de Temploui au reçu du présent 
ordre, et vous porter avec votre division & Namur. Vous camperez hors 
de la place à cheval, sur la route de Louvain, vous gardant soigneuse- 
ment dans toutes les directions. Vous recevrez mes nouveaux ordres à 
Namur. 

Le maréchal Ghoucuv. 



Le maréchal Growhy 
.ou général Vandamme, 

Quand vous aurez évacué Namur, mon cher général, je désire que vous 
veniez prendre position à la tète du faubourg de Dinant, et que tous vous 
j teniei le temps nécessaire pour que cette ville soit désencombrée. Je 
me propose de pousser demain jusqu'à Charlemont. Ainsi, dans les dé- 
diés, à la sortie de Namur et à Dinant, vous arrêterez facilement l'en- 
nemi, qui n'a que de la cavalerie, et j'espère que, sans perte notifie, 
nous gagnerons Charlemont. 

J'ai donné l'ordre à la cavalerie du général Pajol d'éclairer notre flanc 
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droit, et d'AVoir des nouvelles de ce qui se passe du côlc de Charleroi,* 
s'il est possible. , 

Si je vois les troupes trop fatiguées, elles prendront position avani 
<l'arriver à Charlemont. 

N'oubliez pas de donner des ordres à la division Teste. 

Le maréchal Groui:hï. 

t*. a. — n j a trois portes à Nainur; veuillez envoyer des postes d'in- 
fanterk- ;i chacune, pour qu'elles soient gardées tout le temps nécessaire. 



Uuion, le » Jnin 181S. 

• <umE KV. MOUVEHKNT |iK F.'aIUIËE. 

Le '21 , à deux heures du matin, toutes les voitures de blessés se met- 
tront en route pour Charlemont, où, par les soins de deux ordonnateurs 
des 3* et '4' corps d'armée et de l'ordonnateur de la cavalene, ils seront 
placés dans les hûpitaui ; et s'ils sont insuRîsants, les blessés seront reçus 
dans les maisons des particuliers, où il leur sera administré tous les se- 
cours que réclament leurs souHrances et leur dévouement à la patrie. 

Toutes les voitures autres que celles des blessés marcheront i leur 
suite et iront parquer sur les glacis de Givet, 

Toute voiture qui n'aura pas évacué demain à trois heures et qui sera 
trouvée dans la colonne sera renversée et mise hors du chemin par les 
soins de la gendarmerie. 

La cavalerie du général Exelmans partira des villages qu'elle occupe, ii 
six heures du matin, et ira cantonner dans les villages environnant Givet, 
sur la rive droite de la Meuse. Si ces villages ont besoin d'infanterie 
pour leur défense, à raison des localités, iJ leur en sera donné. Les vil- 
lages en arrière de Givet, tels que Ransennc, Chamois, Fromelennes, 
Uion-le-Val, Dion-le-Hont et Bauraing, sont affectes au corps du général 
Exelmans. 

La cavalerie du général Ptyol partira k sept heures du matin des can- 
tonnements qu'elle occupe ce soir, et viendra prendre position en arrière 
du ruisseau de la Lesse ; elle y demeurera en bataille jusqu'à ce que la 
télé du 3" corps y arrive. Alors elle se repliera sur Givet, qu'elle traver- 
sera pour aller occuper sur la rive gauche de la Heuse les villages d'Agi- 
niont, Vodelée, Gochenée, Soulme et autres environuants. 

La division du général Valin partira à six heures des cantonnements el 
se rendra sur les glacis de Givetj où on lui fera connaître ses cantonne- 
mente. 

Le «• régiment de hussards fera l' arrière-garde efsera sous les ordre* 
du général Vandaœniu. 
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le 4* corpg se mettra en route à hait heures du matin, fera une ha)te 
au ruisseau de la Lesse, d'où il continuera sod mouvement jusqu'à Givet, 
et y occupera le camp retranché. 

Le 3> corps contiQuera à faire l'arrière^arde ; il tiendra le plus 
possible aux rillages de Bnuvignie*, puis à l'entrée de Dinant, dont le 
' générât Vandamme fera sauter le pont. S'il ne peut le faire faute de 
temps, il se barricadera et en défendra les approches le plus qu'il pourra. 
Il en fera du même de toutes les positions entre Dinant et Givet, dispu- 
tant le terrain pied à pied, afin d'opérer par ce moyen la rentrée de tous 
les blessés de l'armée daos les murs de cette forteresse. A la nuit, le 
3' corps viendra aussi occnper le camp retrandié. Uonaieur le g;éiiÉral 
en chef Vandamme désignera un ou deux régiments de son corpa pour 
former la garnison de la ville. 

Le maréchal comte de Gnoucuv. 

P. S. — Tous les parcs du l'artillerie de chaque corps appartenant à 
chaque division se mettront en marche à quatre heures du matin, et se 
rendront, sans s'arrfiter, à Givet. 



ORDRE DE HOIVEyENT 

pour le 33 Juin ]S<!>. 

Le corps aux ordres du général Pcgol partira demain, à sii heures du 
matin, des cantonnements qu'il occupe près Givet, et se portera, par la 
route de Rocroi, en arrière de Regniowez à la Tailtette, éclairant les 
routes qui conduisent h Chimay, point sur lequel ont paru des troupes 
anglaises. Il aura des postesà Hautc-Nimelctle, Cul-des-Sarts et le bois de 
Gourieui. Il poussera de fréquentes patrouilles sur tous les chemins con- 
duisant daus la direetion de Chimay et de Couviu. Il est prévenu que, 
dèsaiiyourd'hui, la division Valin occupe Oignies, poussant des recon- 
naissances sur Pétigny et Olloy, et devant garder cette position jusqu'à 
ce que l'armée ait quitte celle qu'elle occupera demain 22 juin prés df 
Kocroi. 



I, le lî juin ISI&. 



Us mouvements de l'armée ont rendu nécessaires les marches pénibles 
que vous faites; mais ne vous méprenez pas plus sur leurs motifs que sur 
leurs résultats. 
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Vaia<|uetus à Fleuras, à Wavre et à Namur, vuus avet battu l'eauemi 
partout où TOUS l'avez abordé; votre valeur lui a enlevé des trophées 
militaires, et il ne peut se vanter de vous en avoir ravi un seul. Réunis 
à des forces nouvelles et au chef de l'Empire, vous allez bientôt prendre 
l'attitude oITensIve qui vous convient. 

Défenseurs de notre chère patrie, vous préserverez son sol sacré, et la 
France entière proclamera vos droits à sa reconnaissance et à l'amour 
public. 

Heureux de vous guider dans les grandes circonstances où vous avez 
acquis votre gloire eo cueillant de nouveaux lauriers, je me plais à payer 
à votre valeur et à vos travaux le tribut d'éloges qui leur est dû, et je 
réponds en votre nom à la patrie que, fidèles a vos serments , vous péri- 
rez tous plutôt que de la voir humiliée et asservie. 

Vive l'Empereur ! 

Le mirfcliil coantnduil l'iUe ikoliï de ■'■rmér, 
Comte PB Gnoucm . 



LXXXIII 

tubigny, le IS Jtfn DIS. 
Le mavidial Groucky 
au général Pajol. 

Voici, mon cher général, l'ordre de mouvement pour demain. Veuille:, 
je vous prie, le mettre à exécution à l'heure indiquée, et envojez-moi 
plutôt deux ofBciers qu'un, à Rethet, où sera fixé mon quartier général, 
auquel voue serez demain. 

Il faut choisir des olficiert bien montés et intelligents, afin que vous 
puissiez être informé à temps des ordres que j'aurai à vous donner. 



Maréchal Grouchv. 



Aubign), le 23 ]a[n IBIS. 
OHUHE DE KO U VEXENT 

pour le 24 juin I8IS. 



La cavalerie du lieutenant général Pajol partira demain ii juin, à sept 
heures du matin, de la Ne uville-aux-Tou meurs et cantonnements envi- 
ronnants, et ira h Rozoy-sur-Serre, se liant par sa gauche au général 
Valin, qui occupera Montcornet. 

La division Valin quittera Aubeuton à neuf heures du matin et viendra 
occuper Hontcomet, se liant par sa gauche avec Harle, par sa droite 
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avec lu génûral l'ajol à llozov, ot jiuusïant tics partis sur Venins cl dans 
la direction de Hir^on. 

Lji cavalerie du général Eielmans partira de itumigny demain 24, à 
midi, et viendra cantonner k Logtiy-Bogny, Aubigny, Harlemunt, Frély 
et Si gny 'l'Abbaye, où sera lé quartier général du général Eielmans. 

Le 4° corps quittera les positions qu'il occupe près Aubigny, et se mas- 
sera autant que possible dans les environs de Relhel. Il se mettra en 
mouvement à huit heures du matin. 

Le 3* corps serrera sur le *', se rapprochant également de Rethel 
el tenant cependant Haubert-Fontaine, si aucune colonne ennemie ne 
menace l'arrière -garde. 

Le parc et la réserve d'artillerie £e porteront à une ou deux lieues en 
arrière de Rethel, sur la route de Reims, 

Le quartier général de l'aile droite sera à Rethel, où les commandants 
des corps euTerront des officiers pour recevoir des ordres ultérieurs rela- 
Uvement au mouvement du 23. 

Les vivres seront fournis à Rethel, où il a été ordonné qu'ils fussent 
transportés de Mézières. 

L« nurtebal eomoundint l'dle drollr. 
Comte t)E GnoucBï. 



La NcuiJIlf, te tS luln 11 



Le iirjifful Pajol 
an maréchal Grottchy. 



Monseigneur, 

i'ai l'honneur d'accuser à Votre Eicfllence réception de l'ordre de 
mouvement pour demain 24, et de la prévenir que je serai rendu à Kozo.v, 
avec la division Soult, vers deux heures. 

Le général Ameil n'a eu aucune nouvelle de l'eriuemi, qai a seulement 
pousfé sur Hirson un escadron, qui a détaché quelques hommes jusqu'au 
Tambour, mais qui se sont retirés à l'approche de mes postes. 

Le lieutenant généra) comte Pajui.. 
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AuUgDr, le Vt juin 1815, sepi brarcs du uailD. 
Le maréchal Groucky 
ou général Pajol. 

Mon cher général. 

Je suis dans l'intention de poursuivre mon mouvement de Hethel sur 
Reims, où je compte me rendre demain soir. 

Je vous trouve, en conséquence, trop éloigné de moi et trop en l'air à 
Roioj. 

RcD(lez>vous alors à Cbaumont, et prenez vos cantonnements sur la 
route, entre Rethel et Chàteau-Porcien. 

Envoyez-moi deux offlciers à Rethel, afin que je réeipédie des ordres 
pour votre mouvement de demain. 

Faites-moi part de ce que vous savez de la marche de l'eanemi, et cor- 
respondez A^équemment avec moi. 

Uaréchal Chouchï. 

P. S. — Quoique j'écrive au général Valin, comme il serait possible 
qu'il ne reçût pas ma lettre, faites-lui part de votre mouvement, aRn 
qu'il se lie avec vous, en se portant ce soir à Sévigny, 



Hoioy, le 2l| Jula IBIS, i midi. 



Le yénfraX Pajol 
au maréchal Grouchy. 

Monseigneur, 

Au moment où j'arrivais i Rozoj, j'ai reçu votre lettre de ce matin. Je 
vais faire rafraîchir, et mettre en roule pour me rendre à Hannogne et 
Bannognc. 

ie vais faire passer dea ordres au général Valin, pour qu'il se rende à 
Sévigny, Montigny et Saànt- Quentin. 

Le général Eielmans, qui arrive, va se porter avec son corps à ^iI_v-i^.'- 
Comte, le Thour, l.or, etc. 

Il est inutile que nous passions par Rethel pour nous rendre à Reims; 
en suivant le chemin de César, nous gagnerons qualte ou cinq lieues. 

L'ennemi a poussé seulement des partis à Marie et quelques homme-' 
sur Signj. Je crois qu'il n'y a que quelques cents chevaux à Hirson. 
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On dit qu'il fait le siège d'Avesnea et qu'il allaquc Maul>eugc vigourcu- 
semeat. 

Les paysans croient avoir eatendu te canon hier et aujourd'hui dans 
cette direction ; mais je n'ai rien vu ni entendu, ce qui me fait croire 
que nous aurions bien pu (onlinuer notre route sur Laon. 

i'ai TU aujourd'hui le 2° corps de cavalerie; les régiments paraissent 
bien montés. Il Taut qu'il y ait là-degsoua quelques malveillants qui les 
travaillent. Je suis plus content des miens. 

Le lieutenant général comte Paiol. 



Relhcl, le M ]uiii tsis, dixi litam du nir. 

Hou cher général, je m'empresse de vous annoncer que Sa Majesté 
l'empereur Napoléon vient d'abdiquer la couronne. Les Chambres ont 
nommé un gouvernement provisoire, et des commissaires vont être en- 
voyés aux puissances alliées pour annoncer cet événement, qui doit ôler 
tout préteite à la guerre. 

Vous verrez par la lettre que m'adresse le ministre de ta gucire les 
motifs de cet événement : donnez-en connaissance aux troupes sous vos 
ordres. Qu'elles se rallient plus fortement que jamais à leurs aigles. 

Sauvons la patrie dans ce moment difCcile par nos crTorts pour re- 
pousser l'ennemi, comme par notre union. 

La position de Laon n'étant plus occupée par les troupes du duc de Dal- 
matie, qui n'y a laissé qu'une garnison, et qui est derrière l'Aisne, c'est 
derrière cette rivière que l'armée va s'arrêter, mais la cavalerie aura des 
postes sur la rive droit« de l'Aisne. 

Voici l'ordre du mouvement général de l'armée pour demain. Envoyez- 
moi des officiers à Reims pour y recevoir des ordres. 

Uille amitiés. 

Le maréchal comte Ghoucuï. 



LXXXIX 

ncthcl, [elAJu 



pour le 35 juin. 

La division Valin quittera sa position de Sévifmy, demain 2S juin, à 
huit heures du malin, el-viendra s'établir à Keufchàtel, derrière l'Aisne, 
éclairant le cours de cette rivière dans la direclioti de 6oissoi|R, et poag'- 
sant des reconnaissances sur Corbeny et Laon. 
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Lo corps dû général l'ajol i|(iittcra la position de Cbaumont demain 
2ijjuiu, kMn heures du malin, et viendra prendre position à Berrj-iu- 
Bac, envoyant des partis sur la route de Laon, et se liant avec les troupes 
de ta division Domon, qui doivent se trouver stationnés à Corbeny. 

Le corps du général Exelnians fc rendra demain, dans la matinée, ict 
cantonnements qu'il occupe, à Chileau-Porcien, d'où il éclairera, par sa 
droite, la route de Rethel à Reims, et se liera, par sa gauche, avec le gé- 
néral Pajol, placé à Neufchfttel. 

Le 4' corps quittera, à sept heures du matin, Rethel et canlcnncmcnti 
environnants, et viendra prendre position près de Reims. 

Le parc et les réserves d'artillerie se mettront en mouvement de Re- 
thel et cantonnements environnants à trois heures du maUn, traverse- 
ront Reims, et iront parquer de l'autre côté de la ville, sur la route de 
Reims à Soissons. 

Ces réserves continuerontà être escortées par le 50° régiment. 

Le ,3* corps partira demain, à dix heures du matin, des cantonnements 
qti'il occupe en avant de Rethel, et viendra cantonner entre Rethel et 
Reims, dans les communes de Boult, Bazancourt, Isle, Warmeriville et 
antres, sur le ruisseau de la Suippe. 

Le marechal Grouchï. 



Maréchal tiroucAy 
u« (fénénil Pajol. 

Je vous envoie, mon cher général, une leltrc à faire parvenir mw géné- 
raux ennemis que vous pouvez avoir en face de vous, et j'en adresse àcs 
iluplicata aux géncraui Ëielmans et Valp}-. 

Cette disposition m'est prescrite par le gouvernement. Ainsi, ntettez^a 
à exécution sans le moindre retard. Ces lettres ont pour ohjet de préve- 
nir les généraux ennemis des événements qui se passent en France, el 
pour les engager à suspendre tes hostilités jusqu'à ce que leurs souve- 
rains respectifs leur aient transmis de nouveaux ordres. 

Faites passera Valmyet àEielmans les lettres qui leur sont adressées. 

Maréchal Grolcuï. 
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CTéC)r->ii-Uini(, le» Jnia ISIS, quttre heures du inalin. 

Général Subervk 
au maréchat Grouchy. 

Monsieur le maréchal, 

La reconnaissance que j'ai envoyée )a nuit dernière it Blérancourt vient 
ie rentrer. Elle n'a point vu d'ennemisj ainsi, ta seule troupe qui ait 
paru sur ce point jusqu'à présent est celle qui occupe Coucy-le-ChAteau ; 
et le rapport des paysans est faux. 

Mes troupes sont placées de manière à tout observer : l'infanterie garde 
le pont en arrière de Courcy, et ma cavalerie est ainsi placée: un régi- 
ment i Crécy, oii je suis; un autre à ma droite, observant la route qui 
vient de Quemi, et le 3* à ma gauche, observant la route de Guny. 

Je vous Terai part des mouvements que l'ennemi pourrait (kire. 



Le lieutenant général Suiervic. 



XCII 

(>«cy-*u-llaon le 7) Juin UtS. 

Ginér<U Subenic 
ou marichat Qrouchy. 

Monsieur le maréchal, 

L'ennemi ne fait devant moi aucune disposition. Jetais continuelle- 
ment observer les différentes routes. 

J'ai eu l'honneur de vous informer que le quartier général du général 
Btiicher est à Chanin. 

Une patrouille venant de Blérancourl m'a rapporté que les paysans lui 
ont dit avoir vu partir avant-hier de Noyon une colonne de 8,000 hommes 
se dirigeant sur Compiëgne. Il est probable que ce mouvement a continué 
hier. 

Nous avons entendu te canon toute la nuit dans la direction de Guise. 

Le lieutenant général SiaeRvic. 
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ai]«, tt 39 jBin ISIS. 

Le maréchal Grouehy 
au MmUtre de la guerre. 

Monsieur le maréchal, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte que. je suis i Claye avec 
4,000 hommes d'inTantcrie et 1 ,800 chevaux de la garde, la division Jac- 
quinot, la â'diTisiou de cavalerie et deui des régiments du corps du gé- 
néral Pajol. Le reste de ce corps a été battu h hauteur de Nanteuil, et n'a 
pu me rejoindre. Le général Vandamme s'est replié sur la Ferté-Milon 
et ne sera certainement pas en mesure d'arriver demain à Paris. 

Le comte d'Erlon est avec les débris de son corps àBondy. Ce corps ne 
se compose, en infanterie et cavalerie, que de 1,500 hommes au plus. 

Les troupes que j'ai avec moi, et celles du comte d'Erlon, sont dans un 
état de démoralisation tel qu'au premier coup de fusil qu'elles entendent 
elles se débandent. 

12 pièces de canon ont été prises en marche et 6 dans un engagement. 

Il résulte de cet état de choses que le gouvernement ne peut compter, 
pour la dcfense de Paris, que sur un très-faible corps, n'ayant nnllcment 
la volonté de se battre et complètement désorganise. 

Je crois de mon devoir de vous instruire en toute hàU de cette triste 
situation, aQu que le gouvernement ne se fasse pas illusion sur ceux des 
moyens de défendre Paris que je vais y conduire. 

Je partirai & mii)uit pour m'y rendre, ayant l'ennemi sur mon flanc à 
Tremblay. 

Je regrette vivement de ne pouvoir être rejoint par le général Van- 
damme, mais il ne saurait arriver que vingt-quatre heures après moi, en 
supposant même qu'il iic soit pas rejeté de l'autre côté de la Marne, par 
tes forces qu'il a sur lui. 

Le maréchal Gkodchy. 



XGIV 

LorrlB, lï 7 |allkl IStS. 

A monsieur le général Ameil. 

J'avais autorisé le général Soult à faire voyager les régiments de 
manière à ne pas les fatiguer, et si la journée de demain était trop forte 
pour vous rendre jusqu'à Gien, vous pourriez rester de cecétédelaLorre 
dans les villages qui avoisinent cette ville. 

La déclaration la plus belle et la plus libérale a été faite au peuplefran- 
(■ais par la Chambre des députés, et approuvée par celle des Pairs. Les 
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Alliés sembleDt l'autoriser: des ptiurparlers ont lieu entre Wellington et 
le gouTeraement provisoire. Les Chambres reslent à Paris, sous la pro- 
lection même de Bliicher; elles délibèrent; leur attitude est noble et 
imposante, et j'ai tout lieu d'espérer que la France et l'armée seront sa- 
tisfaites. Annoneez-le à vos troupes et répétez-leur qu'il n'y a que les 
l&cbes et les voleurs qui quittent leur poste dans ce moment. Rassemblez 
les oRiciers et persuadez-leur bien que, s'ils n'emploient pa& tous leurs 
moyens pour conserver leurs soldats et empëcber la désertion, ils seront 
les premiers |)unis, parce qu'ils seront renvoyés, sans solde ni retriile, et 
regardés comme des brigands. Faites punir sévèrement et Fusiller ceux 
que vous avez fait arrêter abandonnant leur drapeau et volant les eiïets, 
et que cet exemple maintienne les autres dans le devoir. 
Je serai demain de bonne heure h Gicn, où je vous donnerai des can- 

T^ général Paiol. 



Ëumpc!, te s Juillet ISIS. 

Général, j'ai l'honneur de vous adresser le tableau présentant les can- 
tonnements que M. le maréchal a assignés h chaque corps d'armée, ainsi 
qu'un calque qui [lùtcrmine leur limite d'une manière plus précise et qui 
indique en même temps les lieux où devront être établis les quartiers . 
généraux d'infanterie et de cavalerie. 

Son Excellence désire que vous fassiez de suite reconnaître les canton- 
' nements affectés aux troupes que vous commandez, et que vous lui fas ■ 
siez parvenir, sans retard, l'état d'emplacement que chaque corps et dé- 
tachement à vos ordres devra occuper. 

M importe qne vous me mettiez promplement à même d'informer l'in- 
tendant général du travail que vous aurez arrêté ù ce sujet, afm qu'il 
puisse incessamment déterminer les points sur lesquels il conviendra 
d'établir les magasins et fixer les distributions. 

J'écris au général Subervic, qui commande la !i' division de cavalerie, 
et qui arrive aujourd'hui à Gien, de continuer sa marche sur Cormery 
et d'envoyer prendre à l'avance les cantonnements que vons assignerez à 
sa division, dans l'arrondissement destiné à votre corps. Je donne les 
mêmes ordres au général Soult, qui est aujourd'hui à AUaines. 

Vous remarquerez que- M. le maréchal établira son quartier général 
û Orléans, sur la rive gauche de la Loire, au faubourg Saiul-.M arceau. 

Je vous prie d'avoir la bonté de prescrire à votre chef d'état-major de 
m'adresser sur>]e-champ, et sans le moindre retard, la situation exacte et 
détaillée des corps et détachements sous vos ordres. 
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Gl«a, le > ialltcl 181!i. 

Monsieur le Ministre, 

Je préviens Vgtre Excellence que j'ai reçu Jes dépêches expédiées hier 
d'Ëtampes, et que je partirai demain, 10, avec mes troupes, pour me 
rendre à Cormery, où j'attendrai ses ordres. 

Je dois rendre compte que le général Saint-Laurent a quitté son poste 
et est resté à Paris. 

Général comte Paioi,. 



Gieii, k V jaiUcl t815. 
Le général Pt^ol, commandant te l" œrps de cavalerie, 
au général GuiUeminûl, chef d' état-major général. 

J'ai reçu, mon cher général, les dépèches que tous m'avez adrcf^es 
hier d'Étampes. 

Je partirai demain avec mes troupes pour me rendre à Cormery, en 
suivant la route ci-i^)rès: je serai , le 10, à Aubigny; le 11, à Salbris; 
le 12, à Romorantin;lef3, jiSaint-Agnan; le 14, à Cormery. 

Je vous prie de m'adresser à ces gîtes les ordres que vous aurez à me 
transmettre. 

Le général Pajol. 



XGVIIl ■ 

ADgtnille, l« B Jaillct l«i. 

Son Excellence M. le maréchal prince d'Eckmùhl a reçu des propositions 
par l'intermédiaire des généraui comte Gérard, Valmy et Haio. Vous 
connaissez assez son caractère pour penser qu'il n'en acceptera que d'ho- 
norables à l'armée, et vous pourrez vous en convaincre par la copie ci- 
jointe des pouvoirs et instructions donnés à ces généraux. Son Excellence 
me chaîne de vous représenter que le seul moyen de soustraire notre 
malheureuse patrie au démembrement que projettent quelques gouver- 
nements étrangers est de se rallier Tranchement et promptcmeut au gou- 
vernement actuel. Il aura ainsi une armée à présenter en contre-poids 
aux projets sinistres des ennemis de la France. 

Celte démarche, en sauvant la patrie de sa désorganisation politique, 
lui évite en même le^nps les malheurs incalculables de la guerre civile. 

Voyez vos généraux et vos chers de corps; faites-leur connaître la si- 
tuation actuelle dans laquelle se trouvent la France et l'armée ; il vous 
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sera facile de tes ronTaiocre que le seul parti à prendre est celui qui est 
proposé. Il faut s'unir au gouvernement et rallier tout le monde à cette 
morale pour »auver la patrie. 

Vous Toyez par l'eilrait ei-joinl de la lettre des généraux Gérard et 
Haxo que le ministère nouvellement choisi ofh% des garanties à tous. 

Eofin, Son t-^xcellence M. le maréchal prince d'Eckmiihl est convaincu 
que le parti qu'il a pris était le seul convenable, et il vous engage, ainsi 
que les généraux et chefs de corps, & signer l'une des copies ci-joiates de 
CCS instructions, que l'on signe déjà de tontes parts. 

Vous aurez ainsi rendu un service signalé à votre patrie. 

Il est urgent que cette copie soit rendue de bonne heure demain au 
quartier général. 

Recevez, monsieur ic général, l'assurance de ma parfaite considé- 
ration. 

U K«nfril, Eher de l'tut-DUilor génénU 
Comte GuiLLEHinoT. 



Glcn, k 1* Jolltet IBtï. 
Le général Pajol, 
au général Quilleminût. 

Je vous ai écrit, le S, avant mon départ de Paris, mon cher général, 
ainsi qu'au maréchal, que je réunissais mes deux divisions et que je me 
rendais avec elles au poste que vous m'avez fixé, en suivant l'itinéraire 
indiqué dans votre ordre : ce que j'ai fait, n'ayant pas encore un instant 
quitté mes troupes. 

Je vous ai répondu hier que j'avais reçu vos dernières dépêches datées 
du 8 d'Ëtampes; qu'en conséquence, je partais, aujourd'hui 10, de Gien, 
pour me rendre avec mes deux divisions à Cormery, en passant par Au- 
bigny, Salbris et Romorantin, où vous m'adresserez vos ordres. ' 

Depuis mon départ de Paris, J'ai eu quelques déserteurs; mais les trou- 
pes se sont bien conduites, et je suis très-content des généraux et des 
officiers, qui, je l'espère, resteront, comrae moi, fidèles à leur poste jus- 
qu'au dernier moment. 

Vous pouvez dune assurer le maréchal que, guides par l'honneur, nous 
nous refuserons à toutes les propositions particulières qui pourraient 
nous être faites, et que jamais nous ne séparerons notre cause de celle 
de l'armée ; qu'il peut compter sur nous, et que, dans aucun cas, il n'aura 
à s'en plaindre, n'ayant pas d'autre but que de sauver l'honneur et la 
patrie. 

Aussitôt mon arrivée, je vous enverrai ma situation. 

Recevez, mon cher général, l'assurance de mes amitiés. 

Général comte Pajol. 
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OrlfiDS, le 1« JuiUïl UI5. 

Le général Qmlleminot 
nu général en chef comte Pajol, comtnandartt le (•' corîw lie ixtv<derie. 

Mon cher général, 

D'après de nouvelles dlspositione arri;técs par Son Excellence le prince 
d'Êckmûhl, vous voudrez bien changer de direclionàAiibigny, avec votre 
corp» de cavalerie, pour vous rendre parVierzonà Issoudun, dans les 
canton ne mente nouveaui qui vous sont assignés et qui se trouvent com- 
pris dans le triangle formé entre Issoudun et Saiat-Chartier. 

Veuillez me faire connaître l'emplacement détaillé de vos corps, ainsi 
<]ue votre situation, sur laquelle sont <léjù portés les ofiiriers généraux 
présente et absente. ' 

Votre quartier général sera à CtiAteauroui. 

Je joins : 

!■ Une circulaire pour les généraux en chef des corps d'armée; 

i" Un extrait conforme à une lettre écrite par les généraux Gérard et 
Haxo : 

3° Copie des pouvoirs et instructions que Son Excellence donne aux 
généraux Gérard, Vaimy. Cette dernière pièce est déjà revêtue d'un grand 
nombre de signatures, et je vous engage à y joindre la vôtre. Vous me 
la renverrez par les envoyés à Paris. 



CUtcnai«ux, le Ib Jaillct 1S15. 

Le général Pajol 
au gHiéral Gtàlleminot. 

Mon cher général, je vous ren<l3 compte que je suis arrivé hier ici, 
dans les cantonnemente que vous m'avez fixés entre Châteauroui, Issou- 
dun et la Châtre. Le général Hargaron étant aussi ici avec une partie de 
ses dépôts, et CliAteauroui et les environs étant occupes par des sapeurs 
i;l de l'infanterie, nous y sommes extrêmement mal, et, d'après les rap- 
ports des généraux Soult et Subenic, les cantonnemente qu'ils occupent 
ne valent absolument rien, puisque les chevaux y sont sans avoine. 

Je viens de prendre avec le préfet les arrangements nécessaires pour 
assurer la subsistance des hommes et des chevaux ; si les dépote parlent, 
et que ce département soit un peu soulagé, j'ai lieu d'espérer que mes 
divisions y seront bien. 

Je dois vous faire obsener que ce pays est Iris-pauvre et qu'il ne peut 
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fournir que dcB ressources trës-rainimes; toute la richesse est en mon- 
tons. 

Il est bien difficile aux troupes qui sont ici d'aller à Olivet chercher 
leur solde. Pourquoi le receveur et le payeur du département ne la don- 
neraient-ils pas? 

Recevez l'assurance de mon affection. 

P*JOI.. 

Je n'ai avec moi ni chef d' étal-major, ni adjoint, ni ofTicier pouvant 
faire une situation; si vous ne m'en envoyez pas, ne soyez pas étonné si 
mes élals ne sont pas ce que vous désirez. 



A moraieur le liettlfàmt général comte Pajol, 
commandant le i" corps de cavalerie. 

Monsieur le général, M. le maréchal prince d'Eckmuhl me cbargf^ de 
vous adresser une expédition de l'acte de soumission de l'armée. Son 
Excellence désire qu'il foit soumis de suite à l'assentiment de HH. les 
j^énêraux et ofBciers sous vos ordres, et qu'après avuir été revêtue de 
leurs signatures, cette expédition lui soit renvoyée le plus promptement 
possible. 

Son Excellence me charge de joindre à celte lettre copie de la der- 
niôre dépèche qu'elle a reçue de HU. les commissaires, ainsi qu'extrait 
de celle qu'ils lui ont adressée le 12. Leur contenu ruus fera connaître 
que la démarche proposée à l'armée a été commandée par des circons- 
tances impérieuses pour l'intérêt de notre malheureuse patrie. 



cm 

CblieiDroui, le 18 inlllct IBIS. 
A monsieur le ghtfral /ImeU. 
Vous trouverez ci-jointe, sous enveloppe au prince d'Rckmûhl, l'adresse 
ou soumission de l'armée au roi. Vous la lirei à vos régiments, et vous 
la signerez si vous trouvez bon convenir. Dans tous les cas, aussitôt après 
et le plus tôt possible, vous cachetterez le paquet et l'enverrez par un ma- 
réchal des logis au prince, il Bourges. 

Le général Exelmans a dû recevoir, et je suis sûr qu'il l'a reçue dou- 
ble, cette soumission ; il doit en donner, comme nous, connaissance à 
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ses troupes, qui sûrement l'accueilleront comnie celles du 1" corps. Il 
serait donc inconséquent d'en faire une à part, de séparer ainsi son sort 
de l'armée. C'est une désunion que nous devons éviter; nous devons 
rester ensemble, toujours ensemble; voilà notre force. Malheur à ceux 
qui ont été assez lâches poar nous quitter et abandonner notre caose ; 
plaignons-les et abandonnons-les au mépris. 

Subervic a gardé les pièces, c'est-à-dire une lettre des commissaires à 
Paris et celle de Guitleminot, qui m'étaient particulières, mais que je 
veui communiquer; je les lui redemande; je vous les enverrai dans la 
journée. 

Lisez aussi à vos officier» la lettre que j'écris au prince en lui renvoyant 
la soumission. 

Un de mes amis, arrive hier de Paris, ne m'a rien appris qui ait rapport 
à ce que vous dites à Soult. Depuis l'arrivée d'Alexandre, tout est rentré 
dans l'ordre; la contribution est réduite à huit millions, el il n'y a eu 
que Irès-peu de vexation? dans le» Taubourgs: l'intérieur a (onjours été 
tranquille. 

Si ma lettre est arrivée avant le départ d'Exelmans, donnez-lui con- 
naissance de tout. On vous a envoyé un commissaire ; vous devez être 
bien k Issoudun, mieux que nous. 

Pmo!.. 



CIV 
Boarges, le U Jailkt ISIS, 1 ni» beure moins un qtwrt du mitiD. 
Au gétià'al comte Pajol. 
Uon cher général. 

Son Excellence le prince d'EcIcmûhl a Jécidé que le !•' corps de cava- 
lerie, à vos ordres, se porterait dans le déparUment de la Haute- Vienne 
l>Dur y cantonner à Limoges et environs. 

Votre mouvement pour vous rendre dans ces cantonnements com- 
mencera demain 24, d'après les ordres de marche que vous déterminerei 
pour vous rendre dans votre nouvelle position. 

Le prince vous recommande tout particulièrement de prescrire que les 
régiments sous vos ordres marchent en bon ordre de discipline. 

En m'accusant réception de la présente, je vous prie de m'indiqucr 
les quartiers généraux que vous occuperez journellement jusqu'à Limo- 
ges, afin de vous faire parvenir les ordres qui pourraient vous être des- 
tinés. 

A votre arrivée à Limoges, alors que vos troupes seront cantonnées, je 
vous invite à me faire parvenir aussitôt l'état d'emplacement par divi- 
sion, par brigade et par corps, des troupes à vos ordres. Je vous serai 
d'ailleurs oblige de me donner en même temps les renseignements con- 
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ceroant les ressources qut; peut iirrseiiter i-c déparlement pour ks trou- 
pes de cavalerie, soit pour la subsistance des houinits, soit pour le four- 
rage et l'avoiitc. 

Ci-joinI, je vous adresse quelques impriœi'^s des situations ; je vous 
prit' de prescrire à votre chef d'ctat-roajor d'en remettre une k lotlicicr 
d'état-major qui ïous porte la présente. 

Je suis charmé, mon cher général, d'ùlre à même d'avoir des relations 
avec vous, et voua ne doutez sans doute pas qu'elles ne me soient tout a 
fait agréables. 

Je vous renouvelle l'assurance de ma considération la plus distinguée 
et de mon sincère attachemeul. 

U Ikulcnlnt génènJ, dal de l'èni-imlor stnéral, 

DONZËLOT. 

P. S. — Le marcchal est arrivé hier soir ù Bourges j il était resté au 
faubourg d'Orléans pour > attendre la réponse à l'adresse présentée au 
roi. Le ministre de la guerre en a accusé réception d'une manière obli- 
geante. 



GV 

Elourgts, iGÎÏJuilkl 1815, ouït heures du arir. 

Au général comte Pajol. 
Mon cher général, 

Le général Hilhaud a prévenu Son Ëieellence le général en chef, 
prince d'Eckmûhl, que les Autrichiens avaient passé la Loire à Bourbon- 
l^ancy, et que, hier '23, 300 hommes d'infanterie et 50 chevaux de ce 
corps, qu'on estime à 10,000 hommes, s'étaient porlés sur Moulins. Le 
prince, pouvant croire que c'est un malentendu, s'est empressé d'écrire 
au maréchal tn chef qui commande l'armée autrichienne dans la haute 
Loire, pour lui demander des eiplicalions et pour savoir d'une manière 
positive s'il reconnaît la convention du 3 juillet dernier. 

Cependant, en attendant la réponse à sa lettre, i) se met en mesure ; 
il fait concentrer sur Bourges toute la cavalerie et l'infaDterie de la garde 
et le corps du comte d'Erlon, et si cela devenait sérieni, il ferait venir 
aussi le corps du général Vandamme. 

Le prince me change de vous mander de suspendre, en conséquence, 
votre mouvement sur Limogcii, et d'exécuter les dispositions ci-aprcs : 

Vous vous porterez le plus promplemcnt possible, avec les divisions de 
cavalerie à vos ordres, ù Saint-Amand; vous détacherez 100 chevanx à 
Charenton et 100 chevam à Bannegon. Toutes vos troupes seront réunies 
et bivouaqueront dans la position que vous croirez la plus convenable, 
^Ti-s des bois et de l'eau. Vous tirerez vos subsistances des pavs sur *otre 
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droite, tels que Ciilan, Château moil tant, la Chaire, elc, et vous ferez 
obs<;Fvcr la meilleure discipline à vos troupes. Vous renverrez à Limoges 
les gros bagages et tous les cbcvaux non montés, pour n'avoir absolument 
que des combattants. 

Vous vous mettrez eu communication avec H. le général Uilhaud, qui 
est à Bourbon-l'Archambault, et qui, dans le cas où le mouvement ies 
Autrichiens aurait de la suite, se retirerait avec sa cavalerie sur vous. 
Vous établirez entre Saint-Amand et Bombes des postes de correspon- 
dance, pour rendre compte fréquemment au prince de ce qui parvien- 
drait à votre connaissance. 

Je vous invite à lui faire connaître auiîsi votre arrivée à Saint-Amand, 
aussitôt que vous y ^urez pris position. 

Agréez, mon général, l'assurance de ma considération disUnguée et de 
mon attachement. 

Le liculcDiDl géoénl, chef dt rélst-m^or géninl. 
DONZELOT. 



CVI 

» JuUICI ISIS. 

Ah général Donzelot. 
Mon cber général. 
J'allais partir au moment où votre lettre d'hier onze heures du soir 
m'est parvenue. 

Toutes mes troupes étaient en marche, comme le porte l'itinéraire que 
je vous ai adresse hier. 

Je leur donne ordre de rétrograder et de se porter sur Saint-Amand. 
où je ne pourrai guère arriver qu'après-demain. 

Vos ordres seront exécutés le plus tàt qu'il sera possible, et les inten- 
tions du maréchal remplies. 

Pajol. 
J'espère être âemain à Lisières. 



CVII 

IJgDiiTCs, It 13 Julllel ISIS. 

.lu maréchal Iktvoiit. 
Monseigneur le maréchal, 
Ju vous rends compte que mou corps de cavalerie couche ce soir ■. nue 
division à Ligniëres, la seconde à Château mei II an t , et qu'elles seront 
rendues demain, avant midi, à Saint-Amand, pour j pt-endre poste. 

Vonsnc pouvez vous imaginer quel pays j'ai parcouru aujourd'hui; Il 
n'olTre absolument aucune ressource^ et il est de toute impossibilité d'y 
faire subsister mes troupes^ 
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On m'assure que Saint-Amand et les environs ne valent pa." mieux. 
Demain, je pousserai des partis sur Ncvers et Moulins. O*": doivent-ils 
faire? 

Notre position est si fausse, si drôle, qae je vous prie de me faire pas- 
ser immédiatement des ordres et des instructions fi cet égard. 

Le général comte Pajol. 



CVIII 
SilDi-Amand, le M JulUel ISlï, deux beuns aprti midi. 
Au maréchal IXtvout. 
Monseigneur, 

J'ai l'honneur de vous rendre compte que je suis arrivé avcr mes deux 
divisions à Saint-Amand. 

Je fais occuper Charenton et Baunegou par un régiment, et je pousse 
des partis sur Nevers et Moulins. 

Nos chevaux sont si tïitiguéE que je suis obligé de vous envoyer cette 
dépêche par un habitant. Demain, j'établirai une correspondance entre 
Saint-Amand et Bourges. 

Le pays que nous venons de parcourir est plus mauvais que les bords 
de la Bérézina, et n'offre absolument aucune ressource, surtout point 
d'avoine, de sorte que nous j vivons très-difllcilement 

Tous les généraux, tous les officiers, se demandent ce que veut <lire 
cette marche; ils sont étonnés de ne recevoir aucun ordre <lu jour, de ce 
qu'on ne les instruit de rien. 

Us se plaignent qu'on ne leur a pas encore écrit si la soumission de 
l'armée a été acceptée ou refusée du roi, et enlin ce qu'ils peuvent espé- 
rer et attendre. 

Veuillez donc, monsieur le maréchal, nous tirer d'anxiété et agréer 
l'assurance de mon respect. 

Le général comte Pajoi.. 



CIX 

Bourges, l« Mjuillcl ISlï. 

Au général wmtc Fajol. 

Monsieui' le maréchal commandant en chef me charge de vous donnet 
l'ordre d'échelonner votre corps de cavalerie entre Saint-Amand et Mont- 
luçon, quoique te quartier général doive rester à Saint-Amand, afin de 
tous trouver plus à portée de correspondre. 

Vous aures soin de vous mettre en communication avec M. le général 
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Milhaud, et dans le cas on Montmarault ne serait pas occapé par les Irou- 
|H,i sous ses ordres, vous pourrez y envojer un détachement de 200 ;i 
:ii>0 chevaui, et vous vous trouvcret ainsi en mesure d'avoir fréquenunenl 
des nouvelles de ce général. 

Je vous ai iurormé hiei que les troupes autrichiennes avaient passé sur 
la rive gauche de la Loire à Bourbou-Lancy, et qu'elles étaient même ve- 
nues, par suite d'un malentendu, ^jusqu'à Moulins ; elles se sont mises en 
marche pour repasser sur la rive droite. 

Tâchez de conserver la plus stricte discipline, en prenant toutes les 
mesures nécessaires pour prévenir tout désordre. 

Le ll«alM*Dt Rtirfnl, chef de [tui-mijor Gtn^N 
UONZELOT. 



Au tnurichal Davout. 

J'ai eu l'honneur de vous rendre compte hier que Haulnes, Hontiuçun 
et Hontmaranlt étaient occupés |)ar les 3* et i' corps de cavalerie, ce qui 
m'avait forcé de reporter mes troupes sur Evaui, Cbambon et Gouzod. 
l>our pouvoir les faire vivre; car ce pays est complètement épuisé. 

D'un autre côté, Limoges et ses environs sont encombrés des dépôts dii 
général Hai^aron, et nous n'v trouverions pas plus de ressources quii 
Saint-Amand. 

Je vous propose donc de me porter avec mes deux divisions sur Aubus- 
son, qui, d'après lus renseignements que j'ai pris, a beaucoup moins 
soulTert que le pays que je viens de parcourir. 

Mes troupes en sont déjà Iri^s-rapprochées, et je ne serai guère plut^ 
éloigné de Moulins et à portée du général Hilhaud, qui occupe Montaigui 
et Pionsat. 

j'attends vos ordres, monsieur le maréchal, pour partir de ma per- 
sonne. 

Les dragons de la garde occupent Levet, seul village sur la grande roule 
<le Saint-Amand à Bourges. 

Pahii.. 



. ' CXI 

Paris, tt M dtccmbre U\i. ' 

Le lieutenant général des armées du roi , commandant la I» division 
militaire, sur le vu des pièces qui constatent le domicile de H. le comte 
Pajol, lieutenant général, à Paris, l'autorise à y résider, quai Voltaire. 
n" 1, provisoiremenL 

1^ porteur est tenu, sous peine de nullité, de Taire connaître de suite 
sa nouvelle demeure, s'il eu changeait. 
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CXII 

HalnltDon, le t août It». 
Au général Pajût. 
Mon cher général, 
Noua venons de nous occuper de la dislocation des différents corps qui 
eniironnent le roi et <le leur assigner des destinatious provisoires, que 
le gonvemement, k Paris, rendra déflniUvea. 

Veniltez donner des crdres pour que tous les corps ou détachements de 
Suisses, garde royale et autres, qui se rendent ï tenr destination, ou qui 
se sont soumis aux lois du gouvernement établi, ne soient \tas inquiétés. 
Cher général, prévenez tout engagement, qui ne ferait que verser inu- 
tilement du sang français. 
Agréez DOS sentiments de cordialité. 

ScBOHEH, maréchal Maison, 
Odilon Bardot. 



A (htOtot de la Poterie. 
Mon vieil ami. 

Après quinze ans de la plus Btritte retraite, de dédain et de persécu- 
tion, nous venons énSn de reprendre notre rang. 

Je suis aqjourd'hui en position de faire quelque chose pour vous, et je 
le ferai de grand ccenr. 

Pajoi.. 



CXIV 

Pirls, IB Si Mpleinbn IS». 

Ah général P<yol, 
Général, j'ai l'honneur de vous prévenir que, conformément aux or- 
dres du roi, vous êtes nommé gouverneur de Paris et commandant la 
1" division militaire. 



Le général Pigol appelle l'attention du Ministre de la guerre dans le 
but de remédier k l'état de décadence dont est menacée la prospérité de 
la ville de Versailles. 



^dby Google 



418 



PIÈCES JUSTiFiCATlVES. 



Le principal moyen serait d'accorder à cette ville nne gB'nison de 
quatre régiments, deui d'infanterie, deux de canlerie. 

Aussi, même dans les moments de trauquillité, lorsqu'il est posûble 
d'user d'un peu de latitude dans le mode de répartition des troupes sar 
dilTércnts points du territoire, il serait facile de disposer de cet électif i 
son égard. 

Il serait possible anssi d'utiliser, pour divers établissements, les vastes 
bâtiments restés sans emploi à Versailles. Il est vrai que ce serait à grands 
Trais; mais il serait possible d'y transporter l'école de cavalerie de Sao- 
mur. 

Le régiment de chasseurs d'Orléans en garnison à Versailles est em- 
ployé à réprimer les dévastations qui se commettent dans les bois avoî- 
siDaut cette vilieet qui appartienneut à la liste civile. 



OtUBDK CUKCELLEBIE. 



Le roi, par ordomumce du 8 de ce mois, vous autorise, mon cher gé- 
néral, à accepter et à porter les insignes de grand-croii de l'ordre royal 
de l'Êpée de Suède, que vous a conférés S. H. le roi de Suède et de Nni^ 

wége. 



Harécbal duc de Regqio. 



Situation des troupes du gouvernement de Paris 
de la première division militaire (29 octobre 1842). 



1 ■■' brigade 
1 d'infanterie 
(g-' Rostoun] 1 



S° brigade 
g'i Saint-Yon) : 



PREMIÈRE DIVISION HILITAIBE 
3< de ligne. SkaIeh. 

68" id. LAPEtne. 

2« b°" de chass^'. Uhbkhi 
12» de ligne. Cauc 



13* id. 

âO° id. 



B'Vttx. 

CUAHON; 



Pépin ière.r. Verte, 
l Nouvelle-France, 
f HontrBlanc. 

Vincennes. 
1 PopiDCourt, Cott^ 
I tille. 

neuil)y,!II(»itreail. 
i Ave-Haria; Sallji 
I Foin. 
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3* brigade 
(S^ GunGnET] : 



i' brigade 

(g*' Meslin) : 



1» brigade 
(g*' Gazar) : 



2* brigade 
tg^CAMifi): 



3* brigade 
{g^ CouRTOT) : 



4* brigade 

(g^ Hbc<juet): 



i II' de ligne. 
J 89- id. 
( 64» id. 

!23« de ligne. 
22* léger. 
63* de ligne. 



Cunr. Ëcole militaire. 

pEnr-D'AuTKRivE. Babylone. 



De Macoks. 
hothwilleh. 
Hecuuet. 



i Saînte-Geneviève, 
j Houffetard. 
\ Ou raine, Uarigny, 
t Rivoli. 
i AsBomption.Cbait- 
lot. 



DIVISION BOUS PAHIS. 
Uentenant général Schkriceh. 



J 20" de ligne. 



I SO* de ligne. 
j 10» léger. 
( 57' de ligne. 
[ 18* de ligne. 
] «8' id. 
{ S* léger. 



Mauduit. 
Delannov. 



HULUHD. 
HAI21ËRES. 



GouvENArN 
Ricard. 



U VilleUe. 
SainlrOiien. 

Romaiuville. 
Hontreuil. 

Charenton. 

IvTy. 

Fontenay. 



Duc d'Aumale. Courbevoie. 



Brigade de Paris 1 

(g*' DE HORNAï) : j 



1° dragons. 



l' lanciers. 



Brigade 19* cuirassiers, 
de Versailles. 1 8* lanciers. 
Ig*' BonGEKEL) : f 7* hussards. 
Brigade 



Closuadeuc. 

Cbompbé. 

Groucht. 



Hngaae l,„. . , 
deFontainebleau i"' ="'"«?'«"• 

13* cuirassiers. 
2' lanciers. Gudin. 

2*c" de rusiliersf . 
. Tetéraos. ) 



Waldner. 
D'Oraison. 



GUICHER 



I Caserne d'Orsay, 
Panthémonl, 
S'-aoud , Sè- 
vres , Point - 
du-Jour. 
ÎËcole militaire. 
Sens , Gros - 
Caillou. 
Versailles, 
Saint-Germain. 
Versailles. 

Heinn. 
Fontainebleau. 

Provins. 
Heaux. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Oise 


(2 


canbiDiers. 


DEWums. 


BeuiYtis. 


(g-'UNTHONNET) 


M 


' lancieri. 


REGiiiim. 


Compiègne. 


Ëiire et-Loir 

(g'' Maisohfobt) 


!• 


hosurdB. 


Discuuuïus. 


l Chartres et Chi- 
f teaudtin. 






ARTOLERIE. 




École 
de Viacennee 

(g*< DE LâFLACE] : 


i: 


d'artillerie. 
id. 


Db la Cobic. 


1 Vincennes, Berc;, 
i École mililaire. 
(Grenelle et Ram- 
1 bouUIeL 


École de Ift Père 


(*' 


d-artiUcrie. 


Ls Gendre. 


U Père, Lbod. 



*• escadron i „. 
pl-VeDdàme,-!):)*"""!»»»»- 



1 9" c" d'ouvriers. Dionis. 

THAIH DES ÉQUIPAGES. 



Chahrorket. 
Berteloisi. 



Marbenf. 
Hariwof. 



SOUS-OFRCIERS VÉTËRANS. 



Di DooHrr. Rue de Vaagirard,S3 (séminaire S>-Loiiis}. 

HoRXÀii. Rue du Bac, 36 (Bafajione). 

DsSàimGHi. Rue SaiDtrVictor,6;ruednJardiiHlu-Roi. 

PaRRin. Rue du Bac, 38 (Bahjlooe). 



Aisne 
à Lbod) : { vél^ans. \ 



i4l* de ligne. 
5" c" de 8*-of» I _ 



f^-. !"»:ri«-«-'^«"- j 



Loiret 

à Orléans) : 

13* de ligne. 
I3" id. 
59* id. 
68' id. 
22* léger. 



> Orléans. 



Soissons. 
Guiae. 



i3»b"»et<l^. 
|3»bwcldépat. 



Onfrat. 
Pabbo.n, 



Ch.ilffabd, 
De Teiuies. 



jDépSL 
I3»l>""etdé[wt. 
Venailles. < Dépôt. 

J3»b"-etdcp4l. 
[ Dépôt. 
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NUMÉROS DES CARTES DE REÏHINN 

QUI PEUVENT 3BRViH AUX DÉTAILS DES CAilPAOKES DE PAJOL, 
OËNÉRAL EN CHEF. 



1793 
461, 180, 181, 199, 21R, 236, 237, 253, 254. 

1793 

180, 199, 218. 

1794 

121, 122, 139, liO. m, lo8, 159, 160, 161, 170, 180, 199. 

1796 

122, 141, 160, 161, 162, 179, 180,181, 11»9. 

1796 

122, 141, 142, 160, 161, 162, 163, 178, 179, 180, 181, 182, 183, 
197, 198, 199, 200, 201, 202, 220, 221, 222, 241. 

1797 

160, 161, 162, 17^, 180, 181, 199. 

1798 
122, 141, 142, 160, 161, 180, 181, 199. 

1799 
253, 254, 268,269, 270, 271, 282, 283, 284, 294, 295, 296. 
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m , .NUMÉROS DES CARTES , 

1800 

219, 220, 238, 239, 255, S56, 368, 269, 270, 271, 273, 273, 283, 
284, 2BS, 386, 287, 297, 298. 

1801 

254, 256, 257, 269, 270, 27{, 272, 273, 284, 285, 286, 287. 

1803 
66, 67, 82, 83, 84, 85, 102, 121, 140, 159, 178, 197, 216, 

1806 

239, 240, 256, 257, 271, 273, 273, 274, 275, 276, 377, 378, 379, 
2dl, 292,303,304. 

1807 

E, F, H, I, 7, K, L, 18, 19, M, N, 32, 33, 0, 45, 48, 49, Q, 61, 
64, 65,65»,75, 76, 77, 78, 79, 81*,91, 92, 94,98*,109, 1*2, 113, 
114, 116, 116», 127, 128, 133, 133, 135, 146, 147, 151, 152, 153, 
154, 165, 166, 171, 172, 173, 184, 202, 203, 221, 240, 257, 272, 
^6, 287, 298, 299, 311, 332, 333, 324. 

1808 

45, 61, 76, 77, 90, 93, 94, 108, 109, 127, 128, 129, 131, 132, 
145, 146, 147, 148, 150, 151, 152, 165, 166, 169, 170, 171, 172, 
181, 184, 190, 191, 200, 201, 202, 203. 

1809 

90, 108. 126, 137, 145, 146, 164, 165, 183, 184, 199, 302, 203, 
218,221, 222, 236, 237, 238, 241, 253, 254, 255, 256, 257, 258, 

272, 273. 

1810 

199, 218, 219, 221, 222, 237, 238, 254, 255, 256, 257, 260, 212, 

273, 274, 275, 276, 288, 289. 



17, 18, 30, 31, 39, 40, 43, 44. 46, 56, 57, 58, 59, 60, 61, 68, 73, 
74, 77. 
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DE REVHANN. in 

1S12 

C, E, F, E', H, I, r, I", 7, K, L, 18, 19, M, N. 
N» XXI, XXII, XXIII, XXIV, XXVIII, XXIX, XXX, de la Carie 
de rËtat-Major russe. 

1813 

I», 128, 144, 14S, 146, 147, 148, 149, 161, 162, 163, 161, 165, 
166, 167, 168, 180, 181, 182, 184, 18S, 186, 187, 199, 200. 

1814 

Carte de France. 

1815 
138, 139, 157, 158, 176, 177, 195, 196. 



FIH DU THOISIËME ET DERNIER VOLUME. 
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ERRATA 



PàgK 110, ligne 12 : ou Ijeuda ods^daient, lisez obsédaient. 

t>age 154, ligne 32: m lieu de a réunion, liset la réunion. 

Page 2S4, ligne 15 : ou tiea de Ressous, Hiei Etcssons. 

Page 389, pièce LXV, ligne S, dernier mot : ou lieu de ai, lisez a. 

Page 397, pièce IJCXVlll, lignes S et 6 : au lieu de Vous camperez hors 
de la place à cheval, sur la route de Louvain, tiseï Vous 
camperez hors de la place, à cheval sur la roule de Louiain. 

Page 404, ligne i: au Heu de stationnés, Utes stationnées. 
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1812 
I 

Orgknûilion de l'inifc frtnfaùe deitûée i Texçéàilkm de Ruuie. — Le 
1*1 corpi et Pajol ual porléa île Danog 1 KSoigiberg. — Réunion de Vu- 
■èe en riM de Kowno, inr le Niémen. ~ Dtvoul occupe Wilnn, le 17 juia. 

— Marche du 1" corpt ooatce l'armie de Bagnitioii. — Pijol l'cmpire 
d'Ochmiina, le 30 juin. — Le 1" corp* ne peut couper la retraite à 

Doklorow, et ovcupe Olchuii, le î juillet. — Entrée de Ptjol 1 Miiuk le 
8 juillet. — B«|rilicia dirige alon sea troupes lur Bobniiik, — Davout 
ri^otme ipielque temp* i HÎDiti, t*ndi> que Pijol l'araace loujoun tkts 
Bobrolsk, — 11 parvîeut 1 Ighaumen, le 11 juillet. — Daraut espère arriver 
sur la Béréuna BTant Bagralion, qui le trouvera pris entre le !•' corps et 
celui du roi JérAme, — Pajo), porté i Iakchilie le 1S juillet, lundlle la 
Béréiina. — La lenteur du roi Jértime à u porter dan> la direction de 
Bobrniik bit écbouer le projet de Davaut, qui, le 16 juillet, achemine ses 
troupes Ten Hohilew, — Pi^o' "■<' ^ potiliou i likchiUe juiqu'au 32. — 
Combat de Sdlanowlu (33 juillet). — Séjour du 1' corps k Hohileir jus> 
qu'au M juillet. — Pajol est aux sTanl-poites sur le Dnieper, — Marche 
MF Orcha, pour rallier la grande aimée. — lUgralion s'est échappé et se 
dirige surSmolensk. — Caaionnementi du I" corps aux enriront d'Orcha. 

— Pijol est chargé seul de eouirir ces caulonnements, sur la rive droite. 
^ Jonction du 1*' corps avec la grande armée 

Il 

DïsjKHdiions de Napoléon contre l'armée de Barch]' de Tolly, — Le quartier 
impérial transporté de Witna i Gloubokoë, le 18 juillet. — Les Russes 
évacuent le camp de Drisia et se retirent lur Viiebsk. — Napoléon les suit 
par la rive gauche de ta Dwina. — L'armée russe ne tient pat h Vitehsk et 
bat en retraite sur Smolensk. — Entrée des Français i Vitebsk, le !S juil- 
let. — Cantonnements de l'armée &ançaise autour de celle ville. — Napo- 
léon laine reposer sei troupe* datu ces poùtions. ^ Pajol est toujours aui 
avant-postes, sur la Bérézinia (petite Bérézina), — Il est remplacé par la 
division Grouchj, et se transporte sur la rive gauche du Dnieper. — La bri' 
gade Pajol csnionnée i Rosasna. — Reconnainances aur Ladi et Roma- 
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noTo. — CondriKlion d'un pont i Roniu. — DiTcnit, prirojanl un no«- 
vcDKiit oBcnrif de* Rumm, ripprorh» la brigide Pajol de DombrowM. — 
Dii^iaNiioiM de Nipoléon pour k pwler aur Smokoik |>ar h riie pncbedu 
Pnieper. — l**jol| namnté giitinl de diibioa, puK au corpt de HoalbniB. 

III 

Pijot, DMnm^ gintnl de diTÛiOD, prend le commindement de la diriaoït 
lcgfa« du 3* corpt de caTilerie. — Son arrÎT^ le 11 aoât, à Roodnia, ub 
cette diTinon était étaUie. — L'Empereur porte toui « corpt inr la rite 
puclie du Dnieper, — La divinan Ptjol rette à Roudoia. — Hiwioii qui hiî 
«tt confiée. — Kranoé eit occupé par In Fnnçidt, le 14 aodt. — N^léon 
entre 1 Smolenik, le IS «oât, aprèi une bataille de denx joon. — Pigol 
pouKhaMe Ici Couquee répandu! nr U rive gauche du Daieper. — La diii- 
•km HnoMt enTojte de Smolenik i Roodnia, pour renfcreer U dintmi 
Pajol. — Senice de oe petit corpe d'unie i Juiqu'au * Mplanbra. — 
L'amée frutaite riniiie nir le dump de bataille de la Haakowa, où PaJol 
arri*e le 6 Mptembre. — Bataille de U Hodcom (T itfitanbre). — Rdle du 
coipa de NMitbran. — Pajol a ion cheral toi hhu lui. — Harcke nir 
Hojtïik. — La dÎTÎiion Pajol forme la tète du eoi^ d*aTaiit-g>rde. — 
Combat de Krinukoîe (10 uptonbre). — Pajol ; est grièremeat UeMé et 
quitte Mm cwnmaiidement. — n al tnniporti l Hoaeou ta Toiture, — 
Incendie de Hokou. — Séjour de l'armée fran^aiw. — Ëncuation de 
HoMOu, le 19 octobre. — Pajol, toujoun HuBrant, mit l'année eu Toiture, 
puii i ctwval. — Retour i Smolensk. — Arrivée nr la Btiézina. — Pajol, 
coniulté par l'EmpeTear nir lea pointa de pauage de cette liviire. — 
PoDts jeté* à StodienU. — Pauage de U Béréiioa (36, 3T, 79 novwibre). 
— Pajol airire i Wilna le T décembre. — Arrirèe à.Gombiimen Tin le 
IS décembre. — Pajol *e rend eunite à Elbii^ par IiMlerburgt KSoig*- 
be^ et Brandenburg. — Il eM altdnt de la fièvre «érébrale et recte k 
Elbing jtuqu'au puunent de loo départ pour la FraiMC 

1813 
I 

Le* débri* de l'armée Tnnçaiae évacuent définitivement la Ruuie. — Le mi de 
Naplei, ronunandant en chef. — Le gênéni Pajol tombe malade à Elbing. 
— Il CM trantporté i Danog, d'où il gagne Berlin. — Il le rend à BeMn- 
^n, an congé de convalciccnce. — Se* éqiùpagei sont iotlallii 1 Denau. — 
Le prince Eugène a pri* le commandement de l'amiée (17 janvier) et U ra- 
mène tur l'Elbe. — Lei éipiipagei et le* cfaevaui du général Pajol lont trant- 
portéi à Huau. — Ordre du miniilre prescrivant à cet officier génénd de 
le rendre i HagddHirg. — Sou état de *anté ne le lui pennettant pas, il «rt 
nuintcnu en congé juiqu'au ]•' mai. — Opération! du prince Eugène lur 
l'Elbe et la Saale. — OipuÙMlkin de la grande armée d'Allemagne. — 
Jonction de Napoléon avec le prince Eugène, -.- Bataille de Lutcen (2 mai). 
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— Rentrée des Fran^ i Dretde. — Datiille de Biutzeo (20 et 11 nui), 
Armutice d« PleinniU. — Airii^ h Dreide dei renfort* de ctnlerie. — 
Pajal eit nomm^ au commuidenieni du !• corpi de marthe. — Son arriva 

' à Dresde. — Pajol connande une difisian de cavalerie légère deitinèe à 
■uneillcr let défilii de la Bohême. — Son arrivée à Freiberg. — Réparti- 
tion det troupe* inr la frontière. — Leur aerrice. — Renaeignementa oble- 
nui. —Formation du 14^ corps d'année (4 août). — La divivon Pajol en 
bit partie. . 

Il 

La câfateric de Pajot &it partie du U* corpt. — Elle l'étend juiqu'l l'Elbe, — 
Anivce dn maiéchal Gouvion Saîjit-C^ ,à Freiberf , où ta Saint-Capoléon - 
eit célébrée le 10 aoAt. — Reconnaiitance faite par Gouvion Saint-Cjrr. — 
Emplaeementi occopéi par let tronpet de mhi corpi d'armée, le 15 aa4t. 

— Rupture dea coofèrencea de Prague. — L'Anlriche entre dam la Coali- 
tion, — Onnrture de« bottitiléi. — Farm Kiuçaiia, — Forcei enoemica. 

— GouTipn Saint-Cyr Teut tnniporter le théâtre de la guerre en Bidiàne. — 
Reconnainanee de Napoléon aur Gabel. — Opérationi contre Blûcber. — 
Offenûve de Schwanenberg en Saxe, — Retraite du 14' corps sur Dresde. 

— Sa poaiUoD. — BaUille de Dreade, le :2e et le ÏT août, — RAIe de la 
dÎTiiioD P^jol. — Retraite de l'CDuemi, poursuivi par l'armée française. — 
AAiredeRulm. — Retraite du 14*corp«3ur Pima. — Position en avant de 
Dohna.— Combat deDobua, leS septembre. — Marche eo aiant — Arrivée 
dn 14* corps au col du Gejeribeig, qui ne peut être franebL — Retraite 
■ur Borna. — Reprite de l'ofléntite, le IS septembre. — Le H* corps 
s'arrête a Ebendorf et au Geyersberg, pour la seconde fois. — Nouvelle 
retraite aur Pinu. — Pajol «M nommé an commandement du &* corps de 
cavalerie. 

III 

Le général Pajol prend le commandement dn 5* corps, à Mittireyda, le 5 oclo- 
tn«.— llancsunvsduroideNaplesinr laFlHba etRoehliU.— LeS' corps 
de cavalerie chaigé d'éclairer le flanc pncbe. — ^ Combat de Bonia. — Com* 
it de retraite lur Leipzig. — La cavalerie de Pajol aux avant- 
» contre l'ennemi. — Potition du corps de Munt 
derriète le Gfisel. — Marche rétrograde; position de Wacbau. — Bataille 
de Wacban (16 octobre). — Pajol grièvement blessé vers trois heures de 
l'aprèa-nidi. — Il est transporté i Leipàg. — Bataille du 18 octobre. — 
fivacualîon de Leiprig, le 19. -~ Pajol iraïuporté a Lutren. — Son arrivée 
à Fnôburg. — Difficultés nombreuses qu'il surmonte pour gagner Hayeoce. 

— Son arrivée à Hayeace, le 30 octobre. — Congé de trois mois qui lui est 
accordé le S novembre. — Pajol créé eomie de l'Empire le 3& novem- 
bre ISIS 
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Intuion de la France par le> innéta alIiéM. — Oi^nintîan de U itéïnur du 
terriloire. — RéuDÎon de la grmit trmé« qui doit qpérer soui la oràrta 
de NapoUoD. — RuMmblemenl dea riMrrei de Parii. — CKatiDa dn carpa 
d'année deMinii défendre la nlMe* de la Seine, de ITonne et du Loing.— 
Le commandement de ce eorpi eat confié au général Pajol. — ArrÏTie de ce 
général ur le théltre de ma opénlîmuf — Travaux de rortifiealian païu- 
gère <{u'il fait exéeaier tur lei troii rivtéra, — Réunion de lei nojeru 
d'action en infanterie, caialerie et ailillerie, à Nagent, Hontereau, Pont* 
Mr-Yonne, Harei, Nemonn. — lloa<rementa de Srhwanenberg, qui obli- 
gent Pajol 1 eoncentrer ion corpi d'année é Hontereau. — Marche sur Senx. 
— Ponlioa de Pont-MiT'Yonne. 



Le maréchal Oudinot ett investi du commandement supérieur de> force* bia- 
•éea dani la faHée de la Srine. — Pb}o1 lubordonue ae* moimmenti i «a 
liaison avec ce maréchal, en même temps qu'il uuticut le général Alix k 
Sent. — Marche de Schwaraenberg sur Sens et FontainebloRu. — Retraite 
forcée de Pajol tur Honlereiu, où il prend poiition. — Prise de Sens. — 
Le général A)ix se replie ii Pon(.sur-Yonoe. où il se joint au général Mont- 
bnin. — Helraile de ces deux généraux snr Hontereau. — Position déten- 
siTC du corps d'observation. — Situation de Horet, Kemoun et Monlargis. 

— Néeetsté d'abandonner Honlerean. — Retraite sur Melun. — Ordre du 
maréchal Oudinot de se replier i Brie-Comte-Rdiert, derrièn l'Yéres. — 
Position de Pajol ii Ëvry-li^-T.httpau . 

III 

Arrivée de l'Emperiiir à GuigUïi. — Reprise de la marche ofEcnHve. — Mis- 
sion dn général Pajid, qui commande l'aile droite. — Cammeacement de 
son mouvement, le 1 6 février au soir. — Premier engagement avec l'avant- 
garde de l'ennemi, le 17, et campement su Cbllelel. — Marche sur Monte- 
reau, le 18 février. — Commeticement de la bataille, au momenl où le 
coips de Pajol débouche du bois de Valence. — Premièra dis[;ositions. 

— Arrivée de Victor, qui permet à Pajol de se développei-. — Attaques de 
Gérard. — Mouvement de recul de l'eanemi. — Anivée de l'ICmprreur et 
de la garde. — Retraite prononcée da Wurlembei^eois. — Pajol en posi- 
tion i Villaron. — Eilorls beureui de Gérard du cAlé de Surville. — 
Désordre de l'ennemi dans Hontereau. — Charge de la brigade Delon, 
que Pajol suit avec ses deux autre* brigades de cavalerie. — Victoire de 
Hontereau (18 février). — Pajol, tr«t.sou(&aDt de se* blessures, est forcé 
de quitter son commandement et de revenir é Paris 



c.s.,=ji,C(X)glc 



TABLE DKS MATIÈRES. ' 

IV 

RelDUT du géniral Pijol ■ Parii. — Demien eiTorU de Napoléon. — Capi- 
lulalioii de Pari). — Cbnte d« rEmpire. — Renaunlioii dct Bourfaont. — 
Enirie de Lonii XVIII à Paru, le 3 mai . — Commiuioa inititnée pour la 
rtMfaniMtioii d« l'aimée. — OrdoQuabce royale du 1! juJn fixant le pied 
de paix de ranuée. — Licenciemeai d'une partie du cadre». — Kétabltue- 
inenl de la maiMm militaire du roi. — Lei ni;imeiit> de la garde impériale 
conaervéi loua des uonu nouTeani. — Lei prinre* lont réintégréi dam leun 
hautei dignités mililairei. — Grades et booDeun prodipté» aux émigrài. — 
Le général Pajol esl nommé au comBundement d'une diviiion de cavalerie. 
— Sa diritton vient tenir gamiion 1 Paris, le 1" août. — Composition du 
corps d'armée dont elle Tait partie. — SiluatioD de la dituion Pajol. — 
MécontenlEment maoiCette dam l'armée. — Le |énéra] Dupont est retaplacé 
« de la guerre par li: marécha) Soult. — Lu division Pajol ni 
m guiÛMii à Paris au SI décembre 1814 
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Traité du J janvier, entre la France, l'Angleterre et l'Autriche. — Reavoi de 
Ptiit des divisions qui en (ormatent la garnison. — Dissolution de la divi- 
sion Pitjol. — Ce général est nommé au commandement de la !• subdivî- 
ûon de la !'• dividon militaire, à Oriéans. — OrganisatloD d'uu corpa d'ob- 
servalioD de* Alpes. — Napoléon débarque à Cannes le t*' mars. — Pajol 
est placé sous les ordres du général Dupont. — Entrée de Nipidéon 1 
Lyon, le 10 mars. — Le général Cjarke nommé ministre de la guerre, 
en rcmplaceuienl du maréchal Soult. — Marche Iriompbale de Napoléon 
vers Paris. — L'armée se rauge sons sel ordres. — Louis XV111 quitte 
Paris, le 19 mars. — Napoléon rentre aux Tuileries, le !0. — Pajol nommé 
au commandement de l'armée de la Loire, en remplacement du naréchal 
GouvioD Siint-CjT. — Mission de celte amée. — Sa composition. — Nou- 
velle coalition contre la France. — L'Empereur passe en revue, k Paris, 
le 8 avril, les troupes du général Pajol. — Dissolution de l'année de Pajol. 
— Ressources militaires de la France. >- hjot chargé de t'oiganisalion de 
ta cavalerie de l'armée de Vendée. — V^eie adJitionntl publié le t" juin 
au Champ de Mai. — Pajol nommé pair de France, le ! juta. — Forces 
de la Coalition, comparées k celles de la France. — Plan de campagne de 
Napoléon. — Armée destinée à l'eiécuter. — Le général Pajol nommé an 
commandement du 1*' corps de cavalerie. — Il part de Paris, te T jub, 
et établit, le lendemain, wn quartier général à la Capelle. — Composition 
. et émpbccmenb des armées de Wellington et de Blikher. — Concentration 
de l'armée fran^ûie autour de Beaiuioot. ~- Emplacements du corps du 
général Pajol, le 13 et le 14 juin. — Napoléon arrive i Beaumonl et preiul 
it de l'armée 
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II 

Oidrede niDiiveaieul de l'irmée, du 14 juin. — Knénùre ila coip» de PajoL — 
BAIe de «e coipt 1 rBwit>girde de l'amèe. — Sa coapoMlÎMi M ctlla de 
h diitMOD DMaon, pUcée «oui la ordm d« Pijol po«r U journé« au IS. 

— RcnK^BCiDeiili de l'etuienii nir dm poutioiu. — D iwii tioa du géDénl 
BourmoDl. — Ordrei de concentratioii dooiifa ptr Blîkher. — Dttpouliaiu 
de Pijol pour U mite ta mircbe de «et troit diviijoiu. — HmiTmennl de 
rtmce EtaD^tÎM, le A juie k 11 poiote du jour. — Dipirl du co^h de 
Pajol, 1 deux heure! Et demie du matin. — Pajol conduit U colonne du 
centre, Ibnnée par U dîniion Soult. — Celte diriiion déloge l'ennemi de 
Hen-MT-Heun. — Pejol rencontre l'Empereur i Janùgnon, i ttfi beares 
im malin. — Déiacbemenl prunien bit priwcmier dan» U Icrme U Toabe. 

— Arrivie de Pajol deiaitl MardMlle, i huit henrei et demie. — Retard 
epporté den* la marche du i' cotpi. — Let marini et •apeuré de la garde 
aident Pajcd i enlerer MarciDelle. — Pajol, maitre de Charleroi, à ouïe 
banrei et demie. — Anivée de l'Empeieur k Charlenù. — I^jol arrêté i 
Gillf par U diviiion pnunenne de Pirch II. — Attaque dei podtioDt de 
l'ennemi an-deli de Gillj par le corpi de Vaodamme et la caralerie de 
Grouchf. — Retraite de* Prunieni sur Lamburari et FleuruL — La corpt 

' de Pajol, Eielmani et Vandamme, établit aux biTouacs en tob de Fleunu, 
le I& au uir. — Forcci prouiennei léuniet par Blâcber daot la potitioni 
de Lign;. — Divitioa de l'année (raoqaÎM en aile droite, aile gauche et 
réaerre. — Le corps de Pijot fait partie de l'aile draile, que commande 
Grouchv. — Pajol part pour Fleuras, le 16 juin, 1 iteuf heurei et dmiie du 
matin. — II refoule lur Lignyla cavalerie de Ziethen, — Arrivée de l'Empe- 
reur i Fleura», vert onze heurei du matin. — Ses dîi|>o«tioDS de combat. 

— Emplacements de l'armée prustïenne. — Le corps de Pijol i l'eiltéme 
drmle de* troupes fran^ùses, — Napoléon fait commeuccr let atta[[ues à 
deux heures et demie. — RUe du corps de Pajol de deux hEurei et demie 
à cinq heurat du soir. — DiCEcultéi nacontrées par Vandamme à Saint- 
Amand. — La division Subervic eniofée a Vandamme. — Un bataillon du 
50' de ligne est donné à Pajol, en remplacement de la division Subervic. 

— Pajol attaque Boignée et BaUtrc. — Let grenadier* de la prde enlèvent 
Liguy et le plateau de Bussy. — Retraite de l'armée praitienne. — La ca- 
valeiie de Grouchj s'élance vers le Point-du-Jour. — Pajol »'j rend de Soi- 
gnée par Tongrinnet. — La nuit empêche la poursuite. — Emplacements 
det corps Francis et de ceux de BIQcher. — Pajol ne lait établir tet troupes 
au bivouac qu'à onae heures du soir. — Résultats de la victoire de Lignj . 

ill 

Let fuyards de l'armée pratiienDe vont du cAté de Nanur. — Retraite de Blfi- 
cber sur Wavre. — Pajol te porte sur la chaussée de Namur, le 17, dès 
l'aube. — Il arrive au Haij i cinq heures du matin. — An-dela du Haij, il 
enlève huit canons et une grande quantité de voitures. — Le 1°* hutaanU 
rallie la divition Soutl. — l'tjol fait halle à l'eui branchement de la roule 
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de SÙBt-Dcni*. — l» brigidc du génénl Berton port^ a Gembtoiu. — Ptjol 
■'al plmiouIsBu. — L'Empereur lui envoie la diviiion Teste, du t' corpa. 

— KapoléoD, avec la plus forte partie de l'armée et Ne;, marche nir lei 

ÀB^aii Grauchy, avec l'aile droite un peu rtduile, laùié à U pour> 

mile de* Pmuîeiu, — Ordre à Grouchf d'aller à Gembloui. — ReuMi- 
gnemeiita de Pajol au lujet de l'évacuation de Namur. — Pajol le reud à 
Saint-Denia. — Son corpi j ê^t réuni à iroit heurca et demie. — Il le n- 
mèoe eiuuhe coucher au Mazj. — Raiimii de ce retour au Muj'. — Lei 
■utrei corps de Groncbj masaè) à Gembloni. — L'armie de l'Empereur 
bivouaque devant Hoot- Saint -Jeta. — L'armée de WeltingloD i Hont- 
SÛDt-Jetn; celle de Blûcber, i Wavre. — Ordre! de Groucbj' pour la mar- 
cbe du 18 juin. — Pajol w met en route pour Grand-Lei, à-quatre heurei 
et demie du aatin. — Il y arrive à hait benrei, et j trouve l'ordre d'aller 
il Tourinne*. — Diapoùlioiu de Blûcher pour rejoindre l'armée an^iae- 

— Arrivée de Grouchy k Sart-lez-Walhaia. — Bruit de la canonuade de 
Waterloo. ~- Génrd veut marcher an canon. — Arrivée de Pajol à Tourio* 
nei, avant une heure. — Vandamme parait devant Watre. — Pajol 
Barche de Tonrinnea *ur Limai, i quatre heurci. — U airive à la Baraque 
apré^ *epl heure* du aoir. — Poiitioa critique de l'&npereur i Waterloo. ~ 
DiapoaitiaDf d'attaque contre Limai. — Pajol eolive Limai vers huit heures 
du aoir. — Vichery amène le 4* corps pour )e iouteuîr, — Retour des 
Pnuaieni. — Leur retraite définitive. — ■ Poaitioni des CMnbatlants à onie 
heures du KÛr. — Cessation du feu. -~ Inquiétude* au sujet de l'Empereur. 

— Circonslances qui ont empècbé Pajol d'arriver à Waterloo 20S 

IV 

Thielmann fiut attaquer de grand matin, le 19 juin, les poiitionsde Pajol. — 
GroDchy amène le 4* corps au secourt de Pajol. — Lutte trè»-vive. — 
Thielmann est rejeté sur Roeieren, puis dans ta direction de Louvaîn. — 
A dix heures et demie , Grouchy re^it la uouvelle du désastre de Wa- 
terloo. — Dispositions de retraite sur Namur. — Pajol complète la pour- 
suite des Pnusiens vers Rhode- Sun le- Agathe. — Marche du 4* corps. — 
Vandamiae et Pajol vont 1 Gesbloui. — L'ennemi u« Ira poursuit pas. — 
fitat et Mlualion de l'armée de l'Empereur. — Pajol en roule pour NamuT) 
le SD. — Mouvement général des corps de Grouchy. — A[^parîlioD des 
PnusteDs.— Combat de Rhimet. — Arrivée des troupes françaises i Namur. 

— Départ et marche sur Dioanl. — Pajol fait une pointe du côté de Chai^ 
leroi. — Il prolége eoiuile le flauc droit du 4* corps. — Marche de l'en- 
nonl. — Le 21, Grouchy continue sa retraite sur Givet, — La cavalerie 
de Pijol cantonnée dan* la direction de Philippeville. — Mouvement sur 
Roeroi, le 23. — L'ennemi ■ franchi le* frontières francises. ~- Psjol 
bivouaque, le 33, sur la route d'Birson, et va, le lendemain, à Roioy, puis 
pm de Chatunonl. — Plan d'opérations de Wellington et de Dlbcher. — 
Abdication de l'Empereur, le !!. — Nouveau gouvernement. — FormaliaD 
de l'armée du Nord, sous les ordres de Grouchy. — Les corps de Gniuchy 
arrivent, le IS, sur l'Aisne. — Pajol à Rerry-au-B*c. — Jonction avec 
l'ancieniM année de l'Empereur. — Grouchy a Soisions, le 16. — Pajri vu 
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■Banhe pour Cooc^-le'OtttMa. — Davoat ordonne, le 37, U relnita gé- 
aénk Hir Ptrii. — P*jot, ftiinnt anière-garde, r«pt)M l'AUne et s'iublit 
entre SoiuoDi et Villcn-Cotlereti. — Lei tétea de coIodik* pnuucoMi 
ont pu>é rOÎM k Compiègne. ~ Le !S, eu matin, ellei aluquent Vilkn- 
CotlcnU. — fajtÀ «*ec la diiniion Soult [es arrtte, et VaDdamme, venaut 
de SoiiMni, arrive lur leun dcrriërea. — Villen-Cottereli compliteDwnl 
iigtfi. -— La diviiioii Soult va 1 NanteQil. — Elle y en uirprite au bWoiiac. 
— Pajol Mirvient, heorouenieiit , à wn aide, avec le I" landen. — Le 
corpa de Pajol partagé eu Iroîi tractiani : une fraction va à Hcaui, utie i 
Cla^, et la troUtëne avec Vandanune. — Davout Donmié commaiidaiit en 
chd' de l'armée de Parii. — Le 29, GnMcb; vient 1 Paria, où looi le* corpa 
le rejoignent. — Pajol a ««'^mbl* m cawlïrie à h Yillelle. — Grcurlii ri- 
MgM Mm commandement 



Ponlioa) de l'année Irançaiie autour de Parii. — État des fbrtirtrationi de 
Paria. — Attaque d'Auberrillien par lea PruMÎeni. — Pajol leut marcher 
au Mcoun dei avanl-pwtea, — Il en eit empêché. — Napoléon ijaitie la 
Htdmaûoo et «e rend h Rochefort. — Adretae patriotiquà d« géoéffiua aux 
Chambres. — Pajol la signe l'on des premien. — Lea Pnisnens se portent 
sur la rira ganche de la Seioe, par Saint -Germain. — Disposiiions pour l« 
arrMcr. — Combat de Versailles. — Délibérations des membres du gouTer- 
nemcDt et des marédiaux présents i Paris. — Conseil de guerre i la Villetle 
dans la nuit du l" au ! juillet, — Attitude énei|ique de Pajol. — Daiout 
veut le faire arrêter. — (iapitulation de Paris, te 3 juillet. — iDdigontioii 
de l'année et du peuple parisien. — L'année se met en marche, le & juillet, 
pour aller derrière la Loire. — Cantonnonenls de* divers coipi. — Pajol va 
d'abord il Gien. — Projet d'adresse au ml. — Modifications des amtoone- 
ments. — Pajol eovojé à luoudun et CUleauroux. — Emplacements de 
ses régiments. — Difficultés d'installation et de subAstance. — Projet d'éten- 
dre l'armée. — Le coips de Pajol en marche sur Limages. — 11 a ordre, 
le 2i, de changer de direction et d'aller i Saint-Amand. — Ce mouvement 
concordait avec une concentration de l'armée de Boui^. — Il est motivé 
par le passage de la Loire par lea Autrichiens. — Arrangement pacifique 
de cette affaire. — Ordonnance royale du 14 juillet établissant des lism 
de proscription. — Pajol a été rayé da ces listes, sur la demande du maré- 
chal Oudinot. — Davout sa démet de son commodément. — Il est rem- 
placé par Hacdonald. — Ëparpillement de l'armée. — Pajol perd la division 
Subervic. — Cantonnements de l'ancienne division Soult. — Pajol étaUit 
son quartier général à Bourges, le 16 aofit. — U y rate jusqu'i b 6n de 
novembre. — .Traité de paii du 30 novembre. — Distohition cnmplèle de 
l'armée de la Loire. -- P*yÀ admis k la retrsitr, sur sa demai>dc. — Tl ar- 
rive a Paris, le 26 décembre 3 

1816-1829 

Pajol vit à Paris en dehors des coteries politiques. — Il se lance dans l'iudus- 
trie, et crée, en janvier ISIS, une société de navigation accélérée. — Cons- 
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dtuiiim de cette tociilé, dont le but eit d'introduii-e en France l'ut^ de* 
bateaux. ■ vapeur. — En ISI9, Pajol u retire de cette «Riiire, où il * perdu 
une partie de u rwtune. — Il pote m candidalure k la dépnlation dans 
rarK«di*>enienl de Benoçon («Mrs nuivi). — Profeuion de foi lrès>libc- 
rale. — Pajol,' combatta vivcaient par l'Admiaiitralion, échoue. — Ëvéue- 
mentt impoTtanU de 1810 et 1821. — Awairiiui du duc de BeiT}. — Em- 
banai du miDiitère. — Hort de Napoléon à Sainte- Hélène (5 mai 1821). — 
Pajol achète le Paraeltl, et l'y inilalle avec u famille. — Il Mt rettaurer 
celle antique demeure et le tombeau d'HÉloise et d'Abeilard. — Il y établit, 
en 1833, une fabrique de linws anglaiin et d'ouvreges en acier. — Hort de 
Louit XVIII et BTénement de Charles X (1834}. — Hanifeslations llbéniles. 

— Pajol le tient à l'écart. — Son Toyage en Angleterre (ISiS), dani l'inté' 
rèl de son urne du Paraelet. — Il «t reçu ii Londres par le roi George [V. 

— DilGcultit que rencontre le ministère de Villèle. — Ditsalution de la 
garde natioDale (1831). — Hiniitère Hartignac. — Letlresde Pajol au Cont- 
tiliitionnel pour ùgoaler la conduite du gouTemement, au sujet d'une inia- 
•ion prussienne sur le territoire lorrain. — Pajol fait conn^tre le déplorable 
étal de nos places fartes (1838). — Avènement du ministère Polignar [iniO). 

— Pajol se tient en dehers des menées révolutionDaires 



1830 

AnnemeDU opérés en vue de l'expédition d'Alger. — Ouvetture de la kmou 
lépdative. — Ditsoluiion de la Chambre des députés. — Départ du corps 
expéditioojuiire. — Premier succéi. — Embarras du gouvernement. — Or- 
donnances du 36 juillet. — Ëmotion des Parisieits. — Imminence d'une 
tévolution. — Le général Pajol à Paris. — Journées des 16, 2T, 38 et 
2» juillet. — Projet d'une expédition sur Rambouillet. — I* duc d'Orléana 
en donne le commandement à Pajol. — Belle conduite du général pendant 
la crise révolutiounaire — Dti^en d'une opération sur Rambouillet. — Dif- 
ficultés de 1> raiisiun du général. — Ses préparatifs. — Départ de Pari*. ~ 
Arrivée à Ct^ièrei. — Attaque de nuit des avant-postes rojaui. — Les 
commissaires du nouveau gouvernement auprès de Charles X. — Départ du 
roi. — Fin de> hostilités. — Retour de la colonne upéditionnaire. — Ren- 
Irée triomphale i, Paris. — Pajol gouverneur de Paris et commandant de la 
1" division militaire. — Période de troubles. — Procès des ministre*. — 
Recrudescence d'agitation. — Ferme attitude du général Pajol. — Il main- 
tient l'ordre et fait respecter la loi 

1831-1844 

ie des événem^ita survenus durant le* années 1831 et 1832. — 
- Sac de l'archeTéché (15 février 1831). — Émeute 
i propos de la Pologne. — Troubles de Rosajr. — Obsèques du général La- 
marque. — Dispositions prises par le général Pajol. — Insurrection des i 
et e juin 1833. — Arrestation de la dncheMr de Berry (S novembre). — 

m.' 28 
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